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J*A  I  cftébrë  Janus  ;  que  Tannëc  croiflê  âvcc  tne% 
vers  ,  &  qu  un  nouveau  chant  naiflè  avec  un  nouveau 


tnois! 


A  z 


4  Fastorum,  Liber  IL 

Nunc  primum  velis,  Elegi ,  majoribus  itis. 

Exiguum  (memini)  nuper  eratis  opus. 
Certe  ego  vos    habui  faciles  in    amore 
miniftros, 

Cum  lufit  numeris  prima  juventa  fuis. 
Idem facra  cano^  fignataque  tempora  Faftis» 

Ecquis  ad  h^c  illinccrederet  tffe  vjam? 
Hxc  meamilitiaeftjferimus  quspoflbmus, 
arma  : 

Dextraque  non  omni  munere  noftra  vacat. 
Si  mihi  non  valido  torquenturpila  lacerto^ 

Ncc  bellatoris  terga  premuntur  equi , 
Necgalea£egimur,necacutocingimurcnfe; 

(  His  habilis  telis  quilibct  effé  poteft.  ) 
At  tuaprofequimur  ftudiofo  pe6tore,Ca5far, 

Nomina  :  per  titulos  ingredimurque  tuos. 
Ergo  ades  ^  &  placido  paulum  mea  munera 
vultu 

Refpice ,  pacando  fi  quid  ab  hcfte  vacas. 

Februa  Romani  dîxere  pîamina  patres  : 
Nunc  quoque  dant  verbo  plurima  figna 
fidem. 
Fontifices  ab  Rege  petunt  &  Flamine  lanas» 


LES  Fastes,  Livre  II.  % 

Ceft  maintenant  y  mes  vers  ,  que  vous  conmiencez  à 
voler  d'une  aile  plus  hardie  !  Autrefois ,  il  m'en  fouvienc  » 
vous  n'étiez  qu'un  foible  fruit  de  mes  loifîrs.  Oui ,  vous 
ëtiez  en  amour  mes  miniflres  faciles  ,  loHqu'au  prin- 
temps de  mes  années  ,  je  folâtrois  fur  le  ton  propre  à  cet 
âge.  Aujourd'hui  je  célèbre  le  culte  &  l'ordre  des  temps 
réglé  par  les  Fafles.  Quicroiroit  que  de  l'amour  on  pût 
paflèr  à  ces  graves  fujets?  Mais,  tel  eft  mon  genre  defer* 
vice ,  à  moi  ;  je  porte  les  armes  qui  me  conviennent^  Se 
ma  main  ne  refte  pas  tout-à-fait  oifîve.  Mon  front ,  il  eft 
vrai ,  n'eft  pas  couvert  d'un  cafque ,  ni  mon  côté  ceint 
d'un  glaive.  On  ne  me  voit  point  agiter  d'un  bras 
nerveux  des  traits  menaçants,  nipreflèr  les  flancs  d'un 
courfier,  belliqueux.  Et  qui  n'eft  pas  propre  à  ces 
eiterdces  ?  Mais  plein  d'un  noble  zele  ,  je  fais  entenr 
dre  vos  louanges  ,  ô  Céfar  !  &  je  célèbre  vos  titres 
glorieux.  Soyez  donc  favorable  à  mes  chants  ,  &  (î  le 
foin  de  forcer  à  la  paix  les  ennemis  de  TEtat ,  vous 
laiftê  quelque  loifîr  ,  daignez  fourire  à  l'ouvrage  qui 
vous  eft  confacré  ! 


Nos  ancêtres  appelèrent  du  nom  de  Felrua  ,  tont 
ce  qui  fert  aux  expiations  (a).  Nous  retjrouvons  encore 
aujourd'hui  des  traces  de  cette  antique  dénomination  ; 
les  laines  que  les    Pontifes  reçoivent    du  Roi  des 


6  Fastorum,  Liber  IL 

Quîs  veteri  lingua  Februa  nomen  erat. 
Qua^que  capit  lidor   domibus  purgamina 
certis , 

Torrida  cum  mica  farra  ,  vocantur  idem* 
Nomen  idem  ramo, qui  c^fus  ab  arbore  pura, 

Cafta  facerdotum  tempora  fronde  tegit. 
ïpfe  ego  Flaminicam  pofcentem  februa  vidi  : 

Februa  pofcentî  pinea  virga  data  eft. 
Denîque  ,  quodcumque  eft  ,  quo  peâora 
noftra  pîamur. 

Hoc  apud  intonfos  nomen  habebat  avos* 
Menfis  ab  his diâus  :  feda  quia  pelle  Luperci 

Omne    folum  luftrant  ,  idquc  piamen 
habent; 
Aut  quia  placatis  funt tempora  pura  fepulcrîs, 

Tune  cum  Feralcs  praeteriere  dies. 

Omne  nefas  omnemque   mali  purgamina 
cauiïkm 
Credebant  noftri  tollerepofle  fenes. 
Gracia  principium  moris  fuit,  illa  nocentes 

Impia  luftratos  ponere  faâa  putat. 
Adoriden  Peleus ,  ipfum  quoquePelea  Phôci 
Cade  perHaemonias  folvit  Acaftus  aquas. 
Veâam    framatis    per    inanc    draconibus 
^geus 


■  ■■     J' 
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Sacrifices  &  du  Flamine  (  3  )  »  on  les  appdloit  Felrua 
dans  le  vieil  idiome.  I^es  gâteaux  paitris  de  fàr&  d^ 
fel ,  que  le  Lideur  (c)  porte  »  pour  expiation  ,  dans  les 
lieux  défignés ,  ont  le  même  nom.  Ceft  auifî  celui  du 
rameau  détaché  de  Tarbre  pur  (J)  qui  ceint  le  front 
virginal  des  Prêtres.  J  aï  vu  une  Flamine  {e)  demander 
les  Fehrua ,  &  recevoir  une  branche  de  pin.  En  un  mot  f 
tout  ce  qui  fert  à  purifier  les  âmes  étoit  ainfî  nommé 
chez  nos  antiques  aïeux.  Ceft  delà  que  le  mois  que  je 
chante  rira  fa  dénomination  ;  foit ,  parce  que  les 
Luperques  courent  autour  des  champs  »  armés  de 
courroies  ,  &  que  cette  ^cérémonie  eft  ,  dans  leur 
rit ,  une  expiation;  foit  parce  que  les  temps  deviennent 
purs  ,  lorfqu'on  a  appaifé  les  mânes  ,  &  que  les  jours 
con&crés  au  culte  des  tombeaux  font  paflës. 

Nos  crédules  ancêtres  penfbient  qu'une  expiation 
fuffifbit  pour  effacer  à  jamais  tous  les  crimes  »  tou- 
tes les  fautes.  Ceft  chez  les  Grecs  que  naquit  cette 
opinion  :  ils  croient  qu'une  luflration  peut  dëchar«- 
ger  les  coupables  du  poids  de  leurs  forfaits.  Ainfi  Pelée 
purifia  le  petit  -  fils  d'Aftor  {f)  ,  &  Pelée  lui- 
même  fut  abfous  par  Acafte  ,  de  la  mort  de  Phocus  ^ 
au  milieu  du  fleuve  de  la  Theflalie.  Ainfî  le  crédule 
^gée  purifia  dans  les  eaux  du  Phafe  »  Tingrate  Médée, 
qui  traverfoit  les  airs  fur  un  char  traîné  par  des  dragons*- 


8  Fastorum,  LiberII. 

Credulus  immerita  Phafida  fovit  ope. 
Amphiaraïdes  Naupaifloo  Acheloo  , 

Solve  nefas,  dixit;  foivît  &  ille  nefas. 
Ah  nimium  faciles ,  qui  triftla  crimina  àxdis 

Flumineâtolli  pofleputetis  aqua  ! 


Sed  tamen  (  antiqui  ne  nefcius  ordinis  erres  ) 

Primus  ^  ut  eft  ^  Jani  menfis  &  ante  fuits 
Qui  fequiturJanum^veteris  fuit  ultimusanni. 

Tu  quoque  facrorum ,  Termine ,  finis  eras. 
Primus  enim  Jani  menfis  ^  quia  janua  prima 
eft. 

Qui  facer  efl:  imîs  manibus  ,  imus  erat. 
Poftmodo  creduntur  fpatio  diftantia  longo 

Tempora  bis  quini  continuafle  Viri* 

Principio  menfis  Phrygias  conterminaMatrî 
Sofpita  delubris  diciturauâa  novis, 

Nunc  ubifint^illis^  qusris^  facrataKalendisy 
Templa  De»  ?  longo  procubuere  die. 

Cetera  ne  fimili  caderent  labefaâa  ruina 

Cavit  facrati  provida  cura  Ducis  : 

Brifez 
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Brifez   les  liens  de  mon  crime  ,    dît  le  fils  d'Am- 
phiaraiis  ,  au  fleuve  Acheloiis  ,   &  le  fils  d*Amphîa- 

raiis  fiic  abfous Ah  !  loin  de  moi   ,  loin ,  mortels 

trop  faciles ,  qui  croyez  que  les  eaux  d'un  fleuve  puiflênt 
effacer  la  trifte  empreinte  du  meurtre  (  g)  l 


Cependant ,  apprenez  l'ordre  ancien  des  mob.  Autre- 
fois ,  comme  aujourd'hui ,  le  mois  de  Janus  étoit  le 
premier  ;  mais  celui  qui  le  fuit  étoit  le  dernier  ,  & 
le  Dieu  qui  préfide  aux  bornes  ,  terminoit  aufli  Tordre 
des  cérémonies  du  culte.  Le  mois  de  Janus  étoit  le 
premier ,  parce  que  ce  Dieu  ouvre  la  porte  de  Tannée  ; 
Février  étoit  le  dernier  ,  parce  qu'il  eft  confacré  aux 
derniers  honneurs  des  mânes.  On  croit  que  ce  fiirent 
les  Décemvîrs  ,  qui ,  dans  la  fuite  ,  rapprochèrent  ces 
deux  mois  ,  &  franchirent  le  long  éfpace  qui  les 
féparoit. 

Au  commencement  de  ce  mois  un  nouveau  temple 
fiit  élevé  à  Junon  Sofpita ,  près  de  celui  de  la  Mère  des 
Dieux  (A)....  Mais  où  ce  temple  eft-il  au jourd'hui  ?  Il 
eft  tombé ,  détruit  par  les  ans. 

Ne  craignons  plus  que  nos  fanâuaires  s'écrou- 
lent ainfi  déformais.  Un  Héros  veille  à  leur  con- 
fervation  ,    un  Héros   facré  ,  qui  fait  préferver  de 

Tome  IL  B 


lo         Fastorum^  LibbrIL 

Sub  quo  delubris  fentitur  nulla  fenedus  ^ 
Nec  fatîs  eft  homînes ,  obligat  ille  Deos.. 

Templorum  pofitor  ^     templorum    fanâe 
repoftor , 
Sit  Superis  ^  opto  y  mutua  cura  tui  ! 

Denttibi  caslefles ,  quot  tu  ca^leftibus ,  annost 
Proque  tua  maneant  in  ftatione  domc 


Tum  quoque  vkînî  lucus  celebratur  Afyli , 

Qua  petit  arquoreas  advena  Tibris  aquas» 

Ad  penetrale   Num»    ^    Capitolînumque 

Tonantem , 

laque  Jovis  fummacsdîtur  arcebidens.. 

S^pe    graves  pluvias   adopertus  nubibus 

Aufter 

Concîtat ,  aut  pofita  fub  nive  terra  latet. 


Proximus  Hefperîas  Titan  abîturus  in  undas  ^ 
Gemmea  purpureis  ciim  juga  démet  equis; 

111a  nofte  aliquis  ,  tollens  ad  fidcra  vultucn  , 
Dicet,  Ubi  eft  hodîc,  quse  Lyra  ftilfit  heii?^ 


LES    FaSTES^LiVRE   il  II 

la  vieillie  la  demeure  des  immortels  !  Ce  n'eft 
point  aw  pour  lui  de  veiller  au  bonheur  des  hom- 
mes ;  fes  foins  bienfaifants  s'étendent  jufqu  aux  Dieux. 
Puillènt  donc  ,  augufte  Fondateur ,  augufte  Reftaura- 
teur  des  temples  y  puiflent  les  Dieux  vous  rendre  ces 
foins/g^éreux  !  puiflent-ils  ajouter  à  la  trame  de  vos 
jo^  ,  les  années  que  vous  ajoutez  à  la  durée  de  leurs 
fanôuaires ,  &  veiller  fans  ce(&  aux  profpéritës  de  votre 
tnaifon  ! 

Ce  même  jour ,  on  fe  rend  folemnellement  au  bois 
de  TAfyle  (/)  ouvert  par  Romulus  ,  fur  le  rivage  que 
baigne  le  Tibre ,  en  portant  à  la  mer  le  tribut  de 
fes  eaux.  On  va  aufli  au  Sanâuaire  de  Numa  &  au  Ca- 
pitole  ,  oii  Ton  facrifie  une  jeune  brebis  au  Maître  du 
tonnerre.  Il  arrive  fouvent  alors  que  TAufter  chargé 
de  nuages  épais  »  amené  des  ploies  abondantes ,  ou  que 
la  terre  fe  trouve  couverte  de  neiges  {J). 


le  jour  fuîvant ,  lorfque  le  Soleil ,  prêt  à  fe  plonger 
dans  rOcéan  ,  aura  détaché  de  fon  char  étincelant  de 
pierreries  ,  fes  chevaux  teints  de  pourpre  ,  on  dira  p 
en  levant  les  yeux  vers  le  Gel  :  où  eft  aujourd'hui 


IX         Fastorum,  Liber  II. 

Dumque  Ly ram  qua^ret ,  medii  quoque  terga 
Leonis 
In  liquidas  fubito  merfa  notabit  aquas. 

Quém    modo    caelatum    ftcllîs     Delphina 
videbas , 

Is  fugîet  vifus  nofte  fequente  tuos. 
Seu  fuît  occultîs  felîx  in  amoribus  index  : 

Lesbida  cum  domino  feu  tulic  ille  lyram» 

Quod  mare  non  novit ,  qua^  nefcit  Ariona 
tellus  ? 
Carminé  currentes  îlle  tenebat  aquas. 
Saspe,  fequens  agnam  ,  lupus  eft  hac  voce 
retentus  : 
Sagpe  avidum  fugîens  reftîtit  agna  lupum  r 
Saepe  canes  leporefque  umbrâ  cubuêre  fub 
unâ  ; 
Et  ftetît  înfefta?  proxîma  cerva  lea?. 
Et  fine  lite  loquax  cum  Palladis  alite  cornîx 

Sedit;  &  accîpîtri  jundla  columba  fuit. 
Cy nthia  faepe  tuis  fertur ,  vocalis  Arion  , 
TanquamfraternisobftupuifTe  modis* 


\ 


LES  Fastes^Livrb  il         13 

la  Lyre  qui  brilloit  hier  ?  Et  tandis  que  Ton  cherchera 
cette  conftellation  ,  on  verra  tout-à-coup  le  Lion  fe 
cacher  à  moitié  dans  les  ondes. 

Le  Dauphin  que  vous  apperceviez  tout  brillant  d'é^ 
toiles  j  fe  dérobera  auffi  à  vos  regards  pendant  la 
nuit  fuivante.  Miniflre  heureux ,  il  fervit  fans  doute 
les  fecretes  amours  du  Dieu  des  flots  ,  ou  bien 
ce  fut  lui   qui  poru   le  Chantre  de  Lesbos(^). 

.  Sur  quelles  mers  ,  dans  quels  climats  le  nom  d'A- 
rion  n  eft-il  pas  connu  ?  A  fa  voix  ,  les  fleuves  fuC- 
pendoient  leur  cours  ;  le  loup  pourfuivant  la  brebis 
timide ,  s'arrêtoit  tout-à-coup  ,  &  la  brebis  oublioit 
pour  Fentendre  ,  que  le  loup  avide  étoit  fur  fes  pas. 
Les  lièvres  &  les  chiens  écoutoient  enfemble  fous  le 
même  ombrage  ;  la  biche  repofoit  fans  crainte  fui 
le  rocher  où  rugiflbit  la  lione  ;  la  corneille  babillarde 
reftoit  perchée  ,  fans  quereller ,  auprès  de  l'oifeau  de 
Minerve  (  /)  ,  &  la  colombe  ,  auprès  de  1  epervier  ; 
fouvent  aufli ,  chantre  harmonieux  ,  Diane  applaudit 
à  tes  accents  ^  &  crut  applaudir  à  fon  firere  l 
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Nomen  Arionium  Sictilasîmpleveratarbes; 

Captaque  erat  lyrîcis  Aufonis  ora  fonis^ 
Inde  dpmum  repetens  pnppim  confcendit 
Arion  ; 

Atque  ira  qusfitasarte  ferebat  opes. 
Forfitan  ^  infelix  ^  ventes  undamque  timebas; 

At  tibi  nave  tua  tutius  squor  erat« 
Namque  gubernator  diflriéto  conflitit  enfe  , 

Csteraque  armata  confcia  turba  manu* 
Quid  tibicum  gladio?  dubiam  rege^navîta^ 
pinum  : 

Non  funt  hase  digitîs  arma  tenenda  tuis* 
lUe  metu  vacuus^  Mortem  non  deprecor, 
inquit  : 

Sed  Hceat  fumta  pauca  referre  lyra. 
Dant  veniam  ,  ridentque  moram  ;  capit  ille 
coronam  ^ 

Qux  poflît  crines, Phœbe  ,  decere  tuos* 
ioduerat  Tyrio  bis  tindkam  murice  pal(am  : 

Reddidit  ifta  fuos  polHce  chorda  fonos* 
Flebilibns  veluti  numeris  canentia  dura 

Trajfeftiis  penna  tempora  cantat  olon 
Protmus  in  médias  omatus  defilit  undas» 

Spargitur  impulfa  csrula  puppis  aqua* 
Inde  (  fide  majus  )  tergo  Delphina  recurvo 

Se  memorant  oneri  ruppofuifTe  novo« 
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Toutfs  les  vîQ»  de  U  SîeUa  retencifToienc  du  ooiii 
d'Arion  ,  &  les  fons  de  fa  lyre  avoieot  auffî  charmé 
les  peuples  de  rAufbnie.  Il  quitte  enfin  ces  bords  ,  Se 
5'embarque  pour  porter  dans  fa  patrie  les  richeflès  qu  il 
devoit  au  fuccès  de  fon  art.  Infortuné,  tu  redoutois  fans 
doute  les  vents  &  les  flots  i  Mais  la  mer  étoic  moins 
à  craindre  pour  toi  que  le  vaiflêau  qui  te  fervoit  d'afyleJ 
Le  Pilote ,  armé  d'un  glaive  ,  vient  fondre  fur  Arion> 
avec  tous  les  gens  de  Téquîpage  ,  vils  complices 
du  crime  de  leur  chef.  Axréte  ,  infènfë  ,  quitte  ce 
glaive  f  Congé  à  diriger  €00  gouvernaîl  iocertaio  y 
rette  arme  n*eft  pas  ftice  pour  te^  mains  !  Mais 
Arioa  y  ferme  &  fans  crainte  :  »  je  ne  demande  p^ 
»  qu'on  me  laiflê  la  vie»  dit-il;  qu'il  me  fbit  feulement 
»  permis  d'eflàyer  encore  quelques  airs  fur  ma  lyre,  « 
Ses  aflâfEns  rient  du  délai  ,  &  l'accordent.  Alors  k 
Poète  prend  une  couronne  digne  d*orner  le  front 
d'Apollon  ;  fur  fes  épaules  flottoit  un  manteau  de 
fDurpze  de  Tyr.  Su  lyre  fit  étendre  fous  f«^ 
doigts  fes  fons  accoutumés.  Cefl  ainfî  que  ,  percé 
d'une  flèche  meurtrière ,  le  cygne  (m)  exhale  (es 
derniers  foupirs  >  en  des  chants  trifles  &  kmenta* 
Mes.  Tout-à-coup  ,  Arion  s'élance -au  milieu  des  flots  ^ 
1:  l'onde  écumance  qui  le  reçoit  ,  îaiflît  fiir  le  ^mjCt 
&m.  Alors  ,  événeve nt  incroyable  I  on  dk  qu'un: 
dauphin  courba  ib«  dos  ùm  ç^  npwew  ârdttv^ 
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Ille  fedens ,  cjtharamque  tenet,  pretiumquo 
vehendi 
Cantat,&  aequoreas  carminé  mulcetaquas. 
^Di  pia  fada  vident  ;  aftris  Delphina  recepit 
Jupiter ,  &  ftellas  juffit  habere  novem. 

Nuncmîhi  mille  fonos  ,  quoque  eft  memo- 
ratus  Achilles , 

Vellem ,  M^onide ,  pedlus  inefïe  tuum. 
Dum  canimus  facrasalternopedine  Nonas; 

Maximus  hinc  Faftisaccumulatur  honos. 
Déficit  ingcnium,  majoraque  viribus  urgent. 

Hxc  mihi  praîcipuo  eft  ore  canenda  dies. 
Quidvolui  démens  Elegis  imponere  tantura 

Ponderis  ?  heroi  res  erat  ifta  pedis, 

Sanâe  Pater  Patrie  ^  tibi  Plèbs ,  tibî  Curîa 

nomen , 

Hoc  dédit  y  hoc  dedimus  nos  tibi  nomen 

Eques. 

Res  tamenante  dedit^ferô  quoque  veratulifti 

Nomina  ;  jam  pridem  tu  Pater  orbis  eras. 

Hoc  tu  per  terras ,  quod  in  xthere  Jupiter  alto 

Arion 
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Arion  aflis  tranquillement  ,  touche  fa  lyre ,  en  marie 
les  accords  aux  fons  de  fa  voix  ,  &  fes  chants  ,  tri* 
but  de  fa  reconnoiflànce  ,  calment  les  flots.  Aucune 
aâion  pieufe  n'échappe  à  Tail  des  Dieux  ;  Jupiter 
plaça  le  Dauphin  au  milieu  des  aftres  ,  &  voulut  qu'il 
brillât  de  neuf  étoiles. 

Mais  que  n'ai- je  maintenant  mille  voix  !  lUuftre  vieil- 
lard de  Méonie  (n) ,  que  ne  fqis-je  animé  de  cet  enthou- 
fiafme  qui  célébra  Achilles  &  fa  colère  !  Tandis 
que  dans  mes  vers  inégaux  ,  je  chante  les  Ndnes 
facrées  ,  nos  Faftes  reçoivent  en  ces  jours  fblemnels 
Jeur  plus  brillant  éclat.  Mais  mon  g^ie*  trop  fbible 
fiiccombe  ,  &.  le  fujet  qui  m'eft  imbofé  l'emporte 
fur  mes  forces.  C'efl  par  les  plus  fubLmes  accords  que 
cet  événement  veut  être  célébré;  infenfé  ,  &  j'ofe 
confier  à  la  languiffante  Elégie  un  auffi  grand  objet  ! 
11  falloit  la  mefure  harmonieufe  deç  vers  héroïques. 

Pere  facré  DE  LA  PATRIE  {o)  !  Tel  eft  le  titre  que 
vous  ont  conféré  &  le  peuple  &  le  Sénat ,  &  notre  ordre 
des Chevaliers.(p) ;  mais  vos aôions  vous  lavoient déjà 
donné  ce  titre  augufle ,  &  vous  rfavez  reçu  de  nous  que 
rhommage  tardif  de  la  vérité:  Oui,  dès  long-temps 
vous  étiez  le  pere  de  l'univers  ;  vous  avez  fur  la  terre 
le  même  nom  que  Jupiter  au.haui:  de  l'Olympe,  & 

Tomç  IL  C 
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Nomenhabes,homînumtupatcr,illeDeuin^ 
Romule  ^  concédas  :  facit  hic  tua  magna 
tuendo 
Mœnia  ;tu  dederas  tranfîlienda  Remo» 
Te  Tatius,parvique  Cures^Casninaque  fenfît; 
Hoc  Duce  Romanum  efl:  Splis  utrumque 
latus. 
Tu  brève  nefcîo  quid  vida  tellurîs  habcbas; 
Quodcumque  eft  alto  fub  love  y  Casfar 
habet« 
Tarapîf^hiccaftasDucefejubetefiemaritas» 

Ta  recipis  luco  ^  fubmovet  ille  nefas. 
Vis  tibi  grata  fiiît  ;  florent  fub  Ca^fare  Icges.. 
Tu  Domini  nomen ,  Prîncîpîs  ille  tenet^ 
TcRemusincufat;venîamdedithofti'busille- 
Cœlefiem  fecit  te  Pater  ;  ille  Patrem. 


Jam  puer  Idsus  média  tenus  eminet  alvo  ^ 
£t  liquidas  miûo  neâare  fundit  aquas- 
£n  etiam^  fi  quis  Borean  horrejre  ib lebat  y 
'-    Gaudeati  à  Zephyris  moUior  aura  venir*. 
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comme  il*  eft  le  père  des  Dieux  ,  'Vous  ^tes,  celui  4€s 
bommes.  Romulus  ,  abaiflèz  vos  r  tîtte&  de    gloire  ! 

5  émus  pue  franchir  d'un  f4u£  le^  murs  que  vous 
bâtices  ',  la  puiilànce  d'Augufte  les  élevé  &  les  agran^ 
dit.  Tatius  &  fes  foibles  fujets  ,  le  petit  pays  des 
Sabins  &  des  Cëniniens  ,  furent  les  feules  nations 
qui  fentirenc  la  force  de  vos  armes;  aujourd'hui'  Tune 

6  lautre  borne  de  la  courfe  du.  foleii  - efl  -  feumi* 
fe  aux  Romains.  Vous  pofl^diez  pour  tout  empire  ^ 
je  ne  fais  quel  coin  de  t^rre  enlevé  aiix  vaincus  \cdm 
de  Céfar  ,  embrafTe  tout  ce  qui  s'étend  fous  la  voûte 
des  Cieux.  Vous  enlevâtes  da  éfàâks  );  Çébx  veut 
q^e  fous  Ton  règne  la^chafleté  veille  dur  la  couche 
nuptiale  (y).  Vous  ouvrîtes  un  Afyle  au  crime  ;  il 
le  repouflè  &  le  puiiit.  Vous  favoriiâtes  la  violence; 
Céfar  fait  fleurir  les  loix.  Vous  affeââtes  le  titre  de^ 
Maître  ;  il  fc  contente  de- celui  de  Prince  (r).  Reiyms 
vous  reprochera  mort;  Cefàr  pardonne  même  à 'fes. 
ennemis.  Çnfîn  ,'  ceft  à  votre  père  que'  vous  devez  U- 
divinité  ,'&  Céfar  là  donna  au  fien  (jr)* 

<  Déjà  le  jeune  Habitant  du  Mont  Ida ,  paroit  à  moi*- 
tié  fur  Vhorizon  ,  &  Vorfe  les  flots  d'uhe  eau  pure^ 
mêlée  de  neâar.  Vous  qui  redoutiez  l'hiver  &  fes  fri" 
mats,  réjouilIèzTVous^  »  le  zéphyr  vient  adoucir  les^ 
airs. 

Cl 
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Quintus  ab  squoreis  nitidum  jubar  extulit 
unclîs 

•Lucifer,  &  jJrimi  temporà  veris  eunt.        

Ne  fallare  tamen;reftant  tibi  frigora,reftant, 
Magnaquedifcedensfignarelînquithiems, 

Tertîa  nox  veniatrCuftodem  protînus  UrHe 
Adfpîcies  gemînosexferuifle  pedes. 

Inter  Hamadryadas  jaculatrîcemque  Dta- 
nam 

Callîfto  facri  pars  fuît  uha  chori* 
Illa  Deè  tangens  ârcus  :  Quos  tangimus, 
*      \  àrcus,   '     '  .. 

\  Efte  mea^teftes  virgmîtatîs  ,  ait. 
Cynthîa  laudavit:  promîfTâquefdederaferva^ 

Et  comîtum  prînçeps  tu  mihi  dîxît ,  eris. 
Fœdera  fçrvafTet ,  (î  nop  formofa  fuiflfet. 

Cavit  Tnqrtales  :  de,  Joye  xjrimen  habet^    ^ 
IMille  feras  Phœbe  filvîs  venata  redibat; 

Aut plus,  aut  mcdiiim  Sole  tenehte  dicm* 
Ut  tetîgit  lucuiii  (  denfa  niger  iKce  lucus  ; 

tn  medio  gelidîe  fdns  erat  altus  aqu^s  ) 
Hac  ,  ait ,  in  fîlva,  virgoTega^èa ,  lavemur; 

£rubuit  fiU^a  virginis  illa  iono» 


\  so 
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Lorfque  Taftre  du  matin  élèvera  pour  la  cinquième 
fois  fa  céce  radieufe  au-deflus  des  ondes  j  il  annon- 
cera le  premier  jour  du  printemps.  Ne  vous  y  trom- 
pez cependant  pas  ;  le  froid  ,  oui  le  froid  fè  fera  fentit 
encore  ,  &  l'hiver  en  fe  retirant ,  laiflera  de  grandes 
traces  de  fon  règne. 

La  troifieme  nuit  qui  fuivra  ce  jour  ,  vous  apper- 
cevrez  les  pieds  du  gardien  de  TOurfè. 

Parmi  les  Hamadryades  qui  formoient  les  choeurs 
(acres  de  Diane ,  brillpit  la  jeune  Califto.  »  Arc 
i>  puiflànt  que  f  attefte  »  dit-elle  un  jour ,  en  touchant 
»  lare  de  la  Dëeflè  ,  fois  à  jamais  le  témoin  de  ma 
»  virginité.  «  Diane  applaudit  :  »  fois  fidelle  à  ta  pro« 
»  meflè ,  dit-elle ,  &  tu  tiendras  le  premier  rang 
»  parmi  mes  compagnes.  «  Califlo  eût  gardé  fes  fer- 
ments ;  mais  elle  étoic  beHe.  Elle  évita  les  honomies^ 
&  Jupiter  la  rendit  parjure.  Un  jour ,  la  fœur  d'Apol- 
lon ,  revenoit  fatiguée  d'une  longue  chaileyâc  le  fp- 
kil  étoit  alors  vers  la  moitié  de  fa  carrière.  Elle 
s'enfonce  dans  un  bois  épais  ,  où  »  fous  lombre  de 
chênes  antiques  ,  une  fontaine  profonde  ofiroit  la 
fraîcheur  de  fes  eaux.  »  Jeune- Vierge  de  Tégée  , 
i^dit-ejle  à  Califlo  »  .baigpons  -  nous  dans  cf^  bpis.  a 
A  cç  titre  de  Vierge  ;  qu  die  ne  raéritoit  plus  ,  ÇaU/Kt 
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Dixeràt  &  Nymphîs  :  Nymphas  velamina 
ponunt. 

Hânc  pudet,  &  tardae  dat  mala  Cgnamorae. 
Exuerattunicas  :  uteri  manifefta  cumore 

Proditur  indîcio  ponderis  ipia  fui. 
Cui  Dea ,  virgineos,perjuraLycaoni,  cœtus 
•   De&rc  g  nec  caftas  pollue  ^  dîxit  y  aquas. 
Luna  novum  decies  impie  rat  cornibus  orbern:? 

Qu«  fuerat  vîrgo  crédita  ,  mater  erat* 
Lasfa  furîtJuno,  formam  mutatque  puells* 

Quidfacîs?învîtope£lorepa(ïaJovemeft^ 
Utque  £tïx  vidit  turpes  in  pellice  vultus  ; 

Hujus  in  araplexus  Jupiter  ^  inquit ,  eat# 


Urfa  pèr  încultos  errabat  fqualiida  montes^ 

'  Qu2e  fuerat  fummo  nuper  amanda  Jovu 

Jam  tria  luftra  piier  furto  conceptus  agebat; 

Cum  mater  nato  eA  obvia  faâa  fuo. 
lllaqi^idem  f  taoquam  cogoofceret ,  adftitit 
amens^ 
Et  gemuit  :  gemitus  verba  parentis  erant; 
Hahc  puer  ignartu  jaculo  fixilièt  acuto  y 
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ifougit  Les  autres  Nymphes  reçoivent  lè  même  ordre  ^ 
&  déjà  elles  font.  nues.  Califto  confufe  balance  ,  8c 
fon  retardement  fait  naître  des  foupçons.  Enfin  {es 
vêtements  tombent ,  &  (on  fein  ,  qu  enfle  le  poids 
fatal  qu'il  renferme  »  décelé  fbn  crime.  »  Loin  d'ici  ^ 
»  parjure  fille  de  Lycaon  ,  s'écrie  la  Déefle  ;  fuis  nos 
»  chaftes  chœurs  f  &  ne  fouille  point  la  pureté  de  ces 
»  eaux,  a  La  Lune  renouvella  dix  fois  fon  orbite  f  & 
celle  qu  on  avoit  crue  Vierge  devint  mère.  Junon  s'in- 
digne y  &  dans  fa  fureur  jaloufe  ,  elle  métamorphofe 
l'infortunée  Hamadryade.  Arrêtez ,  Déedè  injufle  !  fon 
fein  repouflà  le  Dieu  qui  vainquit  ùt  fbibleflè  !  Mais 
voyant  que  la  peau  d'une  bête  féroce  couvre  les  traits 
de  fa  rivale ,  »  Que  Jupiter  vole  maintenant  dans  fes 
s>  bras  y  s'écrie  Junon  !  « 


Cependant  la  Nymphe  que  le  Maitre  des  Dieux 
avoit  aimée  ,  erroit  ,  ourfe  hideufe  ,  dans  les  déferts 
*&  les  montagnes.  Déjà  le  fruit  de  fon  amour 
fecret  étoit  parvenu  à  fon  troifieme  luftre  ,  lorfqu'il 
la  trouva  à  fa  rencontre.  Triile  Se  plaintive  ,  elle  êàf-^ 
rête  devant  lui  ,  &  femble  reconnoître  fon  fils.  Elle 
gémit  ,  fes  gémiffements  étoient  le  langage  d'ut\^ 
mère.  Son  fils  qui  ne  la  connoit  pas  ,-  va  h  perces 


24         Fastorum,   Liber  IL 

Ni  foret  in  fuperas  raptus  uterque  domos. 
Signa  propinqua  micant  :  prior  eft  ,  quam 

dîcimus  Arfton: 
Arâophylaxformamtergafequentîshabet, 
Ssvit  adhuc  ,   caftamque  rogac  Saturnia 
Tethyn , 
Masnaliam  taâis  ne  lavet  Arâon  aquis« 


Idibus  agreflis  fumant  altaria  Fauni  > 
Hic  ubi  difcretas  Infula  rumpit  aquas» 


Hase  fuit  illa  dies^  inqua  Veientibus  armis 
Ter  centum  Fabii ,  ter  cecidère  duo, 

XJna  domus  vires  &  onus  fufceperat  Urbis  : 
Sumunt  gentiles  arma  profefla  manus, 

Egrédîturcaftrîs  miles  generofus  abifdem; 
E  qiiis  dux  fieri  quilibet  aptus  erat. 

Carjment.isportas  dextro  via  proxima  Jano  efl. 

d'un 
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cfun  dard  ,  lorfque  tous  deux  font  enlevés  dans  les 
Cieux.  Conftellations  amies  ,  on  les  voit  briller  l'une 
près  de  Tautre.  La  première  ,  eft  celle  que  nous 
nommons  Arâos  ;  Ârâophylax  parole  placé  derrière 
elle.  Junon  conferve  encore  fon  reflentiment  »  &  elle 
a  obtenu  de  la  charte  Téthys  ,  que  TOurfe  ne  fe  pion* 
geât  jamais  dans  fon  fein  (  t). 


Aux  Ides  de  ce  mois ,  on  fait  fumer  les  autels  éle- 
vés à  la  divinité  champêtre  de  Faune  ,  à  Tendroit  oii 
le  Tibre  vient  fe  brifer  contre  Tlfle  qui  le  divife  (u). 


Ce  fut  en  ce  même  jour  que  tombèrent  fous  les 
armes  des  Veïens  ,  les  Fabius  au  nombre  de  trois 
cents-fix  (v)  :  Une  famille  généreufe ,  plaçant  dans  fon 
courage  toutes  les  forces  de  la  République ,  avoit  ofé 
fe  charger  feule  de  fa  défenfe  ,  &  s'avancer  toute 
entière  aux  combats  fi  familiers  pour  elle.  On  vit 
fortir  du  même  camp  un  corps  de  Soldats  magna- 
nimes ,  dont  chacun  étoit  fait  pour  commander.  Vous 
connoiflèz  la  rue  qui  eft  à  la  droite  du  temple  de 
Janus ,  &  conduit  à  la  porte  Carmentale  (x)  j  qui  que 

Tome  IL  D 
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Ireperhancnoliquifquîscs,omenhabeU 
(Illa  fama  refert  Fabios  exiflTe  trecentos  ; 
Porta  vacat  culpa  j  fed  tamen  omen  habet.) 

Ut  céleri  paffii  Cremeramtetîgere  rapacem^ 

(Turbidus  hibernis  ille  fluebat  aquis  ) 
Cadra  loco  ponunt:  deftriftis  enfibus  ipfi 

Tyrrhenum  valido  Marte  peragmen  eunt^ 
Non  aliter,  quam  cum  Libyca  de  rupe  leones 

Invadunt  fparfos  lata  per  arva  grèges. 
DifFugiunt  hoftes  ,   inhoneflaque  vulnera 
terga 

Accîpiunt  :  Thufco  fanguîne  terra  rubet. 
Siciteruni,ficfepecadunt.Ubivincereaperte 

Non  datur,  infidias,  armaque  c^caparant- 
Campuseratxampiclaudebantultima  colles^ 

Sil vaque  montanasocculere  apta  feras. 
In    medio     paucos    ,      armentaque    rara 
relînquunt  : 

Caetera  virgultis  abdita  turba  latet^ 
Ecce ,  velue  torrens  undis  plu  vialibus  auâus  y 

Autnive,quaDZephyro  vidatepente  fluit; 
Per  fata  ,  perque  vias  fertur  ;  nec ,  ut  ante 
fokbat  ^ 
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VOUS  foyez  ,  craignez  d'y  paflêr  ;  un  noir  prëfage 
y  eft  attaché  :  c  efl  par-là  ,  dit-on  ,  que  les  Fabius 
fortirent  de  Rome.  La  porte  ne  peut  être  coupable  ; 
mais  enfin  ,  un  préfage  finiftre  y  eft  attaché. 

Cependant  leur  marche  rapide  les  a  conduits  fur 
les  bords  du  Crémere  ( j^  )  ,  dont  les  eaux  groflîes 
par  les  pluies  de  Ihiver  ,  roulent  avec  impétuofité.  Ils 
y  placent  leur  camp  ,  &  ,  le  glaive  à  la  main ,  fon- 
dent vigoureufement  à  travers  les  bataillons  Tyrrhé- 
niens.  Tels  les  lions  de  Tardente  Lybie  fe  précipitent 
de  leurs  rochers  ,  &  dévorent  les  troupeaux  répan- 
dus dans  les  vaftes  campagnes.  Les  ennemis  pren- 
nent la  fuite  ,  ils  font  couverts  de  honteufes  bleflures  ^ 
&  la  terre  eft  rougie  de  leur  fang  ;  ils  efluient  plus 
d'une  dé&ite  auffi  terrible.  Convaincus  enfin  qu'ils  ne 
peuvent  vaincre  à  force  ouverte  ,  ils  ont  recours  à 
la  rufè  ,  &  préparent  des  embûches.  Une  plaine  fëpa- 
roit  les  deux  camps  ;  ellç  étoit  fermée  par  des  colines , 
&  des  forêts  ,  fombre  repaire  des  animaux  des  monta-^ 
gnes.  Les  ennemis  ne  laiftent  au  milieu  qu'un  petit 
nombre  de  foldats  &  quelques  troupeaux  ;  le  refte  de 
l'armée  fe  cache  derrière  les  buiftons.  Tout-à-coup  , 
comme  on  voit  un  torrent,  groffi  par  des  pluies  abon- 
dantes ,  ou  par  des  neiges  qui  s'écoulent ,  vaincues  par 
la  tiède*  haleine  du  zéphyr,  dédaigner  les  bornes  trop 

D  % 
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Riparum  claufas  margine  finit  aquas: 
Sic  Fabii  latis  vallem  difcurfibus  implent  ; 
Quofque  vident  fpernunt^necmetusalter 
îneft. 
Quo  ruitis,  generofa  domus  ?  maie  creditur 
hofti. 
Simplex  nobilitas ,  perfidatela  cave  ; 
Fraude  périt  virtus  !  In  apertos   undique 
campos 

Profiliunt  hoftes,  &latus  omne  tenent. 
Quid  faciant  paucî  contra  tôt  millia  fortes? 
Quidve,  quod  in  mifero  tempore  reflet , 
habent? 
Sicut  aper  filvis  longe  Laurentibus  adus 

Fulmineo  celeresdifTipat  ore canes, 
Mox  tamen  ipfe  périt  :  fie  non    moriuntur 
inulti , 
Vulneraque  alterna   dantque  feruntque 
manu. 

Una  dîes  Fabîos  ad  bellum  miferat  omnes  : 
Ad  bellum  mifibs  perdidit  una  dies. 

UttamenHerculeasfuperefTentfeminagentîSt 
Credibile  efl  ipfos  confuluifle  Deos. 
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étroites  de  fon  lit  »  &  fe  précipiter  à  travers  les  campagnes 
enfemencées  «  &  jufques  dans  les  chemins  qui  les  en- 
vironnent ;  tels  on  voit  les  Fabius  fondre  dans  U 
plaine ,  &  s'y  répandre  de  toutes  parts.  Ils  dédai- 
gnent le  peu  de  troupes  qu  ils  voient ,  &  n'ont  pas  d'au- 
tre crainte.  Où  courez-vous  ,  famille  généreufè  ? 
Vous  en  croyez  trop  votre  ennemi  ;  Héros  trop  codi- 
fiants ,  craignez  les  traits  de  la  perfidie  ;  la  va^ 
leur  peut  être  viâime  de  la  rufe  !  Les  ennemis  s'é- 
lancent dans  la  plaine  ouverte  de  toutes  parts  ,  & 
ea  occupent  toutes  les  iiTues.  Que  peut  le  petit .  nonu 
bre  des  Héros  de  Rome  ,  contre  tous  ces  mille 
combattants  ?  Quel  parti  leur  refte-t-il'  dans  cette 
circonftance?  Tel  que  chaflë  au  loin  des  forêts  du  Laûr 
rentum ,  un  fanglier  furieux  difperfe  «  de  jfa  hure 
enflammée ,  les  chiens  rapides  qui  le  pourfuivent^,  Se 
périt  cependant  bientôt  fous  leurs  eSbrts  réunis  ;  ainfi 
tçmbent  les  Fabius  ,  en  vengeant'  leur  défaite',  por; 
tant  &  recevant  tour  à  tour  de  mortelles  bleflùrés; 


Un  feul  jour  avoit  vu  tous  les  Fabius  s'armer  pour 
fa  guerre  ;  un  fçul  jour  les  y  vit  périr  tous.  Cepen- 
dant les  Dieux  veillèrent ,  fans  doute  ,  en  ce  moment 
fur  la  tige  d'Hercule  (ç)  i  &  voulurent  en  confer ver 


\ 
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Nam  puer  impubes,  &  adhuc  non  utilis  armis^ 
Unus  de  F3biâ  gente  relidus  erat. 

Scilicct  ut  pofîes  olim  tu ,  Maxime ,  nafcî, 
Cui  res  cunélando  reflituenda  foret. 


Contînuata  loco  tria  fidera ,  Corvus  &  An- 

Et  médius  Crater  inter  utrumque  jacet* 
IdibusîUa latent:  orîuntur  node  fequentù 
Qux  fibi  cur  tria  fint  confociata  canam« 

Forte  Jovi  feftum  Phœbos  folemne  parabat  : 

(  Non  facietlongas  fabula  noftramoras.  ) 
î  mea  ,.dixit,  avis,  ne  quid  pia  facra  moretur: 

Et  tenuem  vivis  fpntibus  affer  aquam. 
Corvus  jnauratum  pedjbus  Cratera  recurvîs 

Tolîit,  &  aërium  pervolat  altus  îter. 
Stabat  adhuc  duris  ficus  denfiffima pomîs* 

Tentât  eam  roftro  :  non  erat  apta  legî. 
Immemorimperiî  fedifîè  fub  arbore  fertur  , 

Dam  fièrent  tarda  dulcîa  poma  mora. 
jfamque  fàtut^  nigris  lo'ngum  rapit  unguibus 
Hy  drum ,    ' 
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tu  moins  un  rejetton.  Un  jeune  enfant  que  (a  foi-* 
bleîTe  empêchoit  de  fuivre  les  armes ,  fut  le  fèul  qui 
refta  de  la  génëreufe  maifon  des  Fabius.  C^étoit  fans 
doute  pour  qu'il  pût  naître  un  jour  ce  Maxîmus  , 
dont  la  lente  prudence  devoit  ,  en  temporiiânc  » 
relever  les  ajSaires  de  la  République  (aa). 

On  apperçoit ,  dans  la  même  région  des  d'eux  ^ 
trois  conftellations ,  le  Serpent ,  le  Corbeau  (£i)  &  la 
Coupe  placée  au  milieu  drax.  Elles  ne  font  point  vifi-» 
blés  pendant  les  Ides  ,  &  ne  paroiflènt  que  la  nuit  fui- 
vante.  Je  vais  dire  pourquoi  ces  trois  conftellations 
brillent  ainfi  réunies  ;  mon  récit  ne  fera  pas  long. 

Apollon  préparoit  un  jour  une  fête  folemnelle  pour 
Jupiter  :  »  Miniftre  de  mes  volontés ,  dit-il  au  Corbeau  , 
»  pour  que  rien  ne  retarde  cette  cérémonie  facrée ,  vas 
3>  puifer  une  eau  pure  dans  des  fontaines  l'impides.  a 
Xoifeau  docile  faifit  une  Coupe  d'or  dans  fes  ferres 
recourbées ,  6c  s'envole  à  travers  les  airs.  Un  figuier 
fe  préfente  chargé  de  fruits  encore  durs.  Le  Cor- 
beau y  touche  du  bec  ;  mais  ils  ne  font  pas  en  état 
d'être  cueillis.  Il  oublie ,  dit-on  ,  les  ordres  du  Dieu^ 
&  refte  fous  Tarbre  ,  jufqu'à  ce  qu'une  lente  maturité 
ait  adouci  les  figues.  Alors  ,  il  fe  raflafie  ,  enlevé 
dans  fes  ièrres  un  long  Serpent  1  revole  vas   Cop' 
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•  Addominumqueredît,fiftaqueverbarefert: 
Hic  mihi    caufTa    mor^e  vivarum  obfeflbr 
aquarum  : 

Hic  tenuit  fontes  officîumque  meum. 
Addis^ait^culp^mendacîa^PhœbusI&audes 

Fatidicum  verbis  fallere  velle  Deiim  ! 
At  tibi,  dum  ladens  h^rebit  in  arbore  ficus  , 

Denullo  gelida^  fonte  bibantur  aqus. 
Dixit  :&  antiqui  monumenta  perennia  fadî 

Anguis,Avis,Cratér,fiderajun6tamîcant, 

Tcrtia  poft  Idus  nudos  Aurora  Lupercos 
Adfpicit,  &  Fauni  facra  bicornis  eunt. 

Dîcîte ,  Piérides ,  facrorum  quae  fit  origo  , 
Attîgerint  Latias  unde  petita  donios. 

Pana  Deumpecoris  veteres  coluîfTe  feruntur 
Arcades,  Arcadiis  plurimus  ille  jugis. 
Teftis  erit  Pholoë^teftes  Sty  mphalides  und«; 

QuiquecîtisLadonîn  marecurrit  aquis  ; 
Cindaque  pînetis  nemoris  juga  Nonacrini  ; 

Altaque  Cyllene  ^Parrhafiaeque  nives. 
Faneratarmenticuftos^Pannumenaquarum: 

maître  y 
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maître ,  &  s'excufe  par  cette  impoflure  ;  »  ce  reptile 
t>eft  la  caufe  de  mon  retardement  ;  il  gardoit  la 
»  fontaine  où  j*allois  puifer ,  &  il  a  retenu  mon  miniftere. 
s>  Infenfé  y  dit  Apollon  ,  tu  joins  le  menfonge  à  la 
»  faute  ,  &  tu  ofe3  entreprendre  de  tromper  le  Dieu 
»  des  oracles  !  Tu  feras  puni ,  &  tant  que  la  figue 
»  en  lait  fera  attachée  à  Tarbre  qui  la  produit  y  tu  ne 
»  boiras  de  l'eau  d'aucune  fontaine  :«  (ce)  il  dit,  & 
monument  éternel  de  cet  antique  événement ,  le  Ser* 
pent  ,  le  Corbeau  &  la  Coupe  ,  brillent  enfemble 
parmi  les  conftellations. 

Au  troifieme  jour  après  les  Ides  ,  l'aurore  éclaire 
les  courfes  des  Luperques  nuds  ,  &  la  fête  de  Faune  , 
au  firont  orné  d'une  double  corne  (dd).  Mufes ,  appre- 
nez-moi l'origine  de  ces  folemnités  ;  dites  de  quelle 
contrée  elles  ont  pafle  dans  le  Latium  ! 

On  raconte  que  les  antiques  Arcadiens  iionoroienC 
d'un  culte  particulier  ,  Pan  ,  le  Dieu  des  troupeaux. 
Sur  la  plupart  des  montagnes  s'élevoient  des  temples 
en  fon  honneur  ;  j'en  attefte  &  le  Mont  Pholoé ,  &  les 
eaux  du  Stymphale  ,  &  le  Ladon  ,  qui  court  à  la  mer 
à  flots  précipités ,  &  le  fommet  du  Nonacris  ,  que 
couronnent  des  forêts  de  pins ,  &  la  haute  Cyllene  , 
&  «nfin  ,  tous  les  Monts  d* Arcadie  9  dont  la  cime 

Tome  IL  ^  E 
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•    Munus  ob  incolumes  ille  ferebat  oves. 
TranftulîtEvander  (ilveftria  numina  fecum. 
Hic, ubi  nunc  Urbs  eft  ,  tum  locus  Urbis 
erat. 
Inde  Deum  colimus  j   deveélaque  facra 
Pelafgîs,. 
Flamen  ad  hsec  prifco  more  Dialis  erat* 


Cur  îgîtur  currant,&  cur  (fie  currere  mos  eft) 
Nudaferantpofita  corpora  vefte ,  rogas? 

Ipfe  Deus  velox  difcurrere  gaudet  in  altis 
Montibiis,&  fubîtas  concitat  îlle feras. 

Ipfe  Deus  nudus  nudos  jubet  ire  mîniftros  : 
Nec  fatis  ad  curfum  commoda  veilis  erat». 


Ante    Jovem    genîtum     terras    habuîflc 
feruntur 

Arcades  :&  lunâ  gens  prior  illa  fuît. 
Vita  feras  fimilis,  nulles  agitata  per  ufusr 

Artis  adhuc  expers  ^  &  rude  vulgus  étant*. 
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cft  couverte  de  neiges  (ee).  Pan  ëtoit  la  divinité  tutë- 
laire  des  troupeaux  ;  Pan  ëtoit  le  Dieu  des  eaux  (ff); 
îi  recevoît  Thommage  des  Bergers ,  pour  la  conferva- 
tion  des  brebis.  Evandre  apporta  dans  le  Latium  ,  fès 
divinités  champêtres  ;  ce  fat  dans  ces  temps  reculés , 
où  il  n'exifloit  de  Rome  que  le  lieu  où  Rome  s'élève 
aujourd'hui.  De  ce  moment ,  nous  fuivpns  le  culte  dt 
Faune  ,  &  les  cérémonies  tranfmifes  par  les  Pe- 
lafges  (  gg  ).  Dans  l'ancien  rit ,  ces  facriiices  avoiene 
leur  Flamine  Diale  (hh). 

Mais  ,  pourquoi  voit-on  courir  de  toutes  parts 
les  Luperques  ,  ta  d'où  vient  Tufage  qu'ils  obfervenc 
de  courir  nuds  &  dégagés  de  tout  vétemertt  ?  C'efl 
que  le  Dieu  fe  plaît  à  courir  lui-même  d'un  pas  ra- 
pide fur  le  fommet  des  montagnes  ^  &  à  {emer  une 
terreur  fubite  parmi  les  animaux  (  H  ).  Toujours  nud  , 
il  veut  que  Tes  Miniftres  foient  nuds  ;  d'ailleurs 
les  vêtements  font  peu  propres  pour  la  courfe. 


Jupiter  n'avoit  pas  encore  reçu  le  jour  ,  Se  déjà  ^ 
dit-on  y  les  Arcadiens  habitoient  la  terre  ;  ils  exifloient 
avant  que  la  lune  brillât  dans  les  Cieux.  Alors ,  ils  ne 
formoient  qu^un  peuple  fauvage ,  traînant  dans  l'inac- 
tion &  loin  des  arts  une  exiftence  (èmblable  à  celle  des 
animaux  de  leurs  forêts.  Ils  avoient  pour  maifons  le 

E  % 
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Pro  domibus  frondes  norant  ^  pro  frugibus 
herbas  : 
Neétar  erat  palmis  haufta  duabus  aqua. 
Nullusanhelabat  fub  aduncovomeretaurusi 

Nulla  fub  imperio terra  colentis  erat: 
Nullus  adhuc  erat  ufus  equi  ,  fe  quîfque 
ferebat. 
Ibat  ovîslana  corpus  amiéta  fua. 
Sub  Jove   durabant  ,     Se  corpora   nuda 
gerebant , 
Doâa  graves  imbres  &  tolerare  Notos^ 
Nunc  quoque  deteâi  referuflt  monumenta* 
vetufti 
Moris,  &  antiquas  teftificantur  opes. 

Seâj  curpr^cîpuefugîat  velamîna  Faunus? 
Traditur  antîqui  fabula  plena  joci. 

Forte  cornes  domîn«^juvenîsTîrynthîusîbatr 
Vidit  ab  excelfo  Faunus  utrumque  jugo. 

Vidit  ,  &  încaluit  ,  Montanaque  numina  ^ 
dixît , 
Nilmlhi  vobifcumeûrh^cmeu&ardor  eiit». 
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feuillage  des  bois  y  pour  mets  de  fimples  plantes ,  & 
pour  neâar  ,  une  onde  claire  ,  puifée  dans  le  creux 
des;  deux  mains.  Le  bpeuf  ne  gémiflôit  pas  encort 
fous  le  fardeau  pefant  de  la  charrue  ;  la  terre  ne  re- 
connoiffoit  lempire  d'aucun  agriculteur  :  on  ignoroie 
Fufage  du  cheval ,  &  chacun  fe  fuffifoit  pour  fe  porter 
lui-même.  La  brebis  alloit  paifTant^  couverte  de  fa 
taine.  Les  hommes  vivoient  en  plein  air ,  nuds ,  6c 
fâchant  fupporter  &  les  vents  &  la  pluie.  La  nudité 
des  Luperques  eft  encore  aujourd'hui  un  monument  de 
cette  antique  manière  de  vivrr  ^  &  nous  rappelle  les 
biens  primitij&. 


Maïs  pourquoi  Faune ,  fur-tout ,  hait-il  les  véte^ 
ments  ?  On  raconte  à  cet  égard  une  ancienne  hiftoirc 
pleine  d*ua  fel  agréable- 


Un  Jour  te  jeune  Héros  dé  Tyrinthe  (jj)  ,fèpra- 
menoit  accompagné  de  fa  belle  maitrefle.  Faune  le» 
apperçoit  du  haut  d'une  coline ,  &  Faune  brûle  d'à-* 
mour.  i>Loin  de  moi  déformais  >  Nymphes  de  ces 
9»  montagnes ,  s'écrie-t-il  ;  vous  n'êtes  plus  rien  à 
»mes  yeux^  voilà,  le  feul.  objet  de  ma  flamme  «^ 
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Ibat  odoratis  humeros  perfufa  capillis 

Masonis^  aurato  confpicienda  finu. 
Âurea  pellebant  rapides  umbracula  foies  ; 

Qux  tamen  Hercule»  fuflinuere  nianus« 
Jam,Bacchique  nemus  Tmoli  vineta  tenebat; 

Hefperus  &  fufco  rofcidus  ibat  equo. 
Àntra  fubit  tophîs  laqueataque  pumicevîvo* 

Garrulus  in  primo  limine  rîvus  erat* 
Dumque    parant  epulas  piotandaque  vinsi 
miniftri , 

Cultibus  Alciden  înftruît  illa  fuis* 
Dat  tenues  tunicas  ,  GsBtulo  murice  tincftas: 

Datteretemzonam,qua  modocinftafuit. 
Ventre  minor  zona  efl  :  tunicarum  vincla 
relaxât , 

Ut  poflît  vaftas  exferuîfïe  manus^ 
Fregerat  armillas  non  illa  ad  brachia  faélas  : 

Stringebant  magnos  vîncula  parva  pedes. 
Ipfa  capit  clavamque  gravem ,  fpoliumque 
leonis , 

Conditaque  in  pharetra  tela  minora  fua. 
Sicepulisfunâi^c  dant  fua  corporafomno; 

Et  pofitis  juxta  feciibuere  toris. 
Caufla ,  repertori  vîtîs  pia  facra  parabant^ 
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La  belle  Lydienne  laiflbic  flotter  fur  Tes  épanles  , 
fcs  cheveux  parfumés  ,  &  Tor  étînceloît  fur  fes  vête- 
ments. Des  voiles  dorés  (  AA  ) ,  fufpendus  fur  (à  téte.^ 
par  Hercule  lui-même  ^  écanoient  les  feux  brûlants 
du  fbleil.  Us  arrivent  au  milieu  des  vignobles  du 
Tmole  (  //) ,  féjour  confacré  à  Bacchus ,  &  déjà 
Thumide  Hefperus  pre&it  fur  Thorizon  les  flancs 
de  fon  cheval  d'ébene.  Un  antre  fe  préfence  ;  il 
ëtoit  tapiffé  de  tuf  &  de  pierre  ponce  ;  &  un 
ruiflèau  couloit  à  Tentrée  avec  un  doux  murmure. 
Tandis  que  Ion  apprête  le  repas  &  les  vins  qu*on 
doit  y  verfer  >  Omphale  s'amufe  à  orner  fon  amant 
de  fes  habits.  Elle  lui  donne  fes  légères  tuniques  t 
teintes  de  pourpre  Gétole  ,  &  l'élégante  ceinture 
quelle  vient  de  quitter.  Mais  la  ceinture  câ  trop 
étroite  ,  &  les  larges  mains  du  Héros  ne  peuvent 
paflèr  fans  brifer  les  tuniques.  Les  bracelets  deftinés 
pour  un  bras  plus  délicat  ^  fe  rompent ,  &  Tétroite 
chauflùre  comprime  les  vafles  pieds  d*Hercule.  Onv- 
phale  f  de  fon  côté  ,  prend  la  lourde  maflue^ 
fe  couvre  de  la  peau  de  lion ,  &  choifît  dans  le  car- 
quois les  traits  les  plus  légers.  Âinfi  traveftis  ,  les 
deux  amants  prennent  leur  repas  >  &  bientôt  s'aban- 
donnent au  fommeil.  Us  étoient  dans  des  lits  fé- 
parés,  placés  Fun  près  de  l'autre  ;  parce  qu'ils  dé- 
voient le  lendemain  ,,  au  point  du  jpur  y  aire  un  ùu^ 
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Qux  facerent  pure ,  cum  foret  orta  aies. 

Nodis  erat  médium;  quid ,  non  amor  împro- 
bus  audet? 

Rofcida  per  tenebras  Faunus  ad  antra 
venit. 
Utque  videt  fomno  comités  vinoquefolutos, 

Spem  capit  în  dominis  efïe  foporis  idem» 
Intrat;  &  hue  illuc  temerarius  errât  adulter , 

Et  prsefert  cautas  fubfequîturque  manus* 
Venerat  ad  ftrati  captata  cubilia  ledi , 

Et  prima  felîx  forte  futurus  erat. 
Ut  tetigitfulvi  fetis  hirfutaleonis 

Vellera ,  pertimuit ,  fuftinuitque  manum  , 
Attonitufque  metu  rediit  :  ut  f«pe  viator 

Turbatum  vifo  rettulit  angue  pedem. 
Inde  tori ,  qui  jundus  erat ,  velamina  tangit 

Mollia^  mendaci  decipiturque  nota. 
Adfcendit ,    fpondaque  fibi  propiore  rc- 
cumbit. 

Et  rîgido  cornu  durîus  înguen  erat* 
Interea  tunicas  ora  fubducit  ab  ima  : 

Horrebant  deniis  afpera  crura  pilis. 
Caetera  tentantem  cubito  Tirynthius  héros 

Reppulit ,  e  fummo  decidit  ille  toro. 
Fit  fbnusânclamat  comités^  &  lumina  pofcit 

crifice 
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crifîce  au  Dieu  des  raifins ,  &  cette  cérémonie  exige 
la  pureté  (mm). 

La  nuit  étoit  arrivée  au  milieu  de  û  courfe  ;  que 
ne  peut  pas  un  amour  infenfë  ?  Faune  s*avance  à  la 
faveur  des  ténèbres ,  vers  l'antre  défiré.  H  trouve  la 
fuite  des  deux  amants  accablée  de  vin  &  dé  fommeil , 
&  il  fe  flatte  qu'il  va  les  furprendre  dans  le  mêmeafïôu- 
piflèment.   Il  entre  ,  &  d'un  pas  téméraire  ,  va  cher- 
chant de  tous  côtés  ,  porte  fes  mains  en   avant  ,  & 
fuît  avec  précaution  ce  guide  utile.  Il  étoit  parvenu 
au    lit  où  repofoit  Tobjet   de  fes  défirs  ;  &   le  ha- 
fard  avoît  conduit  fes  premiers  pas  vers  le  bonheur. 
Mais  à  peine   il    touche  Tépaiffè  crinière   du    lion  , 
qu'il  retient  fa  main   &   recule  glacé  d'effroi  ,•  ainfi 
fouvent  à  la  vue  d'un  ferpent ,  le  voyageur  retire  en 
frémiflant  ,    le  pied  dont   il  le    preflbit.  Le   Dieu 
amoureux  touche  enfuite  les  voiles  doux  &  légers  du 
lit  voifin  ,  &  ces  trompeufès  apparences  le  féduifènt. 
Il  y  monte  ;  déjà  il  s'y  eft  placé  ,  déjà  les  approches 
du  plaifir  ont  enflammé    fes   fens.  Il   foulevc  légé- 
renient  les  tuniques  fous  lefquelles  fes  mains  ne  peu- 
vent rencontrer  qu'un    poil    épais    qui    couvre   des 
jambes  nerveufes.  Il  alloit  enfin  tout  ofer  ,  lorfque  le 
Héros  de  Tyrinthe  s'éveille  ^  le  repoufle  du  coude  &  le 
précipite  du  haut  du  lit.  A  ce  bruit ,  Omphale  appelle 
fes  femmes  ,  &  fait  apporter  des  flambeaux  ;  on  ap- 
Tome  II.  F 
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Mâ^onis^illatisignibas  a6ta  patent* 
Ille  gémit  ledo graviter  dejeâus  ab  alto, 

Membraque  de  dura  vix  fua  tollit  humo» 
Ridet  &  Alcides,  8c  qui  videre  jacentem  ^ 

Ridet  amatorem  Lyda  puellafuum. 
VefteDeuslufusfallentes  lumina  veftes 

Nonamatj&nudos  ad  fua  facra  vocat*^ 

Adde  peregrin»  cauflam,  meaMufa^  La- 
tinam , 
Inque  fuo  nofter  pulvere  currat  equus.^ 

Cornipedi  Fauno  cxùl  de  more  capelia , 

Venir  ad  exiguas  turba  vocata  dapes. 
Dûmque  facerdotes  verxibus  tranfuta  fa-^ 
lignis 

Exta parant,  médias  Sole  tenente  viay, 
Romulus,&£rater,  paftoralifque  juventus", 

Solibus ,  &  campo  corpora  nuda  dabant  : 
(Caîftibus  ,   &  jaculis,  &  mifli  pondère 
faxi 

Brachîa  per  lufus  experîenda  dabant.  ) 
Paftorab  exceifo  :  Per  dévia  rurajuvencos^ 
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perçoit  alors  la  méprife  ;  Faune  gémit  &c  peut  à  peine 
relever  fes  membres  tout  froifles  de  la  chute.  Alcide 
&  toute  la  troupe  rient  de  l'aventure  ;  &  la  belle  Ly- 
dienne fe  moque  de  la  confufîon  de  (on  amant. 
Trompé  ainfi  par  les  vêtements  ,  Faune  les  détefte  , 
parce  qu'ils  en  impofent  aux  yeux ,  &  il  veut  que  les 
Miniftres  foient  nuds. 


Maintenant  ,  ma  Mufe  ,  ajoutons  à  cette  caufe 
étrangère  ,  une  caufe  puifée  dans  les  Annales  du  La« 
cium,  &  que  notre  courfier  prefliè  aufll  Tarêne  de 
fa  carrière  naturelle. 

On  avoit  immolé  ,  fuivant  l'ufàge  y  une  chèvre  à 
Faune  ,  &  une  troupe  choifie  s'étoit  aficmblée  pour 
afTifter  au  modique  régal.  Tandis  que  les  Prêtres 
étoienc  occupés  à  paiTer  les  entrailles  à  des  broches 
de  faule  ,  Romulus ,  fon  firere ,  &  tous  les  jeunes 
Bergers  d'alentour  ,  bravant  les  feux  du  foleil  , 
alors  au  milieu  de  fâ  carrière  ,  couroient  nuds  à 
travers  les  champs  &  les  bois.  Dans  leurs  jeux  fo- 
lâtres y  ils  efTayoient  leurs  forces  naiflantes  à 
lutter  avec  le  Cefte ,  à  lancer  le  javelot ,  à  faire  voler 
la  pierre.  Tout-à-coup  un  Berger  s'écrie  du  haut  de 
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Romule  pra^dones ,  eripe ,  dîxit ,  agunt. 
Longum  erat  armari  ;  diverfis  exît  uterque 

Partîbus;  accurfu  praeda  recepta  Remî. 
Ut  rediît ,  veçubus  ftridentia  detrahît  exta  ^ 

Atque  ait  :  Hase  certe  non  nifi  viâor  edet* 
Di6la  facit  Fabiique  fimul.  Yenit  irritusilluc 

Romulus ,  &  menfas  ofîaque  nuda  videt. 
Rifit;  &indoluit  Fabios potuifïèRemumque 

Vincere  ,  Quînftilîos  non  potuifïe  fuos. 
Fama  manet  fafti.  Pofito  vehmine  currunt  ; 

Et  memorem  femam ,  cui  bene  ceffit , 
habet.. 


Forfîtan  &  qu«ras,cur  fit  locus  îlle  Lupercal; 

Quasve  diem  tali  nomine  caufla  notet. 
Ilia  Veftaîis  c^teftia  femina  partu 

Edîderat ,  patruo  régna  tenante  fuo. 
Is  jubetauferriparvos  ,  &  in  amne  necan- 

Quid  facis?  ex  iftis  Romulus  altèrent  !. 
Juflarecufantesperaguntlacrymofaminiftri; 

Flent^  tamen  &  geminos  in  loca  juflaibrunfe 
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la  coline:  »  courez  ,  Romulus  ;  des  brigands  enlèvent 
dVos  troupeaux  ,  par  des  lieux  détournés.  «  On 
n  a  pas  le  temps  de  s'armer  >  &  les  deux  frères  s'é 
lancent  chacun  de  leur  côté.  Rémus  a  fu  reprendre 
la  proie  des  brigands  ;  il  accourt  triomphant  ,  8c 
arrache  des  broches  les  viandes  brûlantes.  »  Le  vain- 
»  queur  feul  mangera  ces  mets  ,  s'écrie-t-il  a.  Il  dit  ^ 
&  les  Fabiens  imitent  fon  exemple.  Romulus  revient , 
après  de  vaines  pourfuites  ,  &  ne  trouve  fur  les  tables 
que  des  os  dépouillés.  Il  fourit  ;  mais  il  efl  âcfad 
que  Rémus  &  les  Fabiens  aient  remporté  la  vic- 
toire ,  fans  que  fes  Quintiliens  la  partagent  avec 
eux.  La  mémoire  de  cet  événement  s'efl:  confervée* 
C  efl  delà  que  les  Luperques  courent  nuds  ,  &  là 
gloire  du  vainqueur  s'eft  perpétuée  de  iîécle  en 
fiécle  (nn).. 

Vous  voudrez  peut-être  favoîr  encore  ,  pour*- 
quoi  le  lieu  qui  fert  à  ces  courfes  efl  appelle  Luper- 
tal  ({?^)  ?  La  Veftale  Dia  venoit  défaire  édore  ley 
germes  céleftes  dépofés  dans  fon  fein.  Son  oncle 
paternel  occupoit  alors  le  trône  du  Latium.  Il  veue 
qu'on  enlevé  les  enfants  &  qu'on  les  précipite  dans 
le  fleuve.  Qu'ordonne-tu  ,  Barbare  ?  Un  de  ces  in- 
fortunés doit  être  Romulus  !  Les  Miniftres  de  cet 
or^e  cruel  l'exécutent  à  regret.  Ils  ne  peuvent  rete- 
nir leurs  larmes   ;  &  cependant  1   ils  dépofenL  le? 
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Albula^quemTyberin  merfus  Tyberinusin 

unda 

Reddidit ,  hibernîs  forte  tumebat  aquis. 

Hic^ubi  nu  ne  Fora  funt^lintres  errare  videres, 

Quaque  jacent  valles^  MaximcCirce,  tua?. 

Hue  ubî  venerunt,  née  jam  procedere  poflunt 

Longius ,  ex  illis  unus^  an  alter  ^  ait  : 
Ât  quam  funt  (îmiles  !  at  quam  formofus 
uterque  ! 

Plus  tamen  ex  illis  ifte  vigorîs  habet. 
Si  genus  arguitur  vultu  (  ni  fallit  imago  ) 
.   Nefcio  quem  vobis  fufpicor  effe  Deum« 
At  fi  quis  veftrae  Deus  effet  originis  auiflor , 

In  tam  praeeipiti  tempore  ferret  opem. 
Ferret  opem  certe  ,  fi  non  ope  mater  egeret  j 

QusD  faâa  efl  uno  mater  &  orba  die. 
Nata  fimul^peritura  fimul^fimul  ite  fiib  undas 

Corpora.Defierat,  depofiiitque  finu. 
Vagieruntclamorepari  :  fentire  putares, 

Hi  redeunt  udis  in  fua  teâa  genis.      « 
Suftinetimpofitosfummacavusalveusunda. 


LES  Fastes,  Livre  II.        47 

gëmeaux  à  Tendroit  indiqué.  L'AIbula  qui  a  reçu  le 
nom  de  Tibre  ,  depuis  que  Tiberinus  a  perdu  la  vie  dans 
fes  eaux  y  écoic  alors  grofli  par  les  pluies  de  Thiver. 
Â  Tendroit  oii  s'ouvrent  nos  places  publiques ,  &  oii 
s'étend  l'enceinte  du  grand  Cirque  ,  on  voyoit  alors 
flotter  des  nacelles  (  pp).  Arrivés  en  ce  lieu  ,  au-delà 
duquel  ils  ne  pouvoient  paflêr  :  »  quelle  reflèmblance 
3»  dans  les  traits  de  ces  infortunés  ,  dit  l'un  d'eux  ! 
»  comme  ils  font  également  beaux  !  Cependant  l'un 
»  femble  annoncer  plus  de  vigueur  que  l'autre.  Oui , 
»  malheureux  en&nts ,  fî  la  naiflance  fe  peint  dans  les 
»  traits ,  ou  une  vaine  image  m'abufe  ,  ou  quelque 
»  Divinité  vous  donna  l'être.  S'il  étoît  vrai  pourtant  ^ 
»  qu'un  Dieu  fut  votre  père  ,  il  vous  arracheroit  au 
»  fort  affreux  qui  vous  menace  ?  Si  votre  mère  ,  cette 
»  infortunée,  qui  >  dans  un  même  jour  ,  vous  aura 
>vu  naître  &  mourir,  n'avoit elle- même  befoin  de 
»  fecours  ,  elle  viendroic  ,  (ans  doute ,  vous  en  donner. 
»Le  même  fein  vous  produifit  ,  le  même  genre  de 
»mort  vous  attend  ;  defcendez  enfemble  fous  les 
»  eaux.  <c  n  dit  &  s'acquitte  de  fon  cruel  miniftere. 
Les  deux  enfants  ,  comme  s'ils  euflènt  prévu  leur 
fort ,  pouffèrent  enfemble  des  cris  attendriflants  ,  & 
les  Miniftres  d'Amulius  s'en  retournèrent  les  yeux 
baignés  de  larmes.  Cependant  ,  le  berceau  qui  les 
renferme  ^  flotte  fur  la  furface   de  Tonde  :  quelle 
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Heu  quantum  fati  parva  tabella  vehit  ! 
Alveusin  lîmo  filvîs  adpulfus  opacis  , 

Paulatim  fluvio  déficiente,  fedet. 
Arbor  erat,  rémanent  veftigia  ;   quseque 
vocatur 

Rumina  liunc  ficus,  Romula  ficus  erat. 
Venit  ad  expofitos  (  mirum  )  lupa    fœta 
gemellos. 

Quîs  credat  pueris  non  nocuifTe  feram? 
Non  nocuiflè  parum  eft  ,  prodeft  quoque; 
quos  lupa  nutrlt, 

Prodere  cognât»  fuftinuere  manus  ! 
Conftitit^&cauda  teneris  blandîturalumnis, 

Etfingitlinguacorporabina  fua. 
Marte  ratosrcires;timorabfuit,uberaducunt; 

Etfibipermidî  laâîsalunturope. 
Illa  loco  nomenfecit;locus  ipfe  Lupercis. 

Magna  dati  nutrix  prsmia  ladtis  habet. 
Quid  vetat  Arcadio  dîdlos  à  monte  Lupercos? 

Faunusin  Arcadia  templa  Lycssus  habet» 

Nupta,  quid  exfpeâas  ?  non  tu  pollentibus 
herbis , 
Nec prece,  nec  magîco  carminé  mater  eris, 

puiflânte 
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puiflante  deftinée  étoit  alors  confiée  à  quelques  plan- 
ches fragiles  !  Pouffé  par  les  flots  ^  au  milieu  des 
bois  ,  Tonde  qui  décroifToit ,  laifla  le  berceau  fur  la 
vafe.  Là  s'élevoît  un  arbre  ,  dont  il  refle  encore  des 
vefliges  ;  on  l'appelloît  alors  le  figuier  Romulare  ,  & 
aujourd'hui  le  figuier  iîum/na/.  Une  louve,  6  prodige  f 
une  louve  qui  venoit  d'être  mère  ,  accourt  aux  cris 
des  deux  orphelins.  La  béte  féroce  va-t-elle  les  dé- 
vorer ?  Non  j  loin  de  leur  nuire ,  elle  vient  rap- 
peiier  à  la  vie  ceux  que  leurs  parents  ont  eu 
le  barbare  couragfc  de  perdre  !  Elle  s'arrête  ,  car- 
reflè  de  fa  queue  fes  nouveaux  nourrifTons ,  &  de  fa 
langue  ,  façonne  leurs  membres  naifTants.  On  les  re- 
connoitroit  pour  les  enfants  du  Dieu  des  combats  ; 
aucune  crainte  ne  les  agite  ;  ils  faifliflènt  le  pis  nour- 
ricier ,  &  s  abreuvent  d*im  lait  qui  n  étoit  pas  defliné 
pour  eux.  Cefl  cette  louve  qui  a  donné  le  nom  à  cet 
endroit ,  qui  à  fbn  tour  Ta  donné  au  Luperques. 
Ainfi  la  nourrice  généreufe  a  reçu  le  prix  de  fes 
bienfaits. 

Cependant  rien  n'empêche  de  faire  venir  d'une 
montagne  d' Arcadie  ,  le  nom  des  Luperques  ;  Faune 
Lycéen  a  des  temples  dans  cette  contrée 

Qu  attendez-vous  ,  jeune  époufe  ?  Un  philtre  puif- 
fant,  des  vaux,  des  enchantements  ne  vous  donneront 
pas  le  doux  nom  de  mcre  (jf  )  :  recevez  patieminenc 

Tome  IL  G 
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Excipe  fœcunda? patienter  verberadextraB: 

Jam  focer  optatî  nomen  habebitavî. 
Nam  fuit  illa  dies ,  dura cum  (brte  marital 

Reddebant  uteri  pignora  rara  fui. 
Quid  mihi ,    clamabat  ^   prodeft  rapuifle 
Sabinas  y 

Romulus:  (  hoc  illo  fceptra  tenente  fuit)^ 
Si  mea  non  vires,  fedbelluminjuriafecit, 

Utilius  fuerat  non  habuifle  nurus. 
Monte  fubEfquiliomultis  incseduusannis 

Junonis  magnae  nomine  lucus  erat. 
Hue  ubi  venerunt,pariter  nuptaeque  virique 

Suppliciter  pofito  procubuere  genu. 
Cum  fubito  mota?  tremuere  cacumina  filv«'. 

Et  Dea  per  lucos  mira  locuta  fuos  : 
Italidasmatres,  inquit,  caper  hirtus  inito; 

Obftupuit  dtibio  territa  turba  fono. 
Augur  erat  (nomen  longis  intercidit  annis) 

Nuper  ab  Hetrufca  venerat  exful  humo. 
Ille  caprum  maftat  ;  juffsefuatergamaritaî 

Pellibusexfedtis  percutiendà  dabant. 
Lunarefumebatdecimo  nova  cornua  motu, 

Virque  patcr  fubito ,  nuptaque  mater  erat. 
Gratia  Lucinae;  dedith^c  tibi  nomîna  lucus; 

Aut  quia  principium  tu^Dea^lucis  habes^; 
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les  coups  d'une  main  féconde,  &  votre  père,  obtiendra 
bientôt  le  titre  d'aîeul.  Il  fut  un  temps  où ,  foumifes  aux 
influences  d'un   fort  barbare  ,    les  époufes  voyoient 
rarement  naître  de  leur  fein  des  gages  de  leur  amour. 
»  Que  me  fert  donc  d'avoir  enlevé  les  Sabines ,  s'écrioit 
»Romulus    qui   régnoit    alors  ?  Si   mon  entreprife 
»  violente ,  loin  d'augmenter  les  forces  de  mon  Empire, 
»  n'y  a  produit  que  la  guerre  ,  combien  n  eût-il  pas 
»  été  plus  avantageux  de  vivre  fans  époufes  ?  «  Au 
pied   du  mont  Efquilin   (rr)  ^  s'élevoit  un  bois  an- 
tique confacré  à  la  grande  Junon  (ss)  ;  les  femmes 
s'y  rendent  avec  leurs  époux  ;  ils  s'y  proflernent  en- 
femble.  Tout  à  coup  la  cime  de  la  forêt  s'agite  avec 
un  bruit  épouvantable ,  &  la  Déeflè  fait  entendre  à 
travers  les  bois  ces  étonnantes  paroles  :  Quun  bouc 
féconde  les  femmes  du  Latium,  A  cet  Oracle  obfcur 
toute  la  troupe,  demeure  muette  &  conflernée.  Un 
Augure  (  le  temps  nous  a   dérobé  fon  Aom  )   étoit 
venu  depuis  peu  de  l'Etrurie ,  d'où  il  étoit  exilé.  II 
immole  un  bouc ,  &  ordonne  aux  femmes  de  fe  laiflèr 
frapper  avec  des  couroies  faites  de  la  peau  de  l'animal. 
La  Lune  eut  à  peine  rempli  pour  la  dixième  fois  fbn 
orbe  éclatant  »   que  les  époux  devinrent  pères.  C'efè  à 
toi  que  l'on  dut  ce  prodige  ,   puiflante  Lucine  {tt)  ; 
tu  reçus  ton  nom  des  bois  facrés ,  fi  pourtant  tu  ne 
le  itiens  pas  de  la  lumière  dont  tu  eft  le  prmcipe 
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Il  ■  1      ■ 

Parce  ,  precor ,  gravidis  ,  facilis  Lucina j 
puellis , 
Maturumque  utero  molliter  aufer  onus. 


Orta  dies  fuerît;  tu  definecredere  ventîs  ; 

Perdidît  illius  tcmporis  aura  fidem. 
Flamina  non  confiant  :&  fex  referata  diebus 

Carceris^olii  janua  laxa  patet. 

Jam  levis  obliqua  fubfîdit  Aquarîus  urna, 

Proximus  iBtherios excipe, Pifcis,  equos* 
Te  memorant  fratremquetuum  (nam  junâa 
micatis 
Signa)  duos  tergo  fuftinuiffè  Deos. 
Terribilem     quondam    fugiens    Typhona 
Dione , 
Tune  cum  pro  cœlo  Jupiter  arma  tulît^ 
Venit  ad  Euphraten    comitata   Cupidine 
parvo , 
Inque  'Pûlxlïinx  margine  fedit  aqup?. 
Populus,&  canna:  riparum  fumma  tenebant, 
Spemque  dabaiitlalices^hos  quoque  pofle 
tegi. 
Dum  latet,  intonuît  vento  nemus  ;  illa  timoré 
Pallet^  &  hofliles  crédit  adeffe  manus«. 
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fécond.  Daigne ,  augufte  Divinîcë ,  daigne  être  fkvo* 
rable  aux  jeunes  époufes  enceintes  ;  &  dans  les  termes 
fixés  ,  enlevé  douceoient  de  leur  fein  >  le  firuxt  de 
leur  amour  ! 

Le  jour  fe  levé  ;  ceflêz  de  vous  fier  aux  vents^ 
Dans  cette  faîfon  ils  ont  fouvent  trahi  la  confiance  , 
leur  fouffle  eft  encore  incertain  &  pendant  fix  jours 
les  cavernes  d'Eole  font  ouvertes. 

Déjà  le  Verfeau  ,  libre  de  fon  miniffere  ,  fe  retire 
avec  fon  urne  inclinée  ,  &  TAftre  du  jour  commence 
à  parcourir  la  demeure  des  Poiflbns.  Ces  deux  Conftel- 
lations  amies  ,  qui  brillent  enfemble  dans  la  même 
région ,  portèrent  autrefois  deux  Divinités.  Vénus  ^ 
fiiyant  le  terrible  Typhon ,  lor(que  Jupiter  défèndoit 
contre  lui  l'empire  des  Cieux ,  fe  fauva  avec  Cupidon , 
encore  enfant ,  vers  TEuphrate ,  &  vint  fe  repofer 
fur  les  bords  de  ce  fleuve  de  la  Paleftine  {uu).  Des 
peupliers  &  des  fautes ,  garnis  de  "rofeaux ,  couvroient 
la  rive  ,  &  fembloient  leur  promettre  une  retraite 
affurée.  Mais  tout-à-coup  le  vent  agite  le  feuillage^ 
Vénus  pâlit  d'effroi ,  &  s'imagine  que  fon  ennemi  va 
la  fkifir^  »  Nymphes  de  cette  rive  ,  s'écrie-t-elle  en 
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Utque    finu    natum    t^nuit  :  Succurrite, 
Nymphaî, 
Et  Disauxilium  ferte  duobus^  ait. 
Nec  mora,  profiluit;  Pifces  fubiere  gemellû 
Pro  quo  nunc  dignum  fîdera  munus  habent. 
Inde   nefas   ducunt  genus    hoc   imponere 
menns  , 
Nec  violant  timidi  pifcibus  ora  Syrî. 


ProxîmaluxvacuaeftrattertîadiélaQuirino* 
Quitenet  hocnomen,Romulus  antefuit* 

Sive  quod  haftaCur  is  prifcîs  eft  difta  Sabinisj 
(Bellicus  à  telo  venit  in  aftra  Deus) 

Sive  fuum  Régi  nomen  pofuere Quirites , 
Seu  quia  Romanis  junxerat  ille  Cures* 


Nam  pater  armipotens  ,    poftquam  nova 
mœnia  vidit , 

Multaque  Romulea  bella  perafta  manu , 
Jupiter,inquit,habetRomanapotentia  vires: 

Sanguinis  officio  nonegec  illa  meî. 
Kedde  patri  natum:  quamvis  intercidi?alter^ 
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»  ferrant  fon  fils  contre  fon  fein  ,  daignez  fecourir 
»  deux  Divinités  tremblantes  «.  Elle  dit  &  fe  précipite 
dans  les  eaux.  Alors  deux  FoifTons  fe  préfentent  pour 
la  recevoir  ,  &  c  cft  ce  qui  leur  a  mérité  d'être  placés- 
dans  les  Cieux.  Depuis  ce  temps  le  fuperftitieux  ha- 
bitant de  la  Syrie  refpeâe  cette  efpece,  &  jamais  le- 
poiiTon  ne  profane  fa  bouche  {w}. 


^i 


Le  jour  fuivant  n'efl  confacré  à  aucune  fête  ;  mais 
celui  qui  lui  fuccéde  Teft  à  celle  de  Quirinus  (xx), 
Ceft  le  nom  que  portoit  autrefois  Romulus  ,  (bit  parce^ 
que  la  Hafte ,  étant  appellée  Curis  (yy  )  dans  la  langue 
des  anciens  Sabins,  ceHéros,  en  entrant  dans  les  Cieux, 
aura  pris  fon  nom  de  ion  arme  ;  foit  parce  que  le? 
Quirites  auront  donné  leurnom  à  leur  Roi  ;  foit  enfin 
parce,  qu'il  avoit  réuni  les  peuples  de  Cures  aux  Ro;> 
mains. 

Le  Dieu  dès  combats  ,  ayant  vu  s'élever  les  nou- 
veaux murs  de  Rome  ,  &  Romulùs  terminer  plufieur^ 
guerres  avec  fuccès  ;  »  Jupiter ,  dît-il ,  la  puiflànce 
>yRomaine  repofe  maintenant  fur  des  fondementsi 
»  folides  y  &  n'a  plus  de  befoin  du  fecours  de  mon 
»fik.  Daignez  le  rendre  à  mes  embrafTemencs.  Rémus: 
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Pro  fe ,  proque  Remo^qui  mihî  reftat,  erîu 
Ûnus  érit ,  quem  tu  tolle5  în  caerula  cœli  ; 

Tu  mîhi  dîxifti  :  fint  rata  difta  Jovis. 
Jupiter  annucrat;  nutu  tremefaftus  uterquc 

£il  polus ,  &  cœli  pondéra  fenfit  Atlas. 

Efllocus,  antîqui  Capream  dixere  paludem. 

Forte  tuîs  illic  ,  Romule,  jura  dabas. 
Sol  fugît  ,  &  removent  fubeuntia    nubila 
cœlum , 

Et  gravis  efFufis  deciditimber  aquîs. 
Hioctonat ,  hinc  midis  abrumpitur  ignibus 
athen 

Fit  fiiga  :  Rex  patriisaflra  petebat  equis. 
Luélus  crat,  fai  Acque  Patres  in  cri  mine  csedis; 

Ha^fîllètque  animis  forfi.tan  illa  fîdes. 
Scd  ProculusLonga  venîebat  Julîus  Alba  , 

Lunaque  fulgebat ,  nec  facis  ufus  ^rat* 
Cumfubito  motu  nubes  crepucre  finiftrse^ 

Rcttulitillegradus,horrueruntquecomiB 
Pulcher&  humano  majorTrabeaque  decorus 

Romulus  in  média  vifus  adeffè  via. 
Et  dixiilè  fimul ,  Prohibe  lugere  Quirites  : 

Dneft 
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»  n  eft  plus  ;  celui  qui  rcfte  me  tiendra  lieu  de  Tun  & 
p  de  l'autre.  Un  de  mes  fils  s'ële^era  dans  les  Cieux  ; 
»  vous  me  lavez  dit  vous-même.  Que  les  promeflès 
x>  de  Jupiter  foient  accomplies  «.  Jupiter  confentit.  Au 
mouvement  de  fa  tête,  les  deux  pôles  s'ébranlèrent ,  Ik 
Atlas  fentit  chanceler  fur  fes  épaules  le  globe  des  Gieux^ 

n  efl  un  lieu  que  les  anciens  appelèrent  Marais  de 
la  Chèvre  (ît).  Romulus  y  didoit  un  jour  des 
loix  à  fon  peuple.  Tout -à- coup  le  Soleil  difpa* 
roit ,  &  des  nuages  obfcurciflènt  le  Ciel.  D'un  c6tf 
le  tonnerre  {è  fait  entendre  ;  de  l'autre  des  éclairs 
redoublés  fiUonnent  FEther  qui  s'entr^ouvre.  Tout 
le  monde  prend  la  fuite  ,  &  le  Roi  s'élance  dans 
les  airs  fur  le  char  de  fon  père.  Cependant  on  pleure 
fà  mort;  on  foupçonne  &uflêment  les  Sénateurs  de 
l'avoir  tué  ^  &  cette  opinion  eût  peut  -  être  de- 
meuré dans  les  efprits.  Mais  un  jour  Julius  Proculus 
(  aaa  )  revenoit  d' Albe  la  Longue  ;  la  Lune  qui  brilloic 
fcndoit  inutile  l'ufage  des  flambeaux.  Il  entend  les 
nuages  crever  fubitement  à  fa  gauche  ;  il  recule 
d'épouvente  &  fes  cheveux  fe  dreflènt  fur  fon  front. 
Romulus  lui  apparoît  au  milieu  du  chemin  ,  brillant 
d'une  beauté  éclatante ,  d'une  taille  au-deflfus  de  l'hu- 
manité &  décoré  de  la  Trabée  {bhb).  »  Vas  fecher  les 
»  larmes  des  Romains  9  lui  dit*il;  qu'ils  ceflcnt  de 
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Nec  violent  lacrimis  numinanoftra  luis.. 
Thura  ferant,  placentque  novum  pia  turba 
Quirinum  : 
Et  patrias  artes  militiamque  colant. 
Juflit  :  &  in  tenues  oculis  evanuit  auras. 

Convocathic  Patres^juffaque  verba  refert- 
Templa  Deo  fiunt  ,xollis  quoque  diâus  ab- 
illo , 
Et  referunt  certi  facra  paterna  dies^ 

Lux  quoque  cur  eadem  Stultorum    fefta 
vocefur , 
Accipe  r  pàrva  qoidem  caufla  y  fed  apnr 
fubeft. 

Non  habuittellusdo6(osantfaua  colonos  : 

LafTabant  agiles  afpera  bella  viros. 
Plus  erat in gladio  quam  curvo  laudis aratror 

Negleâus  domino  pauca  ferebat  ager. 
Facra    lansen    veteres    jaciebant  ,    farra 
metebant  : 

Primitias  Cereri  ferra  refeéta  dabanc 
Ufibus  admohiti  flammistorrenda  dedere  y 

Multaque  peccato  damna  tulere  fuo. 
Nam  modo  verrebant  nîgrasprafarre  fil  villas^ 

Nttnc  ipfas  igni  corripuere  cafas». 
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»  m'outrager  par  leur  vaîné  douleur.  Qu'ils  vienneilc 
»  plutôt  offrir  leur  encens  &  leurs  prières  à  la  nouvelle 
»  Divinité  de  Quirinus  ;  qu'ils  fe  livrent  à  la  guerre  & 
»au  génie  que  je  leur  infpiraicc.  Il  dit,  &  difparuc 
dans  les  airs.  Proculus  aflèmble  le  peuple  ,  &  lui  rap? 
porte  ce  qu'il  a  entendu.  On  élevé  des  temples  au 
Dieu ,  une  colline  reçoit  fon  npm  ,  &  des  jours  fixes 
ramènent  tous  les  ans  la  fête  du  Fondateur  de  Rome. 


Apprenez  maintenant  pourquoi  l'on  appelle  ce  même 
jour  la  fête  des  Fols  (  ccc).  La  caufe  n'en  eft  pas  imr 
portante  ,  mais  elle  convient  au  fujet. 


Autrefois  les  peuples  étoîent  peu  verfés  dans  Tagri- 
cultui:e.  Des. guerres  longues  &  cruelles  occupoient  les 
hommes  :  on  mettoit  plus  de  gloire  à  manier  le  glaive^ 
qu'à  conduire. le  foc,  &  les  champs  négligés  ràppor- 
toient  peu  à  leurs  propriétaires.  Cependant  dans  ce^ 
temps  reculés  on  femoit ,  on  moifibnnoit  le  Far ,  ic 
Cérès  en  recevoit  les  prémices.  Conduit  par  l'ufage  , 
t>n  faifoit  rôtir  les  grains  dans  les  flammes.  Mais  com- 
bien étoit  nuifible  cette  pratique  ignorante  ! ,  Tantôt 
on  balayoit  une  cendre  noire  au  lieu  du  Far ,  taritôc 
le  feu  confumoit  les  chaumières.  La  déeflè  Foumaifè 
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Faâa  Dea  eft  Fornax  ;  laeti  Fornace  coloni 

Orant ,  utfruges  temperet  illa  fuas*. 
Çurio  legitimis  nunc  Fornacaliaverbis 

Maximus  indicit  ;  nec  data  facra  facit.. 
Inque  Foro^  multa  circumpendcnte  tabella^ 

Signatur  certa  Caria  qusque  nota. 
Stultaque  pars  populi^  qux  fit  fua  Curia> 
nefcît  : 

Sed  facit  extrema  facra  relata  die.. 


Ëft  honor  &  tumulis  ;.    aaimas  placate 

paternas  , 

Parvaque  in  extinétas  munera  ferte  pyras- 

Par  va  petunt  Mânes  ^  pietas  pro  divite  gcata 

eft 

Munere^  non  avidosStyx  habet  ima  Deos# 

Tegula  projeétis  fatis  eft  velata  coronis  ^    . 

£t  fparûs  fruges  ^  parcaque  mica  falis  , 
Inque  mero  mofiita  Ceres,  violasque  folutas; 

iixc  habeat  média  tefta  reliâa  vîa. 
Kec  majora  veto  :  fed  &  his-placabills  umbra 
eft. 
Adde  preces  pofîtîs  &  fua  verba  focis.. 
Bunc  inorem.£neas  pietatisidoneus  auâo£ 
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fut  connue.  Mieux  inftruit  par  elle  ,  le  peuple  la  prie 
de  donner  à  (es  grains  le  degré  convmable  de  cuiflbit 
Alors  le  grand  Curion  indique ,  avec  la  formule  reçue , 
le  jour  des  Fomacales  ;  car  ce  ne  font  pas  des  Fériés 
£xe5.  Au  tour  du  Fenmi  pendent  les  tableaux  où  cbaqtm 
Curie  eft  défignée  par  fa  marque  particulière  :  mais 
les  infenfés  qui ,  parmi  le  peuple  ,  ne  favent  à  quelle 
Qirie  ils  appartiennent ,  font  à  la  fin  de  ce  jour  les 
facrifices  qu'ils  ont  négligés. 


Le  jour  des  folemnités  confacrées  aux  Morts  eft  ar« 
rivé  (ddd).  Appaifez  alors  les  âmes  de  vos  ancêtres  ^ 
&  portez  fur  leurs  froides  cendres  de  légères  offrandes. 
Peu  de  chofe  fuffit  aux  mânes  ,  Se  la  piété  leur  tien( 
lieu  des  plus  riches  préfents  :  les  Dieux  du  Stix  ne  font 
pas  des  Dieux  avides.  Une  tuile  couverte  de  fimples 
couronnes  de  fleurs  ,  Se  dans  un  vafe  groflier ,  laide  au 
mîGeu  du  chemin  ,  des  fruits,  quelques  grains  de  fel , 
du  pain  trempé  dans  du  vin ,  des  violettes  éparfes  ; 
voilà  tout  ce  qu'il  &ut.  Non  cependant  que  de  pluf 
riches  ofirandes  puiflent  déplaire  aux  ombres;  mais 
ces  (impies  objets  fuffifent  pour  les  appaifer.  Prononcei 
enfuite  devant  les  foyers  allumés  les  prières  ordinaires 
te  les  paroles  convenables.  Ce  fut  Ënée ,  cet  illuflrr 
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Attulit  in  terras,  jufte  Latine  ,  tuas* 
Ille  patris  Genio  folennia  dona  ferebat  ; 
Hinc  populi  ritus  edidicere  pios* 

At  quondam^dumlonga  gerunt  pugnacibus 
armis 

Bella ,  Parentales  deferuere  dies. 
Non  impune  fuit;  nam  dicitur  omine  ab  îflo 

Roma  fuburbanis  incaluiffè  rogis. 
Vixequidem  credo  ibuftisexifTe  feruntur. 

Et  tacitîequefti  tempore  nodlis  avi. 
Ferque  vias  Urbis  ^  Latiofque  ululafle  per 
agros 

Déformes  animas  vulgus  înane  ,  ferunt* 
Pofteapr«tcritîtumuIisredduntur  honores; 

Frodigiifque  venit  fîineribufque  modus. 

Dum  tamen  hascfiunt^vidus  ceflate  puellas: 
Exfpeâet  puros  pinea  tarda  dies. 

Nec  tîbi ,  qu«  cupida^  matura  vîdebere  matrî, 
Comat  virgincas  hafta  recurva  comas# 

Conde  tuas^  Hymena^^  faces^  &  abignibus 
atris 
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modèle  de  la  piété  filiale ,  qui  incroduific  dans  les  Etats 
du  Latium  ces  funèbres  cérémonies  ,  en  préfentant  des* 
offrandes  folenmelles  au  génie  de-  fbn  père». 

H  flit  nn  temps  où ,  occupés  à  des  guerres  longues 
&  fanglantes ,  les  Romains  négligèrent  de  célébrer  les 
jours  confacrés  aux  mânes.  Ils  en  furent  bientôt  punis  ; 
car  on  dit  que  de  ce  moment  tous  les  fauxbourgs  de 
Rome  {eee)  furent  éclairés  du  feu  des  bûchers.  On 
dit  encore  »  &  je  le  crois  à  peine ,  on  die  que  nos 
aïeux  fortirent  de  la  poufTiere  des  tombeaux  ,  &  firent 
entendre  dans  le  filence  des  nuits  des  fons  plaintif  & 
lamentables  ;  que  des  ombres  difformes  ,  phantômes 
vains  &  menfongers  ,  poufTerent  de  longs  hurlements 
dans  les  rues  de  Rome  &  dans  les  campagnes  du  La- 
tium. Les  peuples  tremblants  rendirent  alors  aux  tom-« 
beaux  leur  culte  trop  long-temps  négligé  ,  &  bientôt 
les  prodiges  ceilèrent  ^  &  la  mort  (ufpendit  fes  coups. 

Cependant  ,  tandis  que  Ton  célèbre  ces  folemnités  y 
/eunes  veuves,  ne  formez  pas  de  nouveaux  nœuds  {Jff\ 
Attendez  ,  pour  allumer  la  torche  nuptiale  ,  que  des 
jours  plus  purs  nous  éclairent.  Et  vous ,  déjà  nubile 
aux  yeux  d'une  mère  trop  emprcflee  ,  gardez -vous 
d'orner  alors  de  la  Jlafte  recourbée  (ggg)  votre  che- 
velure   virginale.   Hymen  ,   éloigne  ton  flambeau  ! 
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Aufer;habent  alias  mœfta  fepulcra  fàces. 

Dî  quoque   templorum    foribus   celentur 

opertis  : 

Thure  vacent  zrx ,  ftentque  fine  îgne  focî. 

Nunc  animas  tenues  ^    &  corpora  funéla 

fepulchrîs 

Errant  j  nunc  pofitopafcitur  umbra  cibo* 

Nec  tamen  hase  ultra  ^  quam  tôt  de  menfe 
fuperfint 
Luciferi^quothabent  carmina  noflra  pedes, 
Hanc,  quia  juftaferunt^dixereFeralia  lucenu 
Ultimaplacandismanibus  illa  dies. 

Ecce  anus  in  mediis  refidens  annofa  puellis  ^ 

Sacra  facit  Tacits^  :  vix  tamen  ipfa  tacet* 
Et  digitis  triathura  tribus  fub  limine  ponit  j 

Qua  brevîs  occultum  mus  fibi  fecit  îter. 
Tum  cantata  ligat  cum  fufco  licia  rhombo^ 

Et  feptem  nigras  verfat  in  ore  f abas. 
Quodque  pice  adflrînxit  ^  quod  acu  trajecît 
ahena , 

Obfutum  mxnx  torret  in  igné  caput  ; 

craint 
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crains  qu'il  ne  fe  mêle  à  ces  feux  (îniflres  !  D'autres 
flambeaux  éclairent  le  trifte  féjour  des  fépulcres.  Que 
les  Dieux  demeurent  cachés  au  fond  de  leurs  fahâuàires 
fermés  (hhh) ;  que  lencens  ne  fume  plus  fur  les  autels > 
&  que  les  foyers  facrés  reftent  fans  feu.  Dans  ces  jours 
les  âmes  légères  &  les  ombres  des  morts  errent  de 
toutes  parts ,  &  viennent  fe  repaître  des  mets  préfentés 
fur  leiurs  tombeaux. 

Cependant  ces  lugubres  cérémonies  ne  durent  qu'au- 
tant de  jours  qu'il  en  refle  au  mois  ;  c'eft-à-dire ,  autant 
que  mes  vers  contiennent  de  pieds.  Le  dernier  de  ces 
jours  défîmes  à  appaifer  les  mânes ,  eft  appelle  le  joue 
des  Fercdes  ,  parce  qu'alors  on  porte  aux  morts  les 
offirandes  accoutumées. 

Mais  que  fait  cette  vieille  >  chargée  d'années  »  au 
milieu  d'un  cercle  de  jeunes  filles  ?  Elle  &it  un  facrifice 
à  Tacita  ,  &:  c  efl  avec  bien  de  la  peine  qu'elle  fe  taie 
elle-même  (  iïi)  .  Avec  trois  doigts  elle  place  trois  grains 
d'encens  fous  le  feuil  de  fa  porte  ,  à  l'endroit  où  la 
fouris  s'efl  creufé  une  voie  fecrette  :  puis  attachant  à 
un  rhombe  de  plomb  noirci  des  fils  enchantés ,  ell« 
roule  dans  fa  bouche  fept  fëvcs  noires.  Enfuite  elle 
fait  rôtir  une  tête  de  Mena ,  bien  coufue  ,  enduite  de 
poix  &  traverfée  d'une  broche  d'airain.  Elle  verfe  auifi 

Tomi  IL  I 
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Vina  quoque  inftillat  ,  vini  quodcumque 
reliélum  eft  , 

Aut  ipfa,autcomites,plustamen  ipfa^bibit» 
Hoftileslinguas,  înimicaque  vînximus  ora^ 

Dicit  dîfcedens  ;  ebriaque  exit  anus. 

Forfitan  à  nobîs,(juaB  fit  Dea  Muta,  requîras; 
Difce  ,per  antiques  quas  mihi  nota  fenes» 


Jupiter  îndomîto  Juturna^  captus  amore 

Multa  tuHt ,  tanto  non  patienda  Deo. 
Illa  modo  in  filvis  inter  coryleta  latebatr 

Nunc  in  cognatas  defiliebat  aquas. 
Convocat  hicNymphas,  Latîum  quotcûm- 
que  tenebant , 

Et  jacît  in  medio  talia  verba  choro  : 
Invidetipfa  fibi,  vitatque,  quod expedît  îîli 

Veftraforor^fummojungeremembraDeo- 
Confulite  ambobus  :  nam  qua?  mea  magna 
voluptas , 

Utîlîtas  veftra?  magna  (brorîs  erit. 
Vosilli  in  prima  fugientiobfiftite  ripa. 

Ne  fua  fluminea  corpora  mergat  aqua«. 
Jpixerat  :  annueruntomnesTyberinidesude^ 
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quelques  gouttes  de  vin  ,  &  ce  qui  refte  eft  bu  par 
elle  &  par  fes  compagnes  ,  mais  fur -tout  par 
elle.  »  Nous  avons  enchainé  les  langues  ennemies  & 
7>  les  bouches  calomnieuiès ,  ce  dit  la  vieille  en  s'en  allant  | 
9  &  la  vieille  s'en  va  chancelante  d'ivreflè. 

Vous  allez  fans  doute  me  demander  quelle  eft  cette 
Déeflè  du  filence  ?  Voici  ce  que  m'en  ont  appris  nos 
anciens. 

Jupiter  y  épris  du  plus  violent  amour  pour  la 
Nymphe  Jutume ,  éprouva  une  réfiftance  à  laquelle  un 
fi  grand  Dieu  ne  devoit  pas  s'attendre.  Tantôt  s*en- 
fbnçant  dans  les  forêts ,  elle  fe  cachoit  parmi  les 
coudriers  ;  tantôt  elle  s'élançoit  au  fond  des  eaux ,  fon 
féjour.  Le  Dieu  amoureux  aflemble  un  jour  toutes  les 
Nymphes  du  Latium ,  &  leur  parle  ainfi  :  »  Votre  (ôeur» 
»  en  (è  refufant  aux  embraflèments  du  plus  puiilànt  des 
»  Dieux  y  devient  fa  propre  ennemie»  &  repouflè  le 
»  bonheur  qui  s'offre  à  elle.  Favorifez  mon  amour ,  & 
D  vous  nous  fervirez  l'un  &  l'autre  ;  car  dans  la  volupté 
»  que  je  défire  ,  votre  fœur  trouvera  le  fort  le  plus  for- 
»  tuné.  Lorfqu'elle  fiiira  vers  le  fleuve ,  placez-vous  fur 
»  la  rive  &  empêchez  qu'elle  n'aille  chercher  une  retraite 
»  au  fond  des  eaux.  c<  Jupiter  dit.  Toutes  les  nymphes 
du  Tibre  »  celles  qui  habitent  le  rivage  où  tu  devins 

I  z 
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Qua^que  coluntthalamos ,  Ilia  diva  ,  tuos. 
Forte  fuît  Nais^Lara  nomine  :  prima  fed  illi 

Dîftabisantiquum  fyllaba  nomen  erat 
Ex  vîtio  pofitum.  Saîpe  illi  dixerat  Almo  : 

Nata ,  tene  linguam  ;  nec  tamen  ilta  tenet.. 
Qux,fin\u\  ac  tetigit  Juturna^ftagna  forons, 

Effuge  y  ait,  ripas  :  didla  refertque  lovîs.  . 

lila    etiam     Junonem    adit ,    mifcrataque 
nuptam, 

Naïda  luturnam  vir  tuus  ,  inquit,amat. 
Jupiter  întumuit,  quaqueeftnonufamodefte 

Eripuit linguam,  Mcrcuriumque  monet  t 
DuchancadManes^locusillefilentibusaptus. 

Nympha,fed  infern^  Nympha  paludis  ^ 
erit* 
Jufla  lovisfiunt,  accepîtlucus  euntes. 

Dicitur  illa  duci  tum  placuîffe  Dec. 
Vim  parât  hicvultu  pro  verbis  illa  precatur  ; 

Et  fruftra  muto  nititur  ore  loqui. 
Fitque  gravis^geminofque  parit^qui  compita 
fervant , 

Et  vigilant  noftra  femper  in urbe ,  Lares* 

Proximacognati  dixere  Carîftia  cari  , 
Et  venit  ad  focias  turba  propinqua  dapes» 
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mère  ,  divine  Ilia,  lui  jurent  dètre  fidèles  à  Tes  ordres^ 

Parmi  elles  étoit  une  Naïade  appellée  communément 

Lara  ,   mais  dont  on  prononçoit  autrefois  le  nom ,  en 

répétant  la  première  fyllabe.  »  Apprens  à  contenir  ta 

»  langue  ,  «  lui  difoit  fouvent  Almon  fon  père  ;   mais 

elle  nen  fait  rien.  A  peine  elle  touche  la  fontaine 

qu'habite   fa   fœur  :   fuis    les    bords  du  fleuve  ,    lut 

crie  - 1  -  elle   ,    &    elle    Tui    répète   les    paroles   de 

Jupiter.  Elle  va  trouver  aufll  Junon  »  &  la  plaignant 

des  infidélités  de  fon  époux  ,    lui    apprend  qu  il  efl 

amoureux  de  Juturne.  Jupiter  indigné  lui  fait  arracher 

la    langue   dont    elle   avoit  abufé.    »  Conduis  cette 

»  imprudente  chez  les  morts  ,  dit-il  à  Mercure  ;  c  efl 

»  le  féjour  propre  au  filence.  Elle  fera  toujours  Nymphe, 

»  mais  Nymphe  du  marais  infernal.  «  Jupiter  eft  obéi. 

Gh  traverfe  un  bois  ,  &  là  ,  dit-on ,  le  conduâeur 

s'apperçoit  que  la  Na'iade  efl  belle.  Il  prétend  obtenir 

les  dernières  faveurs.  L'infortunée  n'a  plus  que  fes  yeux 

pour  interprètes  de  ks  prières  »  &  elle  s'efforce  en  vaia 

d'arracher  des  paroles  de  fa  bouche  muette.  Elle  devient 

enceinte  ,  &  les  Gémeaux  qui  préfident  aux  carrefours 

lui  doivent  la  naifTance.  Ce  font  les  Lares  qui  veillent 

fans  cefTe  à  la  garde  de  nos  murs. 

ijjj  )  ^  \^^^  fuivant  efl  le  jour  des  CharljHes, 
Ainii  le.  nommèrent  les  parents  chéris  qui  fe  railêni-^ 
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Scilicet  à  tumulis  ^  &  ,  qui  periere  ^  pro- 
pinqtiis , 
Protînus  ad  vivos  ora  referre  juvat: 
Poflque  tôt  amiflbs  ^  quidquid  de  fanguîne 
reftat 
Adfpîcere  ;  &  generis  dînumerare  gradus# 
Innocui  venîant  :  procul  hinc  procul  împius 
eflo 
Frater ,  &  in  partus  materacerba  fuos  ; 
Cui  pater  eft  vi  vax,quî  matris  digerît  annos , 
Qux  premît  invifam  focrus  iniquanurum* 
TantalidsB  fratres  abfînt^  &  Jafonîs  uxor , 

Et  qux  rurîcolis  femîna  tofta  dédît  : 
Et  foror  ,  &  Progne ,  Tereufque  duabus 
iniquus  : 
Et  quicumque  fuas  per  fcelus  augetopes» 
Dis  generis  date  thura  bonis.  Concordia 
fertur 
Illo  pr^^cipue  mitis  adefle  die. 
Et  libate  dapes  :  ut  grati  pignus  honoris 

Nutriat  incinétos  miiïa  pateila  Lares. 
Jamque  ubi  fuadebit  placidos  nox  ultima 
fomnos^ 
Largaprecaturasfumite  vinamanus. 


N 
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blenc  alors   aux  feflins  de  Famitié.   Il  eft  (l  doux  ^ 
en  quittant   les   tombeaux  ,   en   venant  de  verfer  des 
larmes  fur  la  cendre  des  fîens  ^  de  fe  trouver  tout-à- 
coup  avec  ceux  que  la  mort  a  épargnés  ,  de  fe  confoler 
de  la  perte  de  ceux  qui  ne  font  plus  y  par  la  préfence 
de  ceux  qui  reftent  encore ,  &  de  compter  les  degrés 
de  fa  parenté  !    Mais  que  des  cœurs  purs  viennent 
feuls    à  cette    folemnité.    Loin    le    frère    impie    ou 
la    mère    crueUe  qui    tyrannife  fes  enfants.  Loin  le 
fils  ingrat  pour  qui  la  vie  defon  père  eft  un  fardeau^ 
&  qui  calcule  les  jours  de  fa  mère.  Loin  la  marâtre 
qui  de  fa  haine  jaloufe  écrafe  fa  tremblante  belle-fille» 
Loin  les   fils  de  Tanule  &  l'époufe  de  Jafon ,  &  la; 
femme  barbare  qui  donna  aux  laboureurs  des  femenceS. 
brûlées  {kkh)  ;  &  Progné ,  &  fa  foeur ,  &  Teréequi  fit 
iéur  malheur  commun  j  &  tous  ceux  enfin  qui  doivent 
leiurs  richeflès  au  crime.  Offrez  Tencens  aux  Génies- 
propices  de  la  famille.  On  croit  que  c'eft  fur-tont  en 
ce  jour  que  la  concorde  répand    dans  les  cceurs  Cà 
douce  influence.   Faites  enfuite  l'a  libation  des  met^  p 
&  qu'un  plat  religieufement  envoyé  (  ///) ,  foît  offert 
aux  Lares  comme  un  gage  de  la  reconnoiflance  &  du 
culte  ;  enfuite  quand  la  nuit  obfcure  appeUer^le  dpux 
fommeil,  prenez  d'une  main  pieufè  une  coupe  large^ 
ment  pleine ,  &  dites ,  en  verfant  quelques  gouttes  dr 
Tio>au  milieu  de  ces  paroles  iàcrées  :  »  (àlut  à  nous  tous  ! 
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£t  ^  Benenos,  Pa  trias,  benete ,  Pater,  optime 
Casfar , 
Dicite ,  fuflFulb ,  per  facra  verba ,  mero, 

Nox  ubî  tranfierit,foHto  celebretur  honore 
Séparât  indicio  qui  Deus  arva  fuo« 


Termine,  fîve  lapis ,  five es  defofTus  in  agro 
Stipes,abantiquisfic  quoque  numen  habes* 

Te  duo  diversa  domini  pro  parte  coronant, 
Binaque  ferta  tibi,  bînaque  iiba  ferunt. 

Ara  fit  :  hue  ignem  curto  fert  ruftica  teftu 
Sumtum  de  tepidis  ipfa  colona  focis. 

Ligna  fenex  minuit  ,  concifaque  conftruit 
alte  , 

Et  folida  ramos  figere  pugnat  humo  , 
Dum  (icco  primas  irritât  cortice  flammas. 

Stat  puer ,  &  manibus  lata  caniflra  tenet# 
Inde,  ubi  ter  fruges  medios  immifit  in  ignes> 

Portigit  incifos  fîliaparva  favos. 

Vina  tenent  alii  :  libantur  fingula  flammis; 

Speâant,  &  iinguis  candida  turba  favent, 

i>(àlut 
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»falut  à  vous  y  Céfar^  augufte  père  de  la  patrie  «1 


Lorfque  la  nuit  aura  fkic  place  à  la  lumière ,  on 
célébrera ,  fuîvant  le  rit  accoutumé  ,  la  fête  du  Dieu 
qui  fixe  les  bornes  de  nos  champs  (  nnn  ). 

O  Terme  !  foit  qu'une  pierre  groflîére  ,  foît 
<}u'un  tronc  enfoncé  dans  la  terre  nous  repréfèntc 
ton  image ,  nos  ancêtres  ne  nous  en  ont  pas  moins 
appris  à  te  confidérer  comme  une  Divinité.  Les  deux 
propriétaires  des  champs  que  •  tu  fépares  viennent  te 
couronner  chacun  de  leur  côté  ;  &  t'offirir  leurs  doid>les 
friandes  &  leurs  doubles  gâteaux. 

Un  autel  s'élève.  La  grofliere  villageoife  apporte 
dans  un  vafe  brifé  le  feu  de  fon  modefle  foyer.  Un 
vieillard  rompt  le  bois  &  forme  un  bûcher  foutenu 
par  quelques  rameaux ,  qu'il  s'efforce  d'enfoncer  dans 
h,  terre ,  tandis  qu'il  fournit  aux  flammes  leur  premier 
aliment  avec  des  écorces  feches.  Un  enfant  s'avance 
tenant  de  larges  corbeilles  ;  il  jette  par  trois  fois  au 
Séu  les  prémices  des  fruits  ,  &  fa  jeune  (ceur  eft  k  fès 
côtés  qui  préfbote  des  rayons  que  l'cih  vient  d'enlever 
à  la  ruche.  D'autres  offirent  le  vjn ,  &  la  flamme  reçoit 
la  Jibadon  de  ?chaque  objet  La  troupe  ingénue  re«. 

Tome  II.  K 
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Spârgitur&ca^foconiinunis  Terminus  agno: 
Nec  queritur^laélens  cum  fibî  porca  dacur*. 

Conveniunt ,  celebrantque    dapes    vicinia 
fimplex , 
Et  cantant  laudes^  Termine  fanâe  ^  tuas» 

Tupopulos,urbefque,&  régna  îngentia  finis:: 

Omnis  erit  fin^  te  litîgiofus  ager^ 
NuUa  tibi  ambitio  eft  :  nuUo  corrumperia 
auro. 
Légitima  fervas  crédita  rura  fide.^ 
Si  tu  iignaflès  olim  Tyreatida  terram  , 
.    Corpora  non  leto  miffk  trecenta  forent  r. 
Nec  foret    Othryades  congeftis  leâus'  itL 
armis  ; 
O  quantum  patrise  fanguinis  ille  dédît! 
Quid ,  nova  cum  fièrent  Capitolia  ?  nempe^ 
Deorum 
Cunâa  Jovi  cefifitturba^  locumque  dédit. 
Terminus  (  ut  veteres  memorant  )  conventus: 
in  xde 
Reflitit ,  &  magno  cum  Jove  templa  tenet» 
Nunc  quoque  ,  fe  fupra  ne  quid  nifi  fidera 

cèrnat , 
. .  Êxiguum  templi.  teâa  foramen  habent^ 
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garde  &  obferve  un  religieux  filencc.  Alors  le  Dieu 
commun  eft  arrofé  du  fang  d'un  agneau  ;  il  ne  fe 
plaine  pas  cependant  fi  on  lui  offre  une  jeune  truie. 
Lagreflc  voifinage  s'afïemble  enfuite  ,  célèbre  un 
feilin  champêtre  &  chante  les  louanges  du  Dieu 
Terme  : 

»  C  eft  toi  qui  fixes  les  bornes  des  peuples ,  des 
»  villes  &  des  grands  empires.  Sans  toi  chaque  pro* 
y>  priété  feroit  une  fource  de  conteftations.  L'ambition 
»  ne  peut  te  féduire  ;  For  ne  peut  te  corrompre  ;  tu 
»  gardes  avec  une  fidélité  inviolable  les  champs  qui  te 
3>  font  confiés.  Si  jadis  tu  avois  marqué  les  limites  du 
»  territoire  de  Tyrée  1  la  mort  n'eût  pas  moifibnnë 
»  trois  cents  guerriers.  Othryades  n  eût  pas  tracé  de 
>•  fanglants  caraâeres  fiir  des  armes  entaflSes.  Oh  !  que 
D  de  fang  il  verfa  pour  fa  patrie  {ooo)l 

•»Et  lorfquon  jettoit  les  premiers  fondements  du 
»  Capitole  (  ppp  )  ?  Tous  les  Dieux  abandonnèrent  leurs 
T»  autels  &  cédèrent  la  place  à  Jupiter.  Mais  fi  l'on  en 
»  croit  nos  ancêtres ,  le  Dieu  Terme  ,  trouvé  dans 
»  l'enceinte  du  Temple ,  y  refta  conftamment ,  &  Toc- 
»  cupe  en  commun  avec  le  grand  Jupiter.  Maintenant 
»  encore  ,  pour  qu'il  ne  voie  rien  au-deflîis  de  lui  que 
9>  les  aflres ,  on  a  pratiqué  une  ouverture  à  la  voûte  de 
»  ion  Temple. 

Kx 
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Termine,  poft  illud  levîtas  ibi  libéra noneft. 

Qua  pofitusfueris  in  ftatione  ,  mane. 
Nec  tu  vicino  quicquam  concède  rogantî , 

Ne  videare  hominem  praepofuiffe  Jovi. 
Et  feu  vomeribus  ,  feu  tu  pulfabere  raftris  ;, 

Clamato  :  Meuseft  hic  ager ,  ille  tuus. 

Eft  via  j  quas  populum  Laurentes  ducit  in 
agros, 

Quondam  L)ardanio  régna  petîta  duci* 
Illac  lanigeri  pecorîstibi.  Termine  ,  fibris. 

Sacra  videtfieri  fextus  ab  Urbe  lapis. 
Gentibuseftaliis  tellus data  limite  certo  ; 

Romanas  fpatium  efl  urbis  &  orbis  idem« 

Nunc  dicenda  mihi  Régis  fuga  ;  traxit  ab  illa 
Sextus  abextremo  nomina  menfe  dies. 


UltîmaTarcjuînîus  Roman»  gentis  habebat 
Régna  :  virinjuftus,  fortisadarmatamen. 

Ceperat  hic  alias ,  alias  everterat  urbes; 
EtGabiosturpi  fecerat  arte  fuos. 

Namquetrîum  mînimus  ,  proies  manifefla 
Superbi , 
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»  Après  cela ,  Dieu  puîffant ,  tu  le  vois  ,  Tinconflance 
9  ne  t  eft  plus  permife.  Demeure  donc  fermement  dans 
»  le  pofte  oîi  tu  auras  été  placé.  N'accorde  rien  aux 
»  fbllicitations  d*un  voifin  avide  ,  &  ne  parois  pas 
•  préférer  un  fimple  mortel  à.  Jupiter.  Si  la  charrue  ou 
»  le  hoyau  te  heurtent  ,  cries  fans  cefle  :  voici  mon 
n  champ ,  voilà  le  tien,  « 

Sur  le  chemin  qui  conduit  dons  les  campagnes  du 
Laurentum  (qqq)  y  ces  campagnes  où  régna  autrefois 
le  fils  d'Anchife  ,  le  Dieu  Terme  reçoit  les  entrailles 
d'une  brebis  ,  près  de  la  pierre  qui  fixe  le  fixieme  mille. 
Dès  bornes  certaines  enferment  les  autres  nations;^ 
Les  limites  de  Rome  font  celles  de  l'univers. 


Je  vais  chanter  maintefnant  Texpulfion  des  Rois^Le 
fixieme  jour  qui  précède  la  fin  de  ce  mois  en  a  reçu  fott 
nom  {rrr). 

Tarquîn  occupa  le  dernier  le  trône  des  Ro- 
mains. Ce  fiit  un  Prince  injufle  ,  &  cependant  it 
fiit  Guerrier  courageux.  Il  avoit  pris  des  villes  9 
il  en  avoit  détruit  d'autres.  Il  s'étoit  auffi  empara  de 
Gabies ,  mais  par  le  plus  lâche  artifice.  Le  plus  jeune  de 
ùs  trois  fils  ^  digne  rejetton  de  Xarquin  le  Superbe  ^ 
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Inmedios  hoftes  noébe  filente  venir* 
Nudarant  gladios  :  Occidite,dixît,înermenî^ 

Hoc  cupiunt  fratres,Tarqiiiniufque  pater, 
Quîmeacrudeli  laceravît  verbere  terga* 

(Dicereut  hocpoflet,verberapaflus  erat,) 

Luna  fuît  ;  fpeftant  juvenem  ,  gladiofque 
recondunt , 
Tergaque  dedu<5ta  vefte  notata  vident^ 
Fient  quoque  ^  &  ^  ut  fecum  tueatur  bella  , 
prccantun 
Callidus  ignaris  annuit  ille  viris. 

jaraque  potens ,  miflb  genitorem  appellat 
amico , 

Prodendi  Gabios  quod  fibi  monftfet  itei:* 
Hortus  odoratis  fuberat  cultiflîmus  herbis , 

Seftus  humum  rivolenefonantîs  aqu«* 
Illic  Tarquinius  mandata  latentia  nati 

Accipit  j  &  virga  lilia  fumma  metît. 
Nuntius  ut  rediit  ^  decufTaque  lilia  dixit  ; 

Filius ,  agnofco  jufîa  parentis  ,  ain 
ISTec  mora  Principibas  ç^E^fis  ex  urbe  Gabina, 

Traduntur  dudbus  mœnia  nuda  fuis^ 

Ecce  (nefas  yifu)  mediis  altaribus  anguis 
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alla  pendant  la  nuit  fe  jetter  au  milieu  des  ennemis^ 
Aufli  -  toc  les  glaives  brillent.  )>  Frappez  ^  leur 
crie*t-il  ;  »  percez  un  infortuné  fans  armes.  Rem- 
»  pliflèz  les  VŒUX  de  mes  frères  &  de  Tarquin  mon 
»  père  ,  de  ce  père  barbare  qui  m'a  déchiré  des  coups 
»  les  plus  honteux/^  (  £c  pour  prêter  à  fon  impo/èure 
Pair  de  la  vérité  y  il  avoit  fouffert  qu  on  les  lui  donnac^ 
Ilfe  dépouille  de  fes  vêtements  ,  &  découvre  ,  à  la  lu- 
mière de  la  lune,  les  coups  qui  ont  meurtri  fes  épaules. 
Ïjcs  ennemis  voient  un  jeune  homme ,  dépofent  leurs 
armes ,  mêlent  leurs  pleurs  aux  (îens  ^  &  Tengagene 
k  partager  avec  eux  les  travaux  de  la  guerre.  Impofleuf 
adroit,  il  fe  joue  de  leur  crédulité  &  confènt  à  ce  qu'ils 
demandent.  Bientôt  devenu  puiflànt,  il  envoie  à  fon 
père  un  ami  fidèle  pour  en  apprendre  les  moyens,  de 
lui  livrer  Gabies.  Près  du  palais  étoîc  un  jardin  rempli 
de  fleurs  &  arrofé  d*un  ruiffeau  qui  y  promenoicj  ea 
murmurant,  fon  onde  paifible.  Çefl-là  que  Tarquî|i 
leçoit  l'envoyé  fecret  defonfîls ,  &  pour  unique  répond 
il  abat  la  tête  de  tous  les  lys.  Lorfque  l'envoyé  fut  de 
retour  ^'&  qu'il  eût  parlé  des  lys  abattus  :  »  Je  reconnqis 
»  vos  ordres ,  ffM)n  père ,  dit  le  jeune  homme.  Anflî-tot 
les  chefi  de  Gabies  tombent' ,  &  fès.  mur&  fans  di^ 
fimfeiurs  font  liyrés  àVarmée  JElomaine.  _ 

Mais^  6  prodige  fùnefle  !  un  Serpent  s'élance  du: 
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Exît ,  &  exftindtis  ignibus  exta  rapit. 
Confulitur  Phœbus^fors  eft  ita  reddîtarMatrî 

Qui  dederit  princeps  ofcula ,  viélor  erit. 
Ofcula     quifque     fox     matri     properata 
tulerunt , 

Non  intelleâo  credula  turba  Deo. 
Brutus  erat  ftulti  fapîens  îmîtator ,  ut  efïet 

Tutus  ab  înfidiis ,  dire  Superbe ,  tuis. 
Ille  jacens  pronus  matri  dédit  ofculaTerra  ^ 

Creditus  oSènfo  procubuifle  pede. 

Cingitur  interea  Romanis  Ardea  fîgnis , 

Et  patitur  lentas  obfidione  moras. 
Dum  vacat  ^  &  metuunt  hofles  committere 
pugnam , 

Luditur  in  caflris ,  otia  miles  agit. 
Tarquihius     juvenes     focios    dapibufque 
mèroque 

Accipit  ;  ex  illis  Rege  creatus  ait  : 
Dum  nos  difficilis  pigro  tenet  Ardea  belle  » 
. .  Nec  finit  ad  patrios  arma  referre  Deos , 
Ecquid  in  officîo  torus  eft  focialis?  &  ecquid 

Conjugibus  noftris  mutua  cura  fumus  ? 
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ftm  tles  autels  &  enlevé  les  entrailles  des  vidimes  du 
milieu  des  foyers  qui  s'éteignent.  On  confulte  l'Oracle 
d'Apollon.  »  Celui  d'entre  les  Chefs  ,  répond  le  Dieu^ 
9>  qui  donnera  un  baifèr  à  fa  mère  ,  fera  le  vainqueur.  « 
Tous,  fans  comprendre  le  fens  de  l'Oracle,  qu'ils  croient 
aveuglément ,  courent  prodiguer  des  embraflèments  à 
leur  mère.  Brutus  depuis  long-temps  déguifoit  fa  fageflè 
fous  le  mafque  de  la  fhipidité ,  pour  dérober  fa  tête 
aux  fureurs  du  cruel  Tarquin.  Il  feint  de  heurter  ,  fè 
laifTe  tomber  &  donne  un  baifer  à  la  terre,  mère  com<- 
mune  de  tous  les  hommes. 

Cependant  les  EnfeignesRomaines  flottent  autour  des 
murs  d'Ardée  ,  &  le  temps  fe  confume  dans  les  lon- 
gueurs du  fiege. Tandis  que  la  valeur  languit  enchaînée, 
&  que  l'ennemi  craint  d'en  venir  aux  mains ,  les  jeux 
régnent  dans  le  camp,  &  le  foldat  s'abandonne  au 
repos.  Le  jeune  Tarquin  raHèmble  fes  amis  à  un 
fèflin  fplendide  dont  il  efl  nonuné  le  Roi  (s  s  s), 
»  Pendant  qu'une  guerre  lente  &  oifive  nous  retient 
»  fous  les  murs  de  cette  Ardée  fl  difficile  à  vaincre  ,  & 
9  nous  empêche  d'aller  confacrer  nos  armes  aux 
»  Dieux  de  la  Patrie  (m),  mes  amis,  dit  ~  il, 
»qui  nous  répondra  que  la  fidélité  veille  fur  notre 
9»  couche  nuptiale ,  &  que  nos  époufes  partagent  le 
w  fentiment  de  notre  tendreflè  ?  «  Alors  chacun  en-* 

Tome  IL  L 
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Quifque  fuam  laudant^  ftudiis  cercamina 
crefcunt , 
Et  fervent  multolinguaque  corque  mero.. 
Surgit  cui  clarum  dederat  Collatia  nomen;. 

Non  opus  eftverbis,  crédite  rébus  ,  ait* 
Nox  fuper  eft  :  toUamur  equis  ,  Urbemque 
petamus. 

Di6ka  placent  :  fraenis  impediuntur  equî, 
Pertulerant  dominos  ;  regaliaprotinusilli 

Te6ta  petunt  ;  cuftos  in  fore  nullus  erat.. 
Ecce  nurum  Régis  fufis  per  colla  coronis 

Inveniunt ,  pofito  pervigilare  mero. 
Inde  cito  pafTu  petitur  Lucretia  ;  nebat. 

Ante  torum  calathi  y  lanaque  mollis  erant», 
Lumen    ad    exiguum  famuls   data  penfa 
trahebant , 

Tnter  quas  tenuî  fie  ait  ipfa  fono  : 
Mittenda  eft  domino  (nunc^  nunc  properate^ 
puellas  ) 

Quamprimum  noftra  fadta  lacerna  manu^ 
Quidtamen  audiftis?nam  plura  audire  foletis*. 

Quantum  de  bello  dicitur  eflTe  fuper? 
Poftmodo  viéta  cades  :  melioribus,  Ardea  , 
reftas  , 

Improba  ^  quse  noftro'i  cogis  abefle  viro&l 
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»  treprend  Fëloge  de  la  fienne  ;  la  difpute  s'anime  par 
le  choc  du  zèle  &  de  rintërêt  ;  &  la  langue  &  le 
cœur  s'échauffent  par  le  vin  largement  verfé.  »Ce 
»neft  pas  à  de  vaines  paroles  qu'il  faut  s'attacher, 
»dit  en  fe  levant  le  Héros  auquel  Collatie  donna 
»fon  nom  illuftre  (uuu)  ;  n'en  croyez  que  la 
»chofe  même,  ta  nuit  n'eft  pas  avancée  ;  mon- 
»  tons  à  cheval  &  volons  à  Rome.  «  Il  dit,  on  applau- 
dit :  les  chevaux  font  préparés  ;  ils  font  à  Rome  (vvv). 
On  fe  rend  au(fi-tôt  au  palais  des  Rois.  Aucune  garde 
n'en  défend  l'entrée.  Ils  trouvent  la  fille  du  Roi  ,  ks 
guirlandes  (  xxx  )  en  défordre  éparfes  fur  fon  fein  , 
prolongeant  dans  la  nuit  les  plaifirs  de  la  table.  On 
vole  enfuite  vers  Lucrèce  ;  Lucrèce  filoit  (yyj)  ; 
devant  fon  lit  étoicnt  des  corbeilles  &  des  laines 
A  la  foible  lueur  d'une  lampe ,  fes  femmes  rempliflbientla 
tâche  qu'elle  leur  avoit  impofée.  Placée  au  milieu  d'elles  » 
elle  leur  parloit  ainfî  avec  douceur.  »  Hâtez-vous»  jeunes 
»  filles  ;  hâtez- vous.  Ce  vêtement  militaire  (zZZ)  9"® 
»  nos  mains  ont  travaillé ,  il  faut  l'envoyer  au  plutôt 
»  à  votre  Maître.  Cependant  qu  avez-vous  appris  ?  car 
»  vous  avez  coutume  d'apprendre  plus  de  nouvelles  que 
>i'moi.  Combien  de  temps  dit-on  que  la  guerre  doit 
»  durer  encore  ?  A  la  fin  tu  fuccomberas  fous  nos  armes , 
»  fuperbe  Ardée.  En  vain  tu  ofes  réfifter  à  nos  Héros  » 
•  ville  odieuibi   qui  retiens  loin  de  nous  des  épouic 

L    % 
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Sînttantum  reduces!  fcd  enimtemerariusille 

Eftmeus,  &  ftriéloqualibet  enfe  ruit. 
Mens  abit^  &  morior  y  quoties  pugnantis 
imago 

Me  fubit  :  &  gelîdum  peôora  frigos  habet. 
Définit  în  lacrimas^  incentaque  fila  remîttit; 

Ingremio  vultumdepofuitque  fuum. 
Hoc  ipfum  decuit  :  lacrymsBceciderepudicat, 

Et  faciès  animo  dignaque  parque  fuit. 
Pone  metum,  venio ,  conjux  ait;  illa  revixit^ 

Deque  viri  collo  dulce  pependitonus,. 


Interea  juvenisfurîatos  regîus  îgnes 

Concipit ,  &  cseco  raptus  amore  ruit. 
Forma  placet ,  niveufque  color  ,  flavique 
capilli^ 
Quique  aderatnulla  faâus  ab  arte  décor. 
Vcrba  placent ,  &  vox^&  quod  corrumpere 
non  eft  : 
Quoqueminorfpesefi^hocmagisillecupit. 

7am  dederatcantum  lucis  prasnuntius  ales^ 
Cum  ref  crunt  juvenes  in  fua  cafira  pedem. 
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»  chéris  !  Quils  puiflènt  pourtant  revenir  !  Mais 
»le  mien  efi:  téméraire  ;  il  fe  précipite  au  milieu 
»  de  tous  les  dangers.  Mon  efprit  m'abandomie  ,  6c 
»  j'expire  lorfque  je  me  le  repréfente  dans  les  combats: 
D  un  firoid  mortel  glace  mon  cœur,  a  Elle  finit  par 
verfèr  des  larmes  i  abandonne  (es  fufeaux  »  &  laillê 
tomber  fa  tête  fur  Ton  fèin.  Mais  fa  douleur  ne  la 
rend  que  plus  belle  ;  ce  font  les  larmes  de  la  pudeur 
qui  coulent ,  &  fa  belle  ame  efl  empreinte  dans  fès 
beaux  traits.  »  Diflipe  tesxraintes ,  &  vois  ton  époux.  « 
s'écrie  CoUatin.  Lucrèce  revient  à  la  vie  »  & ,  fardeau 
cher  &  précieux  ,  elle  eft  fuipendue  au  col  de  fon 
époux. 


Cependant  un  feu  dévorant  s'allume  au  fein  dis 
jeune  Tarquin ,  &  un  amour  aveugle  lui  tranfmee 
toutes  Ces  fureurs.  La  taille  de  Lucrèce ,  fa  blancheur 
éclatante ,  fès  cheveux  blonds  ,  fes  grâces  fimples , 
qui  ne  doivent  rien  à  Fart ,  fes  paroles  ,  le  fon  de  fa 
▼oix  y  &  jufqu'à  cette  pudeur  incorruptible ,  tout  Ten* 
fianune  ,  &  moins  il  a  d  cfpoir  ,  plus  il  défire. 


Mais  Foifeau  qui  annonce  le  jour  avoit  déjà  fait 
entendre  fon  chant  matinal  :  les  jeunes  guerriers  re- 
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Carpitur  attonitos  abfentis  imagine  fcnfus 

Ille  :  recordanti  plura  magifque  placent. 
Sic  fedit ,  fie  culta  fuit ,  fie  flamina  nevit ,       ^^< 

NegleétsB  collo  fie  jacuere  eoma^  : 
Hos  habuit  vultus:ha?e  illi  verba  fuere  : 

Hie  deeor,ha5c  faeies,hie  color  oris  erat* 
Utfolet  a  magno  fludbuslanguefeere  flatu, 

Sed  tamen  à  vento^  qui  fuitante^  tumet  ; 
Sie,quamvis  aberatplaeitsprsfentia  formai, 

Quem  dederat  praefens  forma  ,  manebat 
amor. 
Ardet;&injufti  ftimulisagitatus  amoris , 

Comparatindignovimquedolumquetoro. 
Exitus  in  dubio  efl  :  audebimus  ultima^dixit, 

Viderît,audentes  Forfne  Deufne  juvet  ; 
Cepimus  audendo  Gabios  quoque.  Talia 
fatus , 

Enfc  latuseîngit,  tergaque  preflît  equî. 
Aceipit  arata  juvenem  Collatîa  porta, 

Condere  jam  vultus  Sole  parante  fuos. 
Hoftis,ut  hofpes,init  penetralia  Collatina: 

Comiter  exeipitur  y  fanguine  junduserat. 
Quantum  animis  errpris  ineft  !  parât  infcia 
rerum 


«x/>  vx-A^vt.  o^y 
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tournent  au  camp.  Dans  les  fens  interditsdufilsduRoi, 
Fùnage  de  la  beauté  qu  il  vient  de   quitter  s*imprim# 
profondément.  Il  fe  rappelle  ce  qu  il  a  vu  &  fon  amour 
s*en  accroît  encore.  Telle  étoit  fon  attitude  ,  telle  étoit 
fa  parure.  Cefi:  ainfi  qu  elle  faifoit  tourner  fes  fufèaun 
fous  fes  doigts  ;  ainfi  flottoit  fur  fon  fein  fa  chevelure 
négligée.  Voilà  fes  traits  &  (es  paroles  ;  voilà  fès 
grâces  »  fa  beauté ,  la  fraîcheur  de  fon  teint  !  Après 
une  tempête  violente  la  mer  s  afFaiflè  &    redevient 
ealme  :  cependant  les  flots  font  encore  foulevés  du 
vent  qui  les  agita.  Ainfi  l'objet  adoré  n*étoit  plus  de- 
vant les  yeux  de  Tarquin  ;  mais  Famour  que  fa  pré-^ 
feace  avoit  £aàt  naîtrd  étoit  reflé  au  fond  de  (on 
cœur.  Il   brûle  ,    &  violemment   agité    des  trans- 
ports d'une  paflion  criminelle  ,  il  a  réfolu  d'employer 
la  force  &  l'impofhire  pour  fouiller  la  couche  de  la 
pudeur.  »  Le  fuccès  eft  incertain  ;   mais  j'ofèrai  tout , 
»  dit-il.  Elle  éprouvera  fi  le  hafard  ou  la  Divinité  ne 
nfavorife  pas  ceux  qui  favent   ofer.  C'eft   ainfi  que 
39  j  ai  pris  Gabies.  «  Il  dit ,  ceint  fon  glaive  &  prefiê  les 
flancs  de  fon  courfier.  Le  Soleil  étoit  prêt  à  fe  cacher 
fous  Thorizon ,  lorfqu'il  arrive  dans  CoUatie.  Ennemi 
cruel ,  il  pénètre  comme  un  hôte  chéri  dans  le  palais 
de  CoUatin.   Il   lui  tenoit  par  les  liens  du  fang  ;  il  efl 
bien  accueilli.  Lucrèce  ,  ainfi  l'erreur  fè  joue  de  nos- 
efprics.  !  l'infortunée  Lucrèce  ^  ignorant  le  fort  qui 
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Infelix  epulas  hoftibus  illa  fuis.  ! 
Funâus  eracdapibus  :  pofcunt  fua  cempora 
fomni. 
Nox  erat ,  &toca  lumina  nulla  domo. 
Surgit^  &  auratum  vaginaderipicenfem^ 

Et  venit  in  thalamos^  nupta  pudica ,  tuos. 
Utque  torum  prédît  :  Ferrum,  Lucretia  , 
mecum  eft , 
Natus ,  ait ,  Régis  ^Tarquîniufque  vocor. 
Illa  nihil  :>  neque  enim   vocem  virefque 
loquendi , 
Aut  aliquid  toto  peâore  mentis  habet. 
Sedtremitjut  quondam  ftabulis  deprenfa 
relidis  , 
Parva  fub  infefto  cum  jacetagna  lupo. 
Quid  faciat?pugnet?vincetur  femina  pus^na. 
Clamet?  atin  dextra^qui  necet  enfis  adeft. 
EfHigiat  ?  pQ(itis  urgetur  peâora  palmis  ^ 

Nunc  primumexterna  pe<5lora  taâa  manu» 

Inftat  amans  boilis  precibus^  pretioque^ 

minifque  : 

Nec  prece,nec  pretîo,nec  movet  ille  minis. 

Nil  agis  ;  eripiam  dixit^  per  crimina  vitam  : 

Fallus  adulterii  teftis  adulter  ero. 
Interimam  famulum  ;  cum  quo  deprenfa 
fereris. 

idttctid  f 
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Tattend  ,  reçoit  à  fa  table  Ton  flinefte  ennemi.  Le  repas 
termine ,  le  temps  du  repos  invite  au  fommeil.  La 
nuit  étoit  avancée;  aucune  lumière  ne  brilloit  plus  dans 
le  palais.  Tarquin  fe  levé ,  tire  fon  glaive  &  s'a- 
vance vers  l'endroit  où  repofe  la  charte  Lucrèce.  »  Je 
»  jfiiis  le  fils  du  Roi ,  dit-il ,  dès  qu'il  a  touché  fou 
»  lit  ;  je  fuis  Tarquin ,  &  ma  main  eft  armée  d'un 
a>  glaive,  a  Lucrèce' ne  répond  rien  ;  elle  a  perdu  la 
voix,  elle  n'a  plus  la  force  de  parler,  &  toutes  les  facultés 
de  fon  ame  font  anéanties.  Elle  tremble  comme 
une  brebis  innocente  ,  faifie  hors  de  la  bergerie  & 
(è  débattant  fous  les  griffes  d'un  loup  cruel. 
Quel  parti  lui  refte  - 1  -  il  ?  La  réfiftance  ?  Elle  efi 
&nune  ,  elle  fera  vaincue.  Les  cris  ?  le  barbare  eft 
armé.  La  fuite  ?  il  preflè  fon  fein  de  fes  mains  ; 
ce  Cein  que  n'avoit  jamais  profané  une  main  étrangère. 
Indigne  amant,  il  met  tout  en  ufage  ,  les  prières  , 
les  promeflès  ,  les  menaces  :  mais  ni  les  prières  ,  ni  les 
promefles ,  ni  les  menaces  ne  peuvent  la  toucher.  »  Votre 
»  réfiflance  eft  vaine ,  lui  dit-il  enfin  ;  je  vous  ferai  perdre 
»  la  vie  dans  le  crime.  Tattefterai  fauflèment  l'adultère 
9»  que  je  n'aurai  pu  commettre.  Je  tuerai  un  de  vos 
n  efclaves  ,  &  l'on  publiera  que  vous  aurez  été  furprife 
Tome  JI.  M 
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Succubuif  famas  viâa  puella  mctu. 
Quid,  viélor  gaudes  ?  hase  te  viâorîa  perdeU 
Heu  quantoregnis  nox  ftetit  una  tuis! 


Jamque  eratorta  dies:pa(Tîs  fedet  illa  capîllis, 

Ut  folet  ad  nati  mater  itura  rogum. 
Grandaevumque  patcem  fido  cum  conjuge 
caflris 
Evocat  :  &  pofita  venit  uterque  mora. 
XJtque  vident  habitum  ;  quas  luélus  caufa 
requirunt  , 
Cui  parct  exfequias,  quove  fit  idla  malo. 
Illa  diu  reticet ,  pudibundaque  celât  amidu 
Ora,fluunt  lacry ma?  more  perrennis  aqua?.. 
Hinc  pater ,  hinc  conjux  làcrymas  folantur , 
&  orant 
Indîcet,  &caecoflentque  paventque  metu*^ 
Terconata  loquî,ter  deftitit;aufaque  quarto,. 

Non  oculos  adeo  fuftulîtillafuos. 
Hoc  quoqueTarquinio  debebimus?  eloquar, 
inquit , 
Eloquar  infelix  dedecus  îpfa  meum. 
Quaeque  poteft  narrât  ;  reftabant  ultima  ^ 
flevit , 
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»  avec  lui.  te  Lucrèce,  fuccombe  vaincue  par  la  crainte 
d'une  difFammation.  Barbare  ,  tu  t'applaudis  de  ton 
triomphe  ?  mais  ta  funefte  viâoire  te  perdra  ;  combien 
hélas  !  une  feule  nuit  a  coûté  à  ton  trône! 

Le  jour  fe  levé.  Lucrèce  eft  afllfe  les  cheveux 
ëpars  \f  comme  une  merc  qui  va  aux  funérailles 
de  Ton  fils.  Elle  fait  venir  du  camp  le  vieillard 
fbn  père  &  fon  fidèle  époux  ;  ils  accourent  aufli-tôt. 
Dès  qu'ils  voient  fa  trifle  parure ,  ils  demandent  quelle 
efl  la  caufe  de  fa  douleur  y  à  quelles  funérailles  elle 
doit  aflîfler  1  &  quel  malheur  Ta  accablée  ?  Elle 
garde  long  -  temps  le  lilence  ;  &  ,  le  vifage 
caché  de  fes  vêtements  ,  elle  verfè  un  torrent  de 
larmes.  Tous  deux  s'efforcent  d'arrêter  fes  pleurs  & 
d'en  apprendre  la  caufe  ;  &  tous  deux ,  agités  d'une 
terreur  fecrette ,  répandent  aufli  des  larmes.  Trois  fois 
elle  veut  parler,  &  trois  fois  elle  fe  condamne  au 
filence.  Enfin  les  yeux  baiflës  ,  &  n'ofant  lever  U 
vue  :  »  Voilà  ce  que  nous  devons  encore  à  Tarquin  , 
»  dit-elle.  Je  vais  parler  ;  oui ,  malheureufe  que  je  fuis, 
»  je  vais  raconter  mon  opprobre.  «  Elle  raconte  ce 
qu'elle  peut  :  le  point  fatal  reftoit  à  avouer.   Sqs  pleurs 

Mx 
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Et  matronales  erubuere  gêna*. 
Dant  veniam  faiflo  genitor  conjuxque  coatflo; 
Quam ,  dixit ,  veniam  vos  datîs ,  ipfa  nego. 
Nec  mora;celato  figit  fua  peélora  ferro , 

Et  cadit  in  patries  fanguinolenta  pedes. 
Tuncquoquejammoriens^nenonprocumbat 
honefte 
Refpicit;  hase  etiam  cura  cadentis  erat. 
Ecce    fuper     corpus     communia    damna 
gementes 
Oblitî  decoris  virque  paterque  jacent. 
Brutus  adefl  ;  tandemque  animo  fua  nomina 
fallit, 
Fixaque  femianimî  corpore  tela  rapît. 
Stillantemque    teaens    generofo    fanguine 
cultrum  , 
Ediditimpavidos  ore  minante  fonos  : 
Per  tibi  ego  hune  juro  fortcm  caftumque 
cruorem , 
Perque  tuos  Mânes ,  qui  mihi  numen  erunt , 
Tarquinium    pœnas    profuga  cum    ftirpe 
daturum; 
Jam  fatis  eft  virtus  diflîmulata  diu. 
lUa  jacens  ad  verba  oculos  fine  lumine  movit; 

VifaqueconcuflTa  dida  probare  coma. 
Fertur  in  exfequias  animi  matrona  virilîs  r 
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redoublent  1  &  le  feu  de  la  pudeur  couvre  fon  chafle 
front.  Son  père  &  fon  époux  lui  pardonnent  ime  aâioa 
qui  fut  le  fruit  de  la  violence.  »  Ce  pardon  que  vous 
»  m'accordez  y  leur  dit-elle  ,  je  me  le  refiife  ,  moî. 
Elle  dit  ,  s'enfonce  un  poignard  dans  le  feîn  & 
tombe  à  leurs  pieds  »  couverte  de  fon  fang.  En  mou- 
rant ,  elle  obferve  encore  fi  ,  dans  fa  chute ,  elle  n'a 
point  ofFenfé  la  dëcencé  ,  &  tel  eft  le  foin  qui  l'oc- 
cupe à  fon  dernier  foupir  (aaaa).  Son  père  &  fon 
époux  ,  oubliant  les  règles  d'une  auftere  bien- 
Séance  ,  fe  jettent  fur  (on  corps  ,  &  déplorent  leur 
perte  commune.  Mais  Brutus  parott.  Brutus ,  démen- 
tant enfin  fon  nom  par  fon  courage  y  arrache  le 
poignard  du  fein  de  Lucrèce  mourante  :  il  le  faifit  tout 
dégoûtant  encore  d'un  fang  fi  généreux  &  prononce  d'une 
voix  menaçante  ces  paroles  intrépides  :  »  Je  te  jure ,  par 
>%ce  fang  chafte  &:  courageux  y  je  jure  par  tes  mânes 
»  qui  deviendront  pour  moi  une  Divinité ,  que  je  ven- 
»  gérai  ta  mort  fur  Tarquin  ,  chafle  avec  fon  odieufè 
»  famille.  C'efl  aflêz  diflimuler  mon  courage.  «  A  ces 
mots  ,  Lucrèce  entr'ouvre  fes  yeux  éteints  ,  &  d^ùn 
léger  mouvement  de  tête  parott  approuver  le  projet 
de  Brutus.  Cette  femme  héroïque  reçoit  les  honneurs 
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Et  fecum  lacrymas ,  învidîamque  trahit. 
Vulnus  inanepatet;Brutus  clamoreQuirites 

Concitat,&  Régis  faâa  nefanda  refert. 
Tarquinius  cum  proie  fugit  ;  capit  annua 
ConfuI 

Tura  ;  dies  regnis  illa  fuprema  fuit. 


Fallîmur?an  verîs  praBnuntia  venîthîrundo  > 
Et  metuit,  ne  qua  verfa  recurrat  hîems  ? 

S«pe  tamen  ,  Progne  ,  nimium  properaflè 
quereris , 
Vîrque  tuo  Tereus  frigore  \xtus  erit. 


lamque  dus  reftant  nodes  de  menfe  fecundo^ 
Marfquecitosjundiscurribusurgetequos^ 
Ex  vero  pofîtum  permanfit  Equiria  nomen, 
Qux  DeusinCampo  profpicit  ipfe  fuo. 

Jure  venîs  ,  Gradive  ;  locum  tua  tempora 
pofcunt , 
Sîgnatufque  tuo  nomine  menfîs  adeft« 
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desfiinérailles.  SablefTure  découverte  arrache  les  larmes 
de  tous  les  yeux ,  &  fait  naître  une  noble  émulation. 
Brutus  fouleve  les  Romains  à  grands  cris ,  Se  leur 
rappelle  les  forfaits  de  leur  Roi.  Tarquin  s'enfuit  avec 
fes  enfants.  Une  autorité  annuelle  eft  remife  aux 
mains  des  Confuls.  Ce  jour  futile  dernier  jour  delà 
royauté. 

Me  trompai  je?  Ne  vois-je  pas  l'Hirondelle  qu!  vient 
annoncer  le  printemps  ?  Ne  craint-elle  point  que  Thiver 
ne  revienne  fur  fe$:  pas  (WW)?  Souvent  cependant 
Progné  s'eft  repenric  de  s'être  trop  hâtée,  &  Terée  , 
ion  époux  f  s'eft'^réjoui,  de  la  voir  tranfie  de  froid. 


n  ne  reffe  plus  que  deux  nuits  au  mois  que  je 
chante,  &  Mars  preflè  leschevaux  rapides  à  la  courte 
des  chars.  La  nature  de  ces  jeux  leur  a  ^t  donner 
Te  nom  d'Equiries  ,  &  c'eft  dans  fon  Champ  que 
lé  Dieu  en  veit  le» '^flacle  (cccc).  Vous  venez  à 
propos ,  Dieu  des  armes  ;  le  temps  qui  vous  efl  confàcré 
vous  appelle ,  &  le  mois  qui  porte  votre  nom  va  bientôt 
naître. 
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Venimus  in  portum  ^    libro  cum    menfe 
peraâo. 
Naviget  hinc  alia  jam  mihi  linter  aqua« 


finis  Libri  ftcuniu 


Nous 
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Nous  fommes  enfin  arrivés  au  port.  Ce  mois  eft 
terminé  avec  le  Livre  qui  la  chanté.  Que  mon  vaiflêait 
vogue  maintenant  fur  une  autre  mer. 


Fin  du  fécond  Livre. 


Tome  IL 
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RECHERCHES 

SUR  LE  SECOND  LIVRE.. 


.(«)  JLous  les  Etymologiftes  de  Tàntiquité  nou» 
apprennent  que  le  mot  Februum  avoit  dans  la  langue 
Sabine ,  la  même  fignificarîon  que  le  mot  purgamentum 
dans  la  langue  Latine  ,  &  que  le  verbe  Februare  étoir 
fynonymedes  verbes  (xpiare ,  purgare,purijkar<  )  «xpUr^, 
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I.  ■        ■■■■■■-  I    it 

purger, purifier  (i).Touc  ce  qui  fervoit  aux  expiations  àxnâ 
les  facrifices,  étoic  donc  appelle  du  nom  générique  de  Fr- 
hrua  :  Quœcumgue  purgameniicaufd  in  quibujque  facrificiiâ 
mdhibentur^Fehruaappellantur  (i).  Delà  le  dernier  mois  de 
Tannée  Romaine  fut  appelléei  Febhia-r/ii5 ,  parce  q[ue  le 
plupart  de  le»  fBtes  n^étoiene  que  de»  expiânons^  Oi» 
y  célébroic  les  Lupercales  ^  fêtes  dont  la  majeure  partie 
êonfiftoît  en  hifttations  6c  purifications.  On  y  célébroîe 
k  fête  des  Morts  ,  &  Ton  y  purîfioit  les^Tombeaux  par 
des  facrificcs  expiatoires ,  d'où  cette  fête  étoit  auffi  ap^ 
pcllée  Februalia. 

Les  expiations  entroîent  dans  prcfque  tous  les  adcj 
de  la  religion  des  Anciens.  Il  y  en  avoit  de  particu- 
lières ,  pour  lefquelles  on  ne  recouroit  pas  toujours  aux 
facrifices.  Il  y  en  avoit  de  publiques,  telles  que  les  fêtes 
de  Paies  ;  le  facrificc  appelle  Amberbalisovi  Amb-Urbium  , 
qui  confiftoit  à  promener  autour  de  la  ville  des  vidîmes 
que  Ton  immoloit  enfuite  ;  celui  appelle  Amb^Arvale , 
qui  étoit  la  même  chofe  pour  les  campagnes  ;  la  cérémonie 
du  Lufire  ou  de  la  grande  expiation ,  qui  fe  faifoit  pour 
tous  les  citoyens  ,  de  cinq  en  cinq  ans  ;  celle  appelléc 
Su-Ove-Taurilia  y  qui  confiftoit  à  promener  autour  de 
rendroit  que  Ton  vouloit  purifier ,  un  porc  ,  une  brebis 
ic  un  taureau  ;  VArmi-LuJirium  ou  purification  des  ar* 


(1)  Varro,dcL.  L.,  I.  J. 

(2)  Fefiusj  verbo  Fcbaurius. 
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mées  de  terre  ;  les  Leâifternes ,  les  Supplications ,  &c» 

Les  Grecs  avoient ,  outre  les  expiations  particulières  y 
celles  des  myfteres  d'Eleufis  &  de  Mythra ,  de  l'antre  de 
Trophonius ,.  &c»  L*eau  &  le  feu  enlèvent  les  taches 
des  corps  ;  on  croyoit  dans  les  religions  payennes ,  que 
les  mêmes  éléments  pouvoient  effacer  les  fouillures  de 
l'ame.  Cependant  il  y  avoit  chez  les  R  omains  des  crimes 
inexpiables;  Cicéron  nous  l'indique  (i),  &  en  citant 
fon  autorité ,  l'immortel  Montefquieu  foutient  qu'il  ne 
doit  point  y  en  avoir  dans  notre  (a)  religion. 

Il  y  auroit  un  volume  à  faire  fur  cette  partie  du  culte 
de  toutes  les  nations  ;  nous  nous  contenterons  de  l'exa- 
miner en  détail  ,  à  mefure  que  l'explication  de  notrs 
texte  le  rendra  néceflàire. 

Quant  au  mot  Febma  ,  qui  doit  nous  occuper  ici ,; 
il  étoit  pris  fouvent  auffi  pour  certains  objets  de  purifi- 
cation, tels  que  des  cierges ,  du  foufre ,  du  bithume  ,  &c«. 
que  les  Magiftrats  ou  les  Princes  ,  chez  les  Romains  ,. 
diflribuoient  au  peuple  dans  de  certaines  folemnités ,  & 
que  l'on  appelloit  encore  Suffimenta ,  Luftralia  (3).  Sur 
une  médaille  de  Domitien ,  on  voit  un  Sénateur  aflls 
fur  une  eftrade  »  devant  le  portique  d'un  Temple ,  & 
diflribuant  quelques  objets  qu'on  ne  peut  diftinguer.  A 


(  I  )  De  Lcgib. ,  I.  a. 

(a)  Erpric  des  Loix,  I.  04  ,  c.  13, 

(  3  }  Zoûme  ^  NoY.  Hiftor.  ^  1.  &- 
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fes  pieds  font  deux  grands  vaies ,  &  fous  fon  £ege  on 
lit  :  S\iS{imenta)  V{ppulo)  jy{ata).  Plus  bas  font  deux 
perfonnages  y  donc  l'un  reçoit  l'objet  des  purifications^ 
&2^rautre  étend  les  mains  pour  l'obtenir  (i}« 

{b)  Nous  avons  parlé  aflez  ailleurs  du  Roi  des  Sa- 
crifices y  àinfi  que  des  Flamines  (i)« 

Quant  à  ces  derniers ,  nous  remarquerons  feulement 
qu'ils  avoient  ordinairement  pour  coëffure  un  bonnet 
ovale  ,  appelle tf;?ejr y  furmonté  d'un  petit  bâton,  entouré 
d'une  houppe  de  laine.  Comme  il  leur  étoit  défendu  de 
fortir  jamais  la  tête  nue ,  &  que  leur  coëiRire  étoit  fort 
incommode  ,  ils  y  fuSftituoient  dans  l'été  un  réfeau  de 
fil ,  &  c'cft  delà  ,  difent  Varron  ('3  )  &  Servius  (  4  )  , 
qu'ils  furent  appelles  Flamines  y  quap  FiUmines.  Le 
bonnet  du  Flamine  Diale  étoit  abfolument  de  la  même 
forme  ,  comme  on  peut  le  voir  fur  les  médailles  &  \ts 
monuments  (5).  Il  n'en  dIfFéroit  qu'en  ce  qu'il  devoit  être 
recouvert  de  la  peau  d'une  brebis  blanche  »  immolée  à 


( i)  Thef.  Anriq.  Rom.  t.  IX,  p.  1086, 

(  a  )  Difc.  prtflim. ,  &  livre  1  ^  note  (  iftf  )r 

(  3  )  De  L.  L. ,  1.  4. 

(4)  ^Ejieid.,  I.  8. 

(  5  )  Vaillaot ,  Fam.  Rom.,  pi.  6,  »?  3«. 

H.  pi.  119,  H*»  la.  —  id.  pi.  74,  n*  38.  —  M-  pK  84; 

••  36. 37- 

Anciq.  ezplic,  t.  2.  pl«  4.  (• 
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Jupiter  ;  cfi  qui  l'avoix  fût  nommer  Atho-GaUrus  (i). 
:  Lt  Flamine  Diale  ou  de  Jupiter  \  étoit  le  premier , 
f  omme  Jupiter  étoit  le  premier  des  Dieux.  Il  portoit  U 
pourpre  &  fiégooit  fur  la  chaife  Curule.  Dans  forigin^ 
il  ne  pouvoir  être  employé  à  aucun  office ,  même  civil  ; 
parce  qa*il  étoit  toujours  dans  Feiiercice  des  fenâions 
facerdotales  ,  quod  guoiidiè  firiaius  trat ,  dit  Fabiuf 
Piâor  y  dans  Aulu-Gelle  (i).  Mab  dans  la  fuite  il  n'ea 
fut  pas  ainfî  ,  Se  les  Pontifes  feifoient  fes  fondions  pea«* 
dant  fon  abfcence  (3).  Nous  avons  dit  que  la  fuperfHtioa 
en  avoit  &ic  un  perfonnage  fort  important ,  &  Aulu« 
Gelle  rapporte  les  défenfes  qui  lui  étaient  faites  de 
toucher  certains  objets  ou  de  faire  certaines  chofes  :  ainfî 
il  ne  pouvoit  monter  à  cheval ,  voir  une  armée ,  jurer, 
le  fervir  de  plus  d'un  anneau ,  avoir  quelques  nœuds , 
foit  à  fon  bonnet ,  foit  à  (t%  vêtements  ;  toucher  ni 
chèvre,  ni  chair  crue  ,  ni  lierre,  ni  fève ,  ni  ferino 
paitrie  avec  du  kvain  ;  couper  des  branches  de  vigne  ; 
coucher  dans  un  lit  étranger  plus  de  trois  jours  de  fuite  ; 
changer  de  tunique  en  plein  air  ,  Êiire  divorce  avec  fk 
femme,  &c.  (4). 


(  I  )  Varro  ,  I.  a ,  Rcr.  Divin. 

(a)  Noa.  Attic,  U  10,  c.  !$• 

(3)  Tacic.  ÂmuL  -,  L  3  ,  c.  58.  ^  Tite-Life,  L  39  » 

(4)Lto^c.z$« 
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II  paroît  que  c'6ft  de  ce  Fkmine  qu'Ovide  reut 
parler  ici»  parce  qu'il  étoit  chargé  des  détails  de  li 
fiSte  desLupercales ,  que  le  Poëtefemblejavoiren  vue  dit 
les  premiers  vers  de  ce  Livre  i  comme  nous  le  verront 
ailleurs.  Nous  examinerons  auffi  dans  un  autre  endroit 
ce  que  fignifient  ces  laines  dfnuuuUa  au  Flamine  tc  M 
Eoi  des  Sacrifices  (  i  ). 

(c)  Ce  Lîâeur  eft  fans  doute  celui  du  Flamine  dont 
parle  Feftus  :  Flaminius  Liâor  eft  ,  qui  Flamini  Dialt 
Sacrorum cauffâ prœfto  eft  {%).  Ce  paflage  A  été  aflet 
diverfement  interprété.  Les  uns  ont  lu  :  ex  domituà 
cents  y.  &  Pont  entendu  de  la  maifon  du  Flamine  :  d'au« 
très ,  domibus  terfis  ;  mais  le  véritable  fens  eft  fans  doutd 
^ro)  domibus  certis.  Le  Liftcur  recevoir  du  Flamine  foil 
mattre»  les  gftteaux  &  les  autres  objets  d'expiation,  pouf 
les  porter  dans  les  maifons  qui  avoient  befoin  d'être 
purÛiées ,  &  qui  étoient  déterminées  pour  cet  effet.  Cetcd 
interprétation  eft  la  plus  vrâifemblable.  Ceft  ainfî  qud 
dans  les  premiers  fiecles  du  Chriftîanifme ,  les  Diacres 
portoient  par  les  maifons  l'Euchariftie  aux  abfents.  S.- 
Juft. ,  Apolog.  tï.  97  ,  B- 

{d  )  Quelques  uns  ont  entendu  par  cet  arbre  pur  y  le 


(  I  )  Ci  -  après ,  note  (  dd  )• 
(2.)  Verbis  Flaminius  LiSon 
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Laurier.  Mais  il  eft  indubitable  que  c*eft  du  Pin  qu*Ovide 
a  voulu  parler.  Le  Pin  étoit  confacré  à  Pan ,  comme 
Dous  l'avons  vu  (  i  )  ,  &  c*eft  fans  doute  des  Prêtres  de 
ce  Dieu  dont  il  s*agit  ici ,  Ovide  femblant  toujours  con- 
£dérer  dès  le  commencement  de  ce  Chant ,  la  fkmeufe 
purification  des  Lupercales.  Enfin  on  ne  peut  en  douter 
d'après  ce  que  dit  immédiatement  ce  Poëte ,  qu'il  a  vu 
donner  .pour  Februale,  une  branche  de  Pin.  Il  eft  vrai 
que  quelques  Interprètes  ont  prétendu  qu'on  devoit  lire 
fpinea  virga ,  parce  que  l'épine  blanche  avoit  la  vertu  de 
purifier,  comme  nous  le  verrons  ailleurs  (2).  Mais  il 
veft  certain  que  les  deux  vers  où  il  eft  parlé  de 
Varire  pur  dont  fe  couronnent  les  Prêtres ,  &  ceux  où 
il  eft  parlé  de  la  branche  donnée  comme  inftrument  de 
purification ,  font  relatifs ,  &  ne  peuvent  être  pris  en 
deux  fens.  D'ailleurs  on  n'a  jamais  vu  que  les  Prêtres 
de  l'Antiquité  fe  couronnaflent  d'épines ,  ni  que  l'épine 
fût  un  arbre  pur.  Le  pin  ,  au  contraire  1  étoit  employé 
pour  éclairer  toutes  les  cérémonies  religieufes  ;  ainfi  il 
éclairoit  la  folemnité  des  noces  ,  où  tout  devoit  être 
puri  ExpecUt  puros  pinea  tœda  dses  {}).  Ses  fisuilles 
étoient  aufli  regardées  comme  un  anti-aphrodifiaque  ,  8c 
les  Prêtrcffes  des  Thcfmophories  en  parfemoient  leur 

lit, 


(l).  Livre  l,  note  immm). 

(  a  )  Livre  6. 

(3)  Ci -après,  note  (///). 
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.lit,  pour  conferver  leur  chafteté.  Il  s*aglc  donc  ici  de 
cet  arbre.  Mais  pourquoi  étoit-il  regardé  comtne  infbiir 
tnent  de  purification  ?  Vraifemblablement  parce  que  les 
jéfines  étoient  employées  aux  purifications  >  &  que  cet 
arbre  eft  dans  la  clafie  des  réfineux.  Nous  l'avons  vu 
dans  Zofime  ;  nous  le  voyons  encore  dans  Apulée ,  ok 
Ton  purifie  le  vaiffeau  d*Ifis  avec  une  torche  de  pin  i  um 
CBuf  &  du  foufîre  (  i  )• 

{e)  Il  y  a  des  éditions  qui  portent  FlaminUam^  ce 
^ui  s*entend  de  la  jeune  Frêtrellè  qui  fervoit  la  fisnimç 
du  Flamine  Diale.  Scaliger  foutient  qu*il  faut  Flaminiâ^ 
à  Tablatif ,  &  l'entendre  de  la  malfon  du  Flamine  j  qui 
en  effet  s'appelloit  amfi(a).  Mais  ces  leçons  font  vi- 
cieufes^  &  Ton  doit  lire  Flaminiafn  ,  la  fismme  du 
Flamine. 

Cette  Prétreffe  dont  il  eft  fiiit  mention  dans  les  inf- 
criptions  (3)1  jouifToit  d'une  confidération  femblabk  à 
celle  de  fon  mari.  L'exercice  de  fon  facerdoce  avoit 
lieu  principalement  pour  détourner  la  foudre  ,  &  elle 
devoit  toujours  facrifier  lorfqu'il  tonnoit  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  eût  appaifé  les  Dieux  (  4  ).  Auili  avoit*elle  fur 


(  I  )  Mécaroii ,  I.  II. 

(a)  In  Fcft.  vcrbo  Flaminia^  &c, 

(3)  Grutcr  ,  p.  312,  nS  a.  —  Néapolis,  fur  ce  vers. 

(4)  Macrob.  Saturo, ,  h  i ,  c,  16. 
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tes  vêtements  l'image  de  la  foudre  en  couleur  de  feu  y 
couleur  de  fon  voile  &  de  fes  vêtements  (  i  ).  Le  Perc 
Montfaucon  rapporte  un  Albo-Galerus ,  ou  bonnet  du 
Flamine  Diale ,  fur  lequel  on  voit  Timage  de  la  foudre  (a)* 
La  Flamine  fe  couvroit  aufTi  la  tête  d'un  voile  de 
pourpre  appelle  Rica  (3)9  àc  fon  bonnet  étoît  toujours 
furmonté  d'une  branche  d'olivier  (  4)  ,  comme  celui  de 
la  Reine  des  Sacrifices,  bile  ne  pouvoir  fe  marier  ea 
fécondes  noces  (  5  )  ,  &  la  chafteté  à  laquelle  elle  étoit. 
condamnée  étoit  C  févere  ,  qu'elle  ne  pou  voit  monter 
un  efcalier  dé  plus  de  trois  degrés  y  à  moins  que  ces 
degrés  ne  fuflent  à  la  grecque ,  c'eft-à-dire  abfolument 
fermés  de  toutes  parts  ,  de  peur  que  Vceil  ne  pût  ap-* 
percevoir  la  moindre  partie  de  fon  corps  (  6  )*  Dans  cer- 
tains temps  de  l'année,  il  lui  étoit  défendu  de  peigner 
fes  cheveux  ou  de  faire  fes  ongles  (7). 

(/)  Patrocle  étoit  fils  de  Ménécée ,  &  petit- fils  d'Ac^ 


(  1  )  Feftus ,  vcrbo  Flameo ,  tfe, 

(a)  Antiq.  ExpKq.,  r..a^  pi.  4,  n*  f«. 

(3)  Feftus,  vcrbo  Rica» 

Vàrro ,  de  L.  L. ,  I.  4» 

<4)  Aulu-Geîle,  Noû.  Aitîc,  L  IQ,  c.  IJ* 

(5)  Id.  Ibid. 

Plutarq.,  Qusft.  Rom.  49, 

(6)  Sfervius. 

(7)  Faflcs,  L6* 
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tor.  Ayant  tué  ,  fans  deflein  ,  Clcfonyrac  ,  ou  iEanes  , 
il  fe  retira  auprès  de  Eelée ,  &  forma ,  avec  Achilles 
ion  fils  ,  les  nœuds  de  cette  amitié ,  qui  a  fourni  de  fi 
beaux  épifodes  au  génie  d'Homère  (  i  ). 

Acafte  étoît  fils  de  Pelias ,  Roi  de  Theflalie.  Il  pu- 
rifia Pelée  du  meurtre  de  fon  frère  Phocus.  On  a  peine 
cependant  à  accorder  ce  fait ,  qu'Ovide  répète  encore  ail- 
leurs (a)  ,  avec  cet  autre  que  nous  racontent  les  Mytho-* 
logifles  :  que  Pelée  étant  devenu  amoureux  de  U 
femme  d' A  cafte,  &  cette  Princeffe  ayant  fauflement  dé-^ 
claré  à  fon  époux  qu'il  avoit  attenté  à  fon  honneur, 
Acafte  mena  Pelée  fur  le  Mont-Pélion ,  &  l'y  aban- 
donna aux  centaures  &  aux  bé tes. féroces.  Chiron  reçût 
favorablement  ce  malheureux  Prince  ,  qui,  avec  le  fe* 
cours  des  Argonautes ,  alla  fe  venger  de  la  ciHauté 
d' Acafte  &  des  calomnies  de  fon  époufe  (  3  ). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Ammien-Marcellin  dit  tout  Rm^ 
plement  que  Pelée  ,  après  avoir  tué  fon  frère  Phocus  , 
reçut  des  Dieux  ordre  de  fe  purifier  dans  le  lac  qui  bai- 
gnoit  les  murs  de  Pelufe  en  Egypte  (4).  ^ 


(I  )  Strabo  Geograp,,  I.  9. 
(a)  Métaro.,  I.  11^  v.  408. 

(3)  Pindar.  Nemeor,,  v.  94  ,  Od.  4. 
Commentât.  Apollàniiy  !•  i ,  v.  ^04. 
Commentât,  nubium  Ariftoph,,  aô.  3,  fefl.  Ji 

(4)  Livre  ox  ^  c,  16% 

0% 
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.  Médéc ,  fille  d'iEétés ,  Roi  de  la  Colchidc ,  qtfarrofe  • 
le  Phafe ,  ayant  brûlé  le  Palais  de  Jafon  ,  empoifonné 
Greufe ,  &  égorgé  ks  propres  enfants ,  s'cnfoit ,  à  travers 
les  airs  ,  fur  un  char  traîné  par  des  dragons  ,  fie  vînt  à 
Atheiïés.  -figée ,  qui  7  régnoît,  la  purifia  de  tous  fes 
crimes ,  fie  unit  fon  fort  au  fien  (  i  ). 

Le  devin  Ampbiaraiis  refufoit  de  prendre  les  armes 
pour  la  guerre  de  Thebes  ;  Eryphile»  fon  époufe ,  féduite 
par  un  colfier  qu'elle  avoît  reçu  de  Polynice ,  découvrit 
fa  retraite ,  fie  il  fut  forcé  de  partir.  Alcméon  ,  fon  fils  ». 
la  tua  par  Tordre  de  fon  père.  PofTédé  par  les  furies ,  fie 
pourfuivi  par  l'ombre  de  fa  mère  y  il  alla,  dit  Ovide ,  fe 
purifier  dans  Its  eaux  du  fleuve  Achelms.  Le  Poëte  donne 
i  ce  fleuve  l'épithete  de  NaupaSoo ,  parce  qu'il  baignoic 
|es  murs  dé  Naupaôe  en  Etolie.  L'expiation  d'Alcméon 
ne  le  garantit  pas  d'une  mort  tragique;  car  ayant  retiré 
4'Arfinoë  ^  fon  époufe  ,  le  collier  fatal ,  pour  en  &ire 
préfent  i  Callirkoé  y  les  fireres  d'Arfinoé  le  tuèrent  (  a)« . 

{g)  L'expiation  par  Teau  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
qjiité  fie  fe  trouve  dans  tous  les  cultes  répandus  dans  cha^ 


(i)  Ofid.  Métam. ,  I.  7,  v.  40i,fi:c 
Paufao. ,  1. 3*  —  Apollod.  de  Deor.  Imag* 
Plutarq.Vie  de  Théféc.  Il  ne  die  pas  qu'elle  épottfii  ^§c» 
(a)  Ovid.  Mttam.,  !•  ^a 
Virgilt  Ancid.  9  J«  6» 
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que  fiecle  fur  h  furÊice  de  la  terre.  Les  hommes  toujours 
conduits  par  les  fens,  imaginèrent  que  ce  qui  lavoit  le 
corps  pou  voit  purifier  Tame  :  jiquh  tinguntur^  dit  Ter- 
nillieHi  iiquefc  in  regenerathnem  &  impunitatem  perju^ 
riorum  juorum  agen  prœfumunt.  Pênes  vetères  j  ajoute* 
t*il|  quifquis  fc  homicèdio  infecerai  purgatrict  aqud  fe 
txpiahat  (  l  )• 

Delà  vint  Tufage  des  luffarations  dans  les  cérémonies 
Religieufes  »  &  du  Baptême  dans  les  initiations  pour  les 
Myfleres. '>  D^un  vafe  couronné  de  feuillage,  dit  Tirefias 
yj'à  Alcmene  dansThéocrite  (a)  ,  répandez  une  eau  pure» 
nmilée  avec  le  fely2Î\v&  que  la  loi  l'ordonne.  <*  Enée 
afperge  auffi  trois  fois  fes  compagnons  avec  un  rameau 
d'olivier  (  3  ).  Au  fortîr  de  Troyes  ,  il  n'ofe  fc  charger 
de  fes  Dieux  avant  que  de  s^étre  purifié  dans  Teau  (4), 
lùnon,  à  fon  retour  des  enfi:rs,  eft  purifiée  par  Iris  ^ 
avec  un  rameau  trempé  dans  une  onde  pure  (  5  )è 
Heâor  n*ofe  of&ir  des  libations  de  vin  à  Jupiter ,  parco 
qu*il  n'a  pas  les  mains  purifiées  (  (î)  :  Ajax  &  Ulyfîe  la-^ 
Tcnt  leurs  mains  avant  que  de  £ûre  cette  libation  (7)  ; 


(i)  De  Bapdrm.|C.  $• 
(a)  Idyl.14. 

(3)  ^néid. ,  1.3. 

(4)  ^néid.,  I.  a. 

(j)  Métani,,  I.4,  ▼.475.' 

(6)  Iliad.  T. 

(7)  Ibid.  A. 
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Télémaque  lave  Tes  mains  avant  d'adrefTer  fa  prière  à 
Minerve  (  i  )  ;  Pénéloppe  fait  la  même  chofe  avant  que 
de  prier  Pallas  (i)  ;  Alcefte ,  avant  que  d'offrir  le 
dernier  facrifice  pour  fes  enfants ,  fe  lave  le  corps  (3)  : 
je  vais  me  laver  pour  facrifier ,  dit  un  des  perfonnages 
de  Plaute  (4)  :  delà  les  fontaines  devant  les  Temples , 
qui  reçurent  même  un  de  leurs  noms  de  Tufage  de  s*/ . 
Javer  (  $  )• 

Les  Hébreux  ,  imitateurs  des  Orientaux  &  des  Egyp- 
tiens ,  avoient  aufli  de  fréquentes  purifications  par  l'eau , 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  Livres  Saints.  Ils 
avoient  dans  leurs  jardins ,  des  badins  où  ils  fe  puri- 
fioient  (é).  Delà  vient  auflî  l'eau  luftrale  ou  béniteyt2M  mê- 
lée de  fel,introduite  dans  notre  culte,  employée  à  difFéren* 
tts  cérémonies ,  &  placée  à  l'entrée  des  Eglifes ,  dans  des 
vafes  qui  rappellent  les  grandes  cuves  placées  ancienne* 
ment  dans  le  veftibule  des  Temples ,  &  dans  lefquelles 
en  fe  lavoit  le  vifage  &  les  mains. 

Quant  au  Baptême ,  mot  qui  en  Grec  fignîfie  laver  , 
purifier ,  nous  voyons  que  c'étoit  la  première  cérémonie 


(I)  OdyflT.  B. 
(a)  Ibid.M. 

(3)  Euripîd. 

(4)  lo  Aulufar. 

(  5  )  Scrv.  ad  ^neid.  a  ,  v.  Il  $• 
{$)  Ifaî.,  c.  669  ?•  17« 
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des  Myfleres  y  fut-touc  de  ceux  d'Efeufis  &  de  Mythra^ 
Cette  partie  de  rinitiation  étoit  regardée  comme  régéoé^ 
rant  les  initiés ,  produifant  une  nouvelle  vie ,  &  effa- 
çant les  taches  de  l'ancienne.  On  peut  s'en  convaincre 
par  rinitiation  d'Apulée  (  i  )  ;  &  cette  idée  du  Bap- 
tême e(l  celle  que  nous  préfentent  les  Livres  Saints  (2)# 
Ce  mot-Teul  fignifioit  même  ,  dans  leur  fens  ,  ^tre 
renouvelle  (  3  ).  Auffi  Tertullien  ,  fans  confidérer  l'an- 
tiquité des  Myfteres ,  bien  antérieure  à  l'époque  du 
Chriftianifme  ,  rcprochoit  -  il  aux  Païens  d'imiter  ^ 
dans  les  Myfleres  de  Mythra  &  dlfis ,  le  Baptême 
des  Chrétiens  ,  leurs  lotions  dans  leurs  jeux  ApolU-^ 
naîres  ,  &c.  (4). 

Les  monuments  ,<  &  fur  -  tout  ceux  des  Etrufques  , 
nous  préfentent  auffi  ce  Baptême  antique.  Gori  eir 
cite  plufîeurs  ,  i^  un  Sépulchre  ;  on  voit  ,  fur  une 
des  faces ,  un  Temple  fermé  ,  &  de  chaque  côté , 
une  femme  ayant  un  glaive  fufpendu  à  un  large  bau-- 
drier ,  paroifTant  verfer  de  l'eau  d'une  patere  fur  la  tête 
d'un  homme  afïîs.  Sur  l'autre  face ,  les  mêmes  perfonna-- 
ges  dans  la  même  aâion  ;  &  au  milieu  du  fronton  du 


(i)  Aned*or,  1.  II. 

(a)  Ezcch; ,  c.  36  ,  V.  if. 

Zachar. ,  13  ,  i .  —  Aâes  2,  38  ^  &c.. 

(3  )  Ad  Hebrsos,  c.  6 ,  v.  S. 

i'4)  De  prsfcript.  adv.  Hjcret.i  c.  ir» 

DeBaptifiiUyC»  J. 
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Temple ,  la  corbeille  ou  cifte  des  Myfteres  de  Bacchus 
avçc  le  ferpent  (  i  )• 

a^  Sur  un  autre  tombeau ,  on  voie  un  jeune  initié  la 
:téte  nue  i  &  porté  entre  les  bras  de  Ton  préfentant  ou 
parrain,  qui  le  foutient  au-deflus  de  TÂutel^pour  que  Teau 
dont  il  va  êtrebaptifé  retombe  fur  cet  Autel  :  à  fa  gauche^ 
le  Grand-Prêtre ,  couvert  de  fes  vêtements  pontificaux^ 
renverfe  fur  fa  tête  une  patere  &  le  baptife  ;  d*un  &  d'autre 
côté,  font  les  Mypœ^  la  tête  couverte ,  comme  le  Pontife  & 
le  parrain ,  d*un  bonnet  rond.  Un  eft  à  genoux  ,  un  autre 
foutient  TÂutel  d*un  long  bâton  ;  un  troifieme  joue  des 
flûtes  ;  un  quatrième  touche  une  efpece  de  lyre  ;  le  der- 
nicfr  lit  (  a  ).   . 

Gori  a  cru  voir  encore  un  baptême  fiir  une  urne  rap« 
portée  par  Dempfter  (3).  On  dbfervera  ici  en  pafTant 
qu*on  ne  connolt  gueres  de  monuments  Etrufques  poflé- 
rîeurs  à  la  conquête  de  ce  pays  par  les  Romains ,  en-* 
vîron  180  ans  avant  J.  C.  ;  &  qu'ainfî,  ceux  que  Ton  vient 
de  citer ,  remontent  au  moins  à  trois  fiécles  avant  le 
Chriflianifme. 

Quant  aux  Romains  &  aux  Grecs ,  ils  lavoient  ou  pu* 
Tifioient  auffi  les  en&nts  ^  en  les  plongeant  dans  des  vafes 

pleins 


(I)  Muf.  Etrufc,  t.  1 ,  pU  170!. 
<a)  Ibid,  pL  17a,  n®i. 
(3)Tab.37,  n«  i,  !• 
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pltlns  d*eau  (  i  )  »  les  filles  le  huitième  jour  it  leur  naiF* 
fance ,  &  les  garçons  le  neuvième  ;  alors  oa  leur  dùar 
noit  le  nom  (  ^  )• 

Les  Hébreux  lavoient  de  même  les  premiers  nés  avef 
de  rtau  &  du  fel  (3). 

Nous  verrons  ailleurs  les  expiations  par  le  feu  aux  Pa« 
Jilies»aux  fêtes  deVacunai  &c.  expiations  dont  lesËvangé* 
Jiftes  femblent  parler  fous  le  nom  de  baptême  de  feu  (4). 

Le  Chfiftianifme ,  élevé  au  milieu  des  Religions  îdo^ 
làtres  f  Se  ne  devant  pas  préfenrer  des  cécéqonies  trop 
•différentes  des  leurs ,  puifque  fon  Légiflateur  divin  n*é-" 
toit  venu  que  pour  accomplir  &  non  pour  détruire  (5  ), 
Je  Chriftianifme  eut  aufli  fon  baptême.  Avant  cette  céré- 
-fflonie,  on  n'étoit  pas  initié ,  mais  feulement  cathécumene. 
On  donnoic  originairement  le  baptême  par  immerfîon  ^ 
comme  on  le  donne  encore  dans  TEglife  Greque  ;  mais 
le  froid  de  notre  climat  fit  introduire  la  fimple  afperfion 
•vers  la  fin  du  huitième  fiecle« 


(  I  )  Voyez  une  Pire  anciqae  fur  Achille  &  Téchis»  Cabinet  di 
Stofcii. ,  n**  208 ,  cJaff.  3.  Une  Table  rôndr  de  marbre  |  Fabretti 
ad  uh.  Iliad,  p*  3S5  »  &c. 

(x)  Feftos,  Ytrbo  Luftricù 

(3)  Ezcch.,c.i6,  V.4. 
•  S;  Jérom.jHîc. 

(4)  Matth.»  c.3,Y.il. 
îuc,  j,  i6. 

(j)  Matth.,  c,  J,f.  17, 
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Un  PoSte  plaifant  a  traduit  ainfi  Us  Tcrs  d'Ovide^ 
w^4  /  nimium  faciles ,  &c. 

C'«ft  une  drôle  de  noaziae 
Qu'une  leffive  cfiàceun  crime. 

(A)  Aux  calendes  de  Février  on  confacra  un  Temple  à 
lunon  Sofpita  ;  dès  qu'il  6it  voifin  de  celui  de  Cybele  » 
il  dut  être  fitué  fiir  ie  Palatium.  On  ignore  par  qui  il  fiit 
'élevé.  Les  uns  ont  cru  que  ce  fut  par  le  Conful  Lucius- 
Portius  Lîcinius ,  fan  569  ;  parce  que  Ton  a  des  mé« 
Vailles  de  ce  Conful ,  avec  les  attributs  de  Junon  Sof- 
pita ;  mais  il  (audroit*  en  dire  autant  de  tous  les  autres  ,. 
^onc  on  a  de  femblables  médailles.  Quelques-uns  ont 
cru  y  fondés  fur  un  paflàgt  de  Tice-Live  (  i  )  »  que  ce 
%t  Gorneiius  qui  en  fit  le  v«tt  an  commencement  de 
la  guerre  des  Inlîibriens  ;  mais  un  autre  pai&ge  de  Tite» 
Live  (2.) ,  détruit  cette  conjeôure ,  parce  qu'il  place 
^ans  le  Forum  Otitorium  ,  onzième  quartier ,  ce  Temple 
voué  par  Cornélius ,  tandis  que  celui  dout  il  s*agit  ici 
étoit  ficué  fur  le  falatiuia  ,  dixième  quartier. 
-  Quant  aux  éloges  donnés  au  Reftaiirateur  »  au  Fonda* 
teur  des  Temples  ,  on  croit  qu'ils  s^adreflbnt  à  Augufte^ 
dont  Suétone  dit  :  qu'il  engagea  la  plupart  des  Princes 


(  I  )  Livre  ai. 
(a)  Livre  34* 


s  v  a  ir  E   SMC  On  d    L  i  v  &  k.         irf 

de  fa  Cour  à  orner  Âome  dé  nouveaux  édifices ,  <m  i 
relever  les  anciens;  que  lui-même  fit  reconftruire  desTeitH 
pies  que  le  temps  avoit  abattus  f  ou  que  le  feu  avoit  con* 
ibmés ,  8c  leur  afligna  de  riches  revenus  (i).  Tite-Livedît 
auffi  que  Céfar-Augufte  fut  le  Fondateur  &  le  RefUtuteur 
de  tous  lesTemples(i).Cepeiidant  s'il  tÛ  vrai,  comme  nooar 
Favons  établi  y  que  lés  Fafles  aientété  publiés  après  la  morf 
d'Augufle ,  comment  concevoir  que  ces  éloges  s'adref^ 
ftfTent  à  lui ,  avec  les  fouhairs  d'une  longue  vie  ?  Ne  fem^ 
bleroît-il  pas  qu'ils  duflent  plutôt  regarder  Tibère?  M»# 
ces  morceaux  pouvoient  être  &its  du  temps  d'Augufle ,  8c 
lePoëte  lesaura  laifTés.  On  trouve  même  y  dans  le  Li'vrà  quo 
nous  examinons  y  des  éloges  également  direâs  à  Aih 
gufte  ,  relativement  à  foà  titre  de  Peïe  de  la  Patrie»^    ; 

Voyons  maintenant  ce  qu'étoit  dans  la  religion  Ro^ 
Biaine  cette  JunonSofpita,  que  le  bon  Abbé  de  Marolles 
dit  être  la  même  que  la  Vierge ,  que  nous  appelions  aujour^, 
éhki  Notre-Dame  de  Recouvrance^de  Monnes^NoavtUes/^ 
de  Bon-D^r ,  des  Venus  y  de  Lieffe  y  ^c«  (  3  ) 

Il  efl  certain  qu'en  ne  fuivant  que  le  fens  littéral  d^ 
ce  furnom  donné  à  la  Reine  de  l'Olympe  ,  on  n'y  voie 
autre  chofe  que  Junon  confervatrice ,  Junon  qui  veille  à 

tafantty  9c:  Sc  c'eft,  ftns  dt)iïre-,"HJtîs  ce  rapport  <fàt; 


(I)  InAug.c.4i. 
(2)Livre4,c.  ao, 
(  3  }  Rem.  fur  le  premier  Une  des  Faites  »  t.  j  j« 

P* 
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dans  les  derniers  temps ,  elle  fiit  adorée  à  Rome  &  dant 
ritalie. 

Le  Temple  le  pius  célèbre  de  cette  Divinité  étoir  à 
Eaimviùm  ,  Ville  que  Ton  croyoit  bâtie  par  les  Com^» 
pagnons  de  Diomeici^.  La  tradition  locale  atteftoit  que 
ce  Temple  avoit  été  élevé  par  les  Grecs  ;  échappés  aur 
naufrages  après  le  (iege  de  Troye ,  ils  avoient  établi  le 
c^lte  de  la  DéefTe  qui  les  avoit  fi  finguliérement  pro* 
tégés  pendant  la-  guerre ,  &  qulleur  fouraifibit  encore  un 
dernier  afyrle. 

La  DéefTe  y  étoit  reprélêntéc  ,  comme  la  peint  Cîcé- 
roD  (  I  )  ^  &  comme  on  la  voit  fur  les  médailles  y  debout  » 
k  tête  couverte  d*une  peau  de  chèvre,  armée  de  là* 
Hafte  &  du  bouclier ,  ayant  des  fouliers  recourbés  en 
forme  de  patins  :  on  appercevoit  encore  y  du  temps  de 
Pline  le  Naturalifle,  des  Tableaux  de  grands  Mattre» 
fer  les- murs  de  -ce  Temple  (a).  On  y  voyoit  auffi  un- 
Autel  de  lupiter^fpes  j  comme  on  Tapprend  d'une  înf^ 
cription  rapportée  par  Fabretti  (5)  &  Spanfieîm  (4); 
£e  Temple  étoit  commun  atix  Romains  &  à  tous  les 
Peuptés  dû  Latiùm ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs  (5^^ 


(1  )  De  nat,  Dcor. ,  !•  i ,  c,  aj, 
(a)  Livre  3$,  c.  3. 

(4)  De  Vf.  &  P.  nuro. 
(  )  )  Difc»  prélim. ,  p.  cij. . 
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Mais  le  culte  que  Ton  y  rendoit  à  Junon ,  préfentoit  une 
pratique  fuperftitieufe  affez  fingulicre  ,.une  épreuve  de  vir-» 
ginité d'un  genre  nouveau.  Dansninbois,  près  du  Temple, 
étoit  une  caverne  en  forme  de  puits ,  au  fond  de  laquelle 
étoit  un  dragon  ou  long  (èrpent  :  tous  les  ans  des  jeunes 
filles  y  choifîe^pour  lès  plus  vertueufes ,  defcendoient  avec 
une  échelle  dans  la  caverne ,  &  oilroient  au  monftre  un  gft*' 
teau.  w  Lorfque  le  temps  d'alTouvir  fa  fàîm  cft  arrivé , 
n  dit  Properce ,  il  rempflit  de  fès  fîfflenifents  la  caverne" 
*iquî  le  recelé.  Les  vierges,  chargées  d*y  dèfcendre,  ne 
M  peuvent  trop  veiller  fur  elles.  Ce  n'eft  jamais  fans  pâ*^ 
»>  lir  d'effroi  >  que  les  jeunes  filles  à  qui  Ton  a  confié  ce 
9}  miniftere ,  préfenteht  des  aliments  à  ce  moudre  afikmé. 
9y  II  s*en  faifit  avidement ,  &  peu  s*en  faut  que  la  coi>* 
»ibeille  n'échappe  de*  leurs  mains  tremblantes:  cepen- 
9>  dant  fi  elles  font  viciées ,  elles  retournent  dans  les  bras 
py  paternels ,  &  le  cultivateur  fatbfkit ,  fe  promet  une  ré^ 
99 coite  abondante  ù  {i) . 

Si  l'on  en  croit  S.  Profper ,  ce  ferpent  étoît  artifi-^ 
ciel  8c  tenoit  un  glaive  «ntre  fes  dents  ;  ce  fut ,  felotf 
ki ,  un  faint  homme  de  Moine ,  qui ,  du  temps  de  Sti-^ 
licon y  s'arma  d'un  bâton  ,  defcendic  dans  l'antre,  &  brifa, 
la  machine  (a). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  ce  ferpent  que  Ton  voit'  iluf 


(  I  )  Elég.  8 ,  I.  4,  Tradud.  de  M.  ds  Longchamps, 
(a)  De  profflUT.  &  jff^dxc.  Dci ,  f.%i  ftowiSi  3S, 
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ks  médailles  avec  Tunon  Sofpita,  &  avec  la  jeune  fille 
^ui  lui  préfente  une  parère  (  i  )• 

Le  culte  de  cette  DéefTe  n*étoit  pas  particulier  à  La« 
BQviiim :  nous  le  voyons  encore  chez  les  Phalifques ,  où, 
k  jour  de  la  fStc ,  on  courroît  après  une  chèvre  qui  ap« 
partenoit  au  premier  qui  Tavoit  blefiée  (2)9  comme: 
BOUS  le  dirons  ailleurs  (  3  )• 

Examinons  maintenant  quelle  étoit  la  raifon  de  ces 
attributs  de  Junon  Sofpits  6c  des  particularités  de  fo» 
culte  :  aucun  Auteur  ne  s'eft  occupé  à  développer  cett» 
allégorie.  Raflemblons  donc  les  traits  de  lumière  qui  peu» 
vent  nous  guider  à  travers  ce  terrein  mculte. 

D'abord»  ce  n'eft  point  à  Rome  qu'il  &ut  confidérer 
lunon  Sofpita  ;  fon  culte  y  avoit ,  à  la  vérité ,  été  intro» 
duit  de  bonne  heure ,  puifquCy  fuivant  tous  les  Hiftoriens^ 
il  remontoit  jufqu'à  Numa  ;  ce  qui  parott  confirmé  par 
une  médaille  de  la  famille  Licinim ,  fur  laquelle ,  au  tt^ 
vers  de  la  tête  de  Tunon  Sofpita ,  Vaillant  a  cru  voir 
Numa  9  indiqué  par  le  mot  Pompîli ,  qu^on  lit  dans  le 
•hamp  I  devant  un  Yiftimaire  qui  immole  une  chèvre  X 
m  Autel  (4).  Mais  il  ne  nous  refte  aucunes  traces  de 


(X)  VaUlsilt»  FamiL  Rom.,  lab.  $3  »  n*  i»  a,  3;  tab. 
96f  n*3,  4;  tab.  loj,  n""  I,  a,3,  Ji  tab,iao,n«i, 

(a)  Ovid.  amor.9  !•  3,  El.  i). 

<3*)  Livre  6. 

(4)  Tab.  84,  aV  %8p  t.  ft^  p.  48. 
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ce  cuite  antique ,  jufqu  à  l'époque  à  laquelle  il  y  fîit  ap» 
porté  deLanuvium.  C'eft  donc  à  Lanuvium  qu'il  Jkut  noua 
tranfporter  pour  l'examiner. 

Or,  nous  voyons  d'abord  que  le  culte  de  cette  Déefle 
y  étoit  venu  de  la  Grèce,  ^lien  l'appelle  Junon  Ar* 
gienne  (  i  )  ,  6c ,  quoi  qu'en  dîfe  Gcéron  (  i.  ) ,  on  ne 
peut  douter  de  Pidentité.  Paufamas ,  en  décrivant  lea 
jeux  &  les  cérémonies  de  fa  fSte ,  dit  aufli  qu'elle  étoit 
repréfentée ,  dans  fon  Temple ,  en  Elide ,  avec  le  cafque  f 
la  hafte  &  le  bouclier  (3).  Cétoit  encore  la  Junon 
Aigophagi  àts  Lacédémoniens  (4)  ,  la  Junon  Acrta^ 
^  laquelle  on  immoloit  une  chèvre  dans  les  âtes 
Éraïa'i  f  ).  Pylos adoroit  auffi  la  même  Divinité  (6). 

Aiafi  donc  Junon  adorée  à  Lanuvium  étoit  une 
Pivinité  Grecque. 

.   D'après  ce  point  inconteflable ,  une  première  idée  k 
fixer  pour  conduire  k  l'explication  de  l'allégorie  de  Junoir 
Suffit^ y  eft  le  rapport  de  cette  DéefTe  à  tête  de  chèvre^ 
avec  Jupiter  à  tête  de  bélier. 
*^ottftîe  ndus  favons  déjà  obftrvé  (7),  Juhon  fuîvTt 

(.1  )  Hift.  Aoim.  ^  I.  a,  c.  16. 
(a)  De  nat.  Deor.  ^  1. 1  »  c.  2% 

(3)  Livre..5,c^lj^,  *c. 

(4)  Pauran,  1. 3,c.J^..  . 

(j)  Mcurf,  Gratc.  Feriat.,  p.  13^ 

(6)  Golcx.  Magn.  Grzc. ,  pi.  le» 

(7)  Notes  du  premier.  Juiv^e  ,  smt  <  /)» 
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t^rcfque  toujours  le  fort  de  Jupiter,  fon  frère  &  fon  époux, 
ic  partagea  fouvent  fcs  attributs.  On  peut  donc  entrevoir 
quelque  point  de  correfpondance  entre  Jupiter  Am- 
inon(i) ,  ayant  deux  cornes  de  bélier ,  quelque  foisméme  la 
tête  entière  (a) ,  ou  feulement  le  caraâere  de  tête  (3 )"; 
avec  Junon  coëffée  de  la  peau  de  chèvre  ,  fe  nourriflant  de 
chèvres  ,  choififlknt  la  chèvre  pour  vidime  fevorite.  Ce 
qui  confirme  ce  rapprochement ,  c*e(l  que  Paufanias  nous 
dit  que  les  Eléens  faifoienc  des  libations  à  Junon  jim^ 
moiiia ,  &  qu'elle  avoir  un  culte  en  Afrique ,  féjour  de 
Jupiter  Ammon  (  4  )  ;  c'eft ,  fur-tout ,  que  les  médailles 
la  repréfentenc  au  revers  de  la  tête  de  Jupiter  Ammon  (5)^ 
ou  lui  donnent  à  elle-même  des  cornes  de  bélier  (  6  ). 

.Or ,  c*eft  un  point  maintenant  entièrement  éclairci , 
que  Jupiter  Ammon  étoit ,  pour  l'Afrique  ,  l'emblème  du 
foleil ,  entrant  au  figne  du  bélier.  Ceft  ce  qui  eft  at* 
lefté  par  Macrobc  (7),  Théon  (8)  ,   Eufebe  (9), 

Platon 


^j(l)  Qsl.  Rhodigin. ,  î.  18,  c.  38. 
(a)  Muf.  Corcon.,  pf.  aa. 

(3)  Pierres  gravées  de  M*  le  Duc  d'Orléans ^t.  Z  ,  pi.  (• 

(4)  In  Eliac. 

(5)  Vaillant ,  Famil.  Rom.,  tab.  53 ,  n*  i. 

(6)  Gohz.  Magn.  Grasc. ,  pi.  io« 

(7)  Saturn.,1.  z,  c.^f. 

(8)  Schol.  in  Arat.  pbsenom. 
l9)  f^^P'  £vaflgeL|  1*3 ,  c.  i%» 
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Platon  (i)  ,  &c.  Les  Fables  mêmes  que  les  Prêtres  Egfp» 
tiens  ont  débitées ,  &  que  les  Grecs  ont  embellies ,  coniir*. 
ment  cette  opinion  ,  en  liant  Thifloire  de  ce  Dieu  à  celle 
d'Hercule  (i),  que  toute  Tantiquité  a  reconnu  pour  Fimag» 
du  foleil.  Ajoutez  ces  gerbes ,  ces  offrandes  des  biens  de  la 
terre ,  dont  parle  Silius  Italiens  (  3  )  >  l'étymologie  de 
fon  .nom ,  venu ,  à  ce  qu'il  paroît ,  de  CAam  ,  Ham  ,  le 
feu,  la  lumière  (  4)  ,  les  douze  Autels  élevés  dans  fon 
Temple  (  5  )  ,  enfin ,  cette  fameufè  fontaine  du  SoUil, 
près  de  fon  Temple ,  &  dont  on  rapporte  tant  de  pre^ 
diges  {6). 

Longii-temps  cette  Divinité  fut  regardée  comme  le  Dieu 
qui  ouvre  Tannée ,  le  génie  du  feu  ;  parce  qu'en  effet  dans 
les  temps  poftérieurs  à  Torigine  de  TAflronomie  ,  le 
bélier  devint ,  comme  il  efl  encore  aujourd'hui ,  le  (igné 
équinoxial  du  printemps  ;  &  ,  comme  on  le  fait ,  l'an** 
née  de  la  plupart  des  peuples  de  l'orient,  ainfi  que 
c^Ile  des  Romains,  commença  long-temps  avec  cette  fai- 
fon ,  parce  qu'elle  annonçoit  le  renouvellement  de  la  na- 
ture ,  Se  que  l'on  crc^oit  que  le  monde  avoit  été  créé 


(i)  Livre I. 

(a)  Hérodot. ,  î.  a  ,  c.  42. 

Serv.  ad  ^neid. ,  K  4. 

(3)  Livre  3  ,  in  fio. 

(4)  New.Syftem.or  analyfis  of  aocient  Mytb.,  t.  X,  p«3; 

(5)  Euftach.  in  Iliad.  A.  '    > 
(|6)  Q.-Curc.  —  Arrieo.  —  Luctcc  1. 6.                  .  > 
Tome  II.                                               Q 
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alors.  (  I  )  Delà  »  Manille  a  dit  (  a  )  : 
Aurato  princeps  aries  in  vellere ,  &c. 

Auffi ,  fur  prefque  toutes  les  médailles  8c  les  pierre» 
gravées  qui  repréfentent  les  fignes  du  zodiaque ,  voit-oa 
le  bélier  au  haut ,  comme  commençant  Tordre  de  Tan* 
née  (3). 

Mais  long-temps  avant ,  c*eft-à-dîre ,.  comme  Fa  Tup* 
puté  M.  Dupuis  (4)9  deux  ou  trois  mille  ans  avant 
notre  Ere  ^  le  figne  équinoxial  du  printemps  avoitété  le 
taureau  ,  cet  animal  fi  célèbre  dans  les  Fables  cofmo* 


(x)  Macrob.  Somn.  Scipion. 
(a)  Livre  i,  v.  a^j. 

(3)  Pierre  gravée  dn  Cabinet  de  Médias.  Gori  chef*  gemnu 
U  I ,  Praefau 

Autre  pierre  gravée  »  ibid..  pi.  17. 

Marbre  Romain repréfencancle5Sairons«MoDcfaacoOy  fuppU- 
1. 1  •  p.  M- 
Médaillon  d'Alex,  Severe^.ibid.  p.  lo. 

Méd.  de  Gordien  Pius.  Vaill.  num.  imper» ,  p.  189. 
.  M^4  de. Vâlérien-le- Vieux ,  ibid,  p.  an. 

Sur  la  pierre  gravée  de  Bourdaloue  (  Anciq.  expl.  foppL. 
Ut  f  p.  44»  )  f  c'^  le  Sagittaire. 

Sur  une  autre  reprtffentanc  le  Soleil  dans  oa  Quadrige 
(Muf.  rom.  pi.  37.)>.e'e(b  le  Lion. 

De  même  fur  une  pierre  gravée  du  Cabinet  de  M.  le  Doc 
d!Orlëans ,  oii  Ton  voie  la  tête  de  Médu&aa  nûlieu  des  Signes 
<Pier.  grav,  1. 1 ,  pi.  97). 

(4)  Mém.  fur  rocigine  det  ConlMIarim»  Sk.. 
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goniques,  ce  génie  fécond,  qui  avoit  fait  éclôrre  l'oeuf 
orphique  du  monde ,  ce  bœuf  Apis ,  ce  Bacchus  Bou* 
guénèSf  ce  fameux  Mithra ,  &c.  Or  »  l'entrée  du  foleil  » 
dans  la  conftellacion  du  taureau ,  étoit  annoncée  par  le 
lever  héliique  du  bélier  »  de  la  chèvre  &  du  cocher. 

Cette  époque  zodiacale  étoit ,  comme  on  le  voit  y  le 
^aflage  des  ténèbres  à  la  lumière,  le  moment  où  Jupiter  » 
couvert  de.  la  peau  de  la  chèvre  ,  dompte  Typhon  ou 
le  Génie  de  l'hiver  (  i  ).  Ce  période  intéreffant  étoit  » 
fans  doute ,  trop  fenfible  pour  n'être  pas  fêté  par  toute 
la  terre.  Ceft  donc  lui  viîîblement  qu'indique  la  Fable 
de  Junon  Sofpita ,  de  cette  Déefle  que  nous  avons  déjà 
vue  ailleurs  jouer  un  rôle  important  dans  le  fyftéme  pla- 
nétaire (  2.  ).  II  ne  fiiut  donc  voir ,  dans  cette  Fable  , 
qu'une  allégorie  relative  à  Féquinoxe  du  printemps, 
moment  où  fe  levoît  Tépoux  de  Junon ,  Jupiter  Am- 
mon  ,  le  bélier  ou  Génie  du  feu ,  &  la  chèvre ,  qui , 
par  fon  habitude  de  gravir  fur  les  montagnes ,  défi- 
gnoit  y  dans  le  zodiaque  &  le  planifphere ,  le  moment 
où  le  foleil  entroit  dans  les  fignes  afcendants.  Junon 
Sofpita  ne  fut  donc  originairement  qu'une  allégorie  ima- 
ginée pour  annoncer  cette  époque.  Ce  qui  prouve  encore 
cette  vérité ,  c'eft  fa  liaifon  avec  Pan ,  ou  Jupiter  ^gio* 
xhus  I  porte-chevre ,  le  mime  que  le  cocher  ;  union  qui  p 


(l)  Nonn.  Dyonif.,  I.  a. 

(a)  Noces  du  premier  Livre,  (note/.) 

Qx 
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fuîvant  Baudelot  Dairval  (1)9  la  faifoit  confondre  avec 
Fauna  y  époufe  de  ce  Dieu  >  dont  la  fête  fe  trouve  après 
la  fienne  ,  &  femble  n*en  être  qu'une  fuite,  comme  Ta  vu 
Vaillant  (  1  )  ,  ou  même  être  la  même ,  fuivant  Feftus  : 
Ipfi  eo  menfe  facra  fichant  j  ejufquè  feriœ  erant  Luperca^ 
lia  (3  );  fête  qui,  comme  la  fienne  ,  fut  fans  doute  dé- 
placée ,  &  où  elle  joue  elle-même  un  rôle  important  1, 
fous  le  nom  de  Lucine. 

Auffi  eft-il  préfumable  que  la  fête  de  Junon  Sofpita  fc 
célébroit  originairement  au  printemps.  Ce  qui  Tannonce  ^ 
c'eft  qu'alors  les  laboureurs  préfageoient  une  heureufe  an- 
née ,  lorfque  le  ferpent  facré  a  voit  dévoré  le  gâteau  &  que 
le  printemps  eft  la  feule  faifon  des  efpérances  de  Tannée  ^ 
comme  on  Ta  vu  par  le  pafiage  de  Properce.  En  vain 
Corradini  a  cru  que  la  fête  de  Junon  à  Lanuvium  ne  fe 
célébroit  qu'au  mois  de  Juin ,  &  cela  fur  cette  feule  raifon 
que  ce  mois  lui  étoitconfacré(4);  ce  motif  eft  trop  étran- 
ger aux  caufes  qui  ont  fait  naître  les  FabJes  pour  que  Ton 
s'y  attache ,  quoique  cela  eût  pu  être  ,  dans  les  derniers 
temps ,  où  la  chèvre ,  fuivant  tous  les  Calendriers ,  fe 
levoit  en  Juin.  Si  donc  Junon  fut  fêtée  à  Rome  ea 
Février ,  c'efl  que  ce  fut  en  ce  mois  que  Ton  bâtit  fon 


(  I  )  Hift.  de  PAcad.  des  Infcrîpt. ,  in-ia.  t.  a,  p.  Î190. 

(2)  Mëd.  du  Père  d'Antoine  le  Triumvir.  Fam.  Rom,,  t^ 
1,  p.  79,  pi.  II ,   n**  I.  Anton. 

(3)  Verbo  Februarius  ,  &c. 
(  ^  )  Lacium  vêtus  »  t.  ^^ 
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Temple  ,  comme  le  dit  Ovide  »  8c  que  Ton  n^y  confîdéra  ni 
fon  allégorie  ,  ni  l'époque  à  laquelle  elle  fe  rapportotc^ 
Il  fe  pourroit  cependant  qu'elle  y  efit  été  fixée  en  xc 
mois  j  par  le  fens  même  de  Ton  allégorie  ,  poifque  les  an* 
ciens  Calendriers  placent  le  commencement  du  printemps 
au  7  Février,  &  qu'Ovide  dit  lui-même  ^  du  xo ,  que  c'ç/?fr 
premier  jour  du  printemps.  Horace  ,  en  parlant  de  Ift 
fête  de  Faune ,  célébrée  en  Févriet ,  chante  aufli  le 
printemps  de  retour  (i).  Par  la  fuite  ,  au  furplus,  elle 
put  changer  dans  la  Grèce  &  dans  l'Orient ,  &  fuivre 
le  figne  auquel  elle  fe  rapportoit  dans  le  changement 
que  lui  firent  éprouver  la  préceflion  des  équinoxes ,  ic  la 
différence  de  climat  &  de  latitude.  - 

Voilà  donc  la  raifon  qui  put  &ire  donner IJunonk; 
peau  de  la  chèvre  ou  du  bouc ,  &  qui  iui  fit  choifir  cet  ani-" 
mal  pour  viâime,  comme  on  le  voit  fur  une  foule  de  mé^' 
daillcs ,  &  notamment  fur  celle  de  la  famille  Licinia^  que 
nous  avons  citée ,  &  fur  une  de  la  famille  Porcidj  ckp^ 
au  revers  de  la  tête  de  Junon  SofpicÀ ,  on  voit  une  cher, 
vre  qui  fe  levé  vers  un  Autel ,  Se  a  fous  elle  *  un  fer* 
pent  (  1  ).  C'eft  parce  que  cette  DéefTe  annonç oit  ^ 
ainfi  que  Pan  dans  les  Lupercales  ^  le  retour  du  pria- 
temps. 

Cette  idée  eft  encore  confirmée  par  la  tradition  que 


(i)  Livre  l ,  Ode  4. 

(a)  VailK  Famil.  Rom.,  pK  ut,  n^in 
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rapporte  Paufanias ,  lorfqu'il  dît ,  xn  parlant  du  culte 
dé  Junon  à  Sparte  »  que  fi  la  chèvre  lui  étoit  confa- 
o^e  »  c'eft  parce  qu'Hercule  ,  ayant  vaincu  Hip« 
pocoon  &  fes  fils ,    lui  facrifia  des  chèvres  (  i  )• 

En  effet  y  cet  Hippocoon  n'efl  autre  chofe ,  avec  Tes 
fils  »  que  les  Centaures  ou  Hippocentaures  dont  triomphe 
Hercule  dans  fon  troifîeme  travail  ;  &  le  plus  diflingué 
de  ces  centaures  étoit  Chiron  ou  Te  Sagittaire,  qui  fe 
levoic  au  coucher  du  cocher  8c  de  la  chèvre ,  comme 
on  le  voit  encore  dans  le  planifphere  Egyptien  des  Gé- 
lues ,  où  Ton  a  repréfenté  un  Génie  à  figure  humaine  , 
coupant  la  tête  à  une  chèvre  (  a  ).  Le  foleil ,  en  for- 
çant de  ce  fîgne ,  trouvoit  donc  la  chèvre.  On  voit , 
pàr-là ,  que  Junon  Sofpita  tenoit  nécefTairement  au  fyf-* 
tême  affa-onomique  ;  &  fi  le  pafTage  de  Paufanias ,  d'après 
Fexplication  que  nous  y  donnons ,  parott  tenir  à  la  faifon  de 
{automne,  ce  changement  a  pu  venir,  comme  on  Ta  dit, 
4es  variétés  fans  ceiTe  occafîonnées  par  Its  caufes  diver- 
jês  du  déplacement  des  fignes. 

Examinons  maintenant  les  autres  attributs  de  Tunon 
Sofpita.  Celui  du  ferpent  tient  encore  à  Fallégorie  ^  8c 
confirme  notre  explication.  Diverfes  conjeftures  fe  pré- 
fentent  fur  cet  objet.  Le  territoire  de  Lanuvium ,  plat  8c 


(l)  In  Lâcon, 

1%)  Kircher»  <Uip<f  P«  A|  t.  a. 
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entrecoupé  de  marais ,  étoit  rempli  de  ferpents.  Cicéron: 
dit  même  qu'ils  y  étoient  prefqu'cn  état  de  domeftîclté  i 
&  qu'ils  fàifoient  leurs  petits  jufqu'an  coin  des  foyers  (i)l 
Delà  peut  être  le  ferpent  donné  à  k  Déefle  tutélaire  dé 
ces  lieux  ;  car,  quant  au  ferpent  de  Lanuvium ,  c'étoit 
fimplement  k  Génie  de  la  Ville  >  rintélligence  qui  li 
protégeoît,  comme  le  dîï  frôpeircé  (a)  ;  &  ïon  f&i 
^ue  telle  étoit  la  forme  des  Génies  des  lieux  (3)^  comriM 
tm  le  voit  pa'rtîcufîéfemeht  fur  un  tableau  trouvé  à  Her-i 
cnlanum,  oà  le  Génie  d'une  montagne  eft  un  ferpen^ 
entortillé  à  un  Autel  (4).  Peur-être  enèôre  ce  reptile^ 
donné  à  Junon  SoQntà,  tenoit-il  à  h  "fable  ^e  lés 
Grecs  débîtciient  fur  leur  Sôxfpolh ,  adoré  au  pîed  dir 
Mont-Olympe  ',  dans  le  Temple  dé  Juno.p  lucîhe ,  fods. 
k  forme  d'un  ferpent  (  5  )  :  pdut-étrc  eiifih  ne  ftt-îl  donné 
à^cettt  Déeffe ,  que  relativement  à  fon  furtnrtn'de  Sàppitdf. 
lé  ferpent  étant  PittrîBut  du  pîeudè  lâ  Médjccine,  ^'H^i' 
gîea ,  DédTe  dé  lî  fantf ,  itec)  ;  ■^^• 

P*utt  autre  côté,  Pon  fait  qfn'ch  âîîWrehts  endroii* 
on  noùrrifToit  iiz  férpentis   (ktrés.-  Aînfi ,  des  fbinmé^ 

■   ■    I Il  1  f      M  iiii  I  II  rii^r 


(  I  )  De  diviq. ,  I.  I  &  2. 
-{»)  Leee>«k«c, - •  •— — ~« 

(3)  Voy,  lesMém.  dei'Académie  de  Q)rt(me  »   fiir,Ic 
Sferpcntsconfidérés  comme  Génïcî/  )  Jk 

(4)  Pittur.  amîch;,  t.  k. /  . 

({}  Paarao»  L  69  c.  20.^  .:    '     . 
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gajdoient  le  dragon  des  Hefpérides  (  i  )  ;  en  Phrygie  » 
on  nourriffpic  un  dragon  facré  dans  un  bois  dédié  à 
l>ianc  (  X  )  ;  on  en  adoroit  un  en  Egypte ,  dans  la  ville 
àcMélite.(3),&c. 

Mais ,  fans  recourir  aux  notions  vulgaires ,  qui ,  par 
U  faite  I  purent  fervir  à  expliquer  cet  attribut,  nous 
ypionS;y  en  remontant  à  la  fource  y-que  dans  Torigine  il 
tenoit  efTentieliement  à  raliégorie  de  Junon,  comme 
figœ  pt^curfeur  du  prin^en^s  ;  &,  pour  cela,  il  fuffit 
d-obferver  que  le  Serpentaire  le  couçhç .  quand  le 
Cocher  &  la  Chèvre  fe  lèvent.  Dès-lors,  en  donnant 
^Chèvre' pour  attribut  à  J^^^on  ,  on  y  aura  joint 
j|e.  Serpent  qui;  yenoit  de  fe  coucher:  auflr  voyons^ 

2 pus  p  daqs  Nonnus,  ^que  c'eft.  avpç  Ja  peau  de 
L  Chèvre  ^ue  Jupiter  dompte  Typhon  ou  le  Seipent, 
^ue  nous  avoA^  vu,  être  le  Génie  de  Thiver ,  qui 
yenoit  de  finir  pour  céder  la  place  au  printemps  an« 
nonce  par  la  Chèvre  (if).  Cette  inteiprétation  eft 
lippliquée  parti^uliéremefit  à  Junon,  &  confirme, en- 
çoi;eirxJée* allégorique  que  nous  y  ayons,  attachée,  dans 
rèxplication  que  donne  Ovide  de  ce  qu*on  lui  immo- 
lait uae^hcvrci-c'eil,  dit  ce^  Poëte  ,  parct  ^ut , -Jars 

de 


(if)  Virgil.  ^ncîd.,  I.  4,  v.  484. 
(a)  Alieo',  deaoimal.y  I.  ix^u  }$• 

(3)  Id.  I.  Il,  c.  17. 

(4)  DioDyf.9  La. 
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de  la  révolte  de  Typhon ,  cet  animal  la  fit  découvrir 
au  milieu  des  forêts ,  &  la  força  d'interrompre  fa  fuite  (i). 
£n  effet ,  la  Chèvre  fixe  la  révolution  des  fignes ,  lorfque 
le  Serpent  ,  ou  Typhon  ,  ou  l'hiver  ,  a  exercé  fes 
ravages. 

Quant  à  la  cérémonie  de  l'offrande  des  filles  de  La* 
nuvium  >  elle  ne  tenoit ,  fans  doute  ,  en  rien  à  Tallégo* 
rie.  Ce  fut  une  pratique  fuperftltieufe  ,  inventée  à  TinC» 
tar  de  la  bouche  de  vérité  (2)  6c  de  ciseaux  de  Jaloufit', 
qui,  chez  les  Hébreux  ,  failbient  cr^vrr  le  ventre  &  pourrir 
la  cuijfe  des  femmes  infidelles  (3)  ,  ôcc. 

On  a  agité  la  queftion  de  favon*  fi  le  Serpent  dé- 
•^voroit  les  filles  qui  n'étoient  pas  vierges.  Mais  le  fait, 
"réduit  à  ridée  qu'on  en  doit  prendre ,  annonce  bien  clai- 
rement qu'il  n'en  étoit  rien.  Le  Serpent  rejettoit  oi^avaloit 
Je  gâteau  ,  &  delà  feulement  ,  fans  doute  ,  on  tîroit 
l'augure  bon  ou  mauvais  ;  c'cft  l'opinion  d'iElien  (4). 
Les  expreffions  de  Properce  ,  fi  elles  font  vierges  ,  elleâ 
retournent  dans  les  bras  paternels  ,  doivent-  fe  réduire 
à  dire  qu'elles  y  retournent  pour  recevoir  des  éloges  (5). 


(i)  Araor.,  I.  3,  Eieg,  13.  •  . 

(a)  On  en  connoîc  le  tableau ,  pir  Rocca  ,  gravé  par  Dcf- 
places  y  du  Cabinet  de  madame  fa  Comtefle  de  Vy.rriie. 

(3)  Norabr. ,  c.  5.  Calmée,  ib. 

(4)  De  ammfll,  I.  la.       • 
(  5  )  Latium  vêtus  1  t.  5, 

Tome  II.  R 
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Junon  Sofpiu .  étoit  auffi  armée  de  la  lance  &  du 
Jbouclier  ;  &  une  particularité  remarquable ,  c*eft  que 
ce  bouclier  relTemble ,  fur  les  médailles  y  aux  boucliers 
Anciles  des  Saliens.  Mais  d*abord  »  Tajudement 
guerrier  de  la  DéefTe  ,  étoît  aufli  le  coftume  de  Ju» 
non  Argienne  qu'elle  repréfentoic  :  quant  à  la  Hafle  », 
c'étoit  le  premier  attribut,,  fouvent  même  le  fymbole. 
^es  Divinités ,  c'étoit  l'ancien  fccptre  ;  &  fouvent  Junon 
ajoutoit  à  fon  furnom  de  Sofpita ,  le  titre  de  Magna  R€* 
gina  (  I  ).  D'ailleurs ,  on  fait  que  la  Hafte  étoit  telle- 
ment affeâée  à  cette  DéefTe  >.  que  le  nom  Sàbin  de  cette 
«rme  lui  en  avoît  fait  donner  le  titre  de  Iitnon  Qui^ 
rite  (a).  Le  bouclier  appartenoit  auffi  eflentiellement . 
à  Junon  Argienne  ;  l'os  fait  qu'il  étoit  toujours  fufpen-^ 
du  daoj  fon  Tempk  >  &  qu'à  fes  fêtes  les  vainqueurs  des 
exercices  Gymnaftiques  avoient  un  bouclier  pour  prix  (3).. 
.Quant  à  la  forme  Ancile  de  celui  de  Junon  Sofpita  ^  elle 
tenoitaux  rapports  qui  uniflbient  cette  Déeffe  avec  Mars,, 
«lont  les  Saliens  étoient  les  Prêtres;  Se  d'ailleurs  Ligorius 
jious  apprend  que  le  jour  de  fa  fête  à  Lanuvium ,  on  &i« 
foît  un  lacrifice  à  Mars  (4)*  Au  refte ,  tout  cet  attî-^ 
fail  militaire^  qui  n^âppartenoit  en  rien  à  l'allégorie ,  ne^ 


(  I  )  Médailles.  Voy.  Fulv.  Vrfio.  158^ 
(a)  Voyez  plus  bas  ,  pote  (yj  ). 

(3)  Spanh.  in  Callim.  ,  t.  a,  p.  é^S^ftc». 

(4)  Vcrbo  paprimia» 
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venoic  que  des  idées  d*un  peuple  belliqueux ,  qui  croyok 
devoir  donner  de  préférence  cette  parure  à  la  nere  da 
Dieu  des  combats ,  de  Ton  Dieu  nitélaire. 

Les  fouliers  recourbés  tenoieiit  an  coftume  Etnii^ 
que  :  c'étoit  la  chaufTure  de  toutes  les  Divinités  &  des 
Héros  dece  peuple^conuneon  le  voit  fur  fes  mofiuinents(i). 
Cet  ufage  ,  à  ta  ftatue  de  Junon ,  annonce  Tantiqoité  de 
fon  culte  dan^  l'Italie  ,  8c  fa  fource  dans  la  Grèce 
&  FEtrufie,  On  voit  encore  une  pareille  chauflure  à 
une  Cybéle  »  qu(nqu*elle  foit  un  ouvrage  Romain  (a) 9 
&  la  Chaufic  s^eft  avifé  d'en  prendre  le  bout  pour  un 
f  oftre  de  vaiflèau. 

(  /  )  Quelques  écStions  portent  Luctts  Avemè ,  d^autreî 
Lacus  Melimii  mais  k  phis^  grand  nombre  des  manufcrits 
porte  Lucas  Aiili ,  &  tous  les  Interprètes  fe  font  atta* 
chés  à  cette  leçon.  On  fait  qw  Romulus  avoit  ouvert 
un  afyle  dans  mi  boi»,  fur  le  bord  du  Tibre. 

Quant  an  fan&uaîre  de  Nmna ,  c'eft  le  Temple  de 
Vefta ,  dont  parle  Horace  (  3  )  >  &  dont  nous  parlerons 
inlleurs  (4). 


(1)  Muf.  Etrufc,  t.  I ,  pi.  3  ,  î  ,  9f,  n«  aj  ;  pi.  14» 

2,   &c. 
(a)  MuC  Roman.,  t.  x,  p,  jy, 

(3)  livre  X,  Od.a. 

(4)  Livre  6. 

Rx 
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;  (/)  Columelle  a  dit  de  même  :  Kalendîs  Februariis 
'Fi dis  incipit  occidere  ;  ventus  Eurinus ,.  iiuerdum  Aujlery 
CUm  grandi  ne  eji  (i)^ 

.  (  *)  On  fait  que  le  Dauphin  était  cenfacré  à  Neptune  : 
tous  les  monuments  le  lui  donnent  pour  attribut  (  a  ). 
Cétoit  auffi  le  meflager  des  Divinités  dies  flots.  Ainfi^ 
fur  un  tableau  trouvé  dans  les  ruines  d'Herculanum ,  on- 
yoit  un  Génie  monté  fur  un' Dauphin,  qui  apporte  à 
Polyphême  des  tablettes  de  Galathée  (  3  ).  Dans  un  des. 
tableaux  de  Philoftratc ,  cet  Auteur  peint  Galathée  fuf 
une  conque  tirée  par  quatre  Dauphins  ,  &  le  Scho«- 
liafte  de  Théocrite  repréfente  le  Cyclope ,  parlant  de 
Famour  qu*il  a  pour  Galathée  ,  &  chargeant  un  Dauphin 
de  lui  faire  paffer  fes  tendres  plaintes  (  4  )• 

Le  foupçon  d'Ovide  ,  fur  la  première  caufe ,  qui  plaça 
le  Dauphin  dans  les  Cieux  ,  cft  tiré  d'Oppien.  Ce  Poëta 
raconte  qu'Amphytrite  s'étant  cachée ,  pour  fe  fouftraire 
aux  pourfuites  de  Neptune  ,  qui  n*avoit  pu  la  faire- 
cbnfentir  à   fa  pafTion  ,    un    Dauphin    découvrit  le. 


(i)  Livre  II ,  c..a,  v 

(cl)  Voy.  TAotiquicé  expliq.  &  les  Médailles  des  yilles 
maritimes, 

(3)  Tome  I,  pi,  i^ 

(4)  "y'"  "• 


SUR     LX      SECOND     LiVRB.  I}J 

lieu  de  fa  retraite  au  Dieu  de  la  mer ,  qui ,  ayant  ob- 
tenu ce  qu'il  dëfîroit ,  fit  une  conftellation  du  Miniftre 
de  fes  plaifirs  (  i  ).  Hygin  raconte  à-peu-près  la  môme 
chofe  (a). 

Quant  à  la  Fable  d'Arion  ,  eHc  eft  rapportée  par  tous 
les  Potftes  &  les  Hiftoriens  (  3  )  :  on  la  trouve  auffi  fur 
une  médaille  de  Methymne ,  patrie  d'Arion ,  Ville  de 
PIfle  de  Lesbos  (4),  fur  une  autre  de  Brindes  (5),  &c. 
On  connoit  fur  ces  fables  d'hommes  fauves  par  des 
poifTuns  y  celle  d'Hercule  y  qui  fauta >  tout  armé,  dans 
le  ventre  d'un  grand  poilfon ,  nommé  chien  de  mer  , 
ou  chien  de  Triton  ;  il  y  demeura  trois  jours ,  &  n'ea 
fortit  qu'après  avoir  déchiré  les  entrailles  de  ce  poi/fon  f 
fois  autre  perte  que  celle  de  fa  chevelure  (6). 


(I)  Halieut. 

(  a)  Pocf.  Attronom. ,  î.  ir 
(3)  Martial,  I.  8,  ^p.  5V 
Plutarq.  in  Sympotio  fept.  Sap». 
'ÎTygIri.,  c.  194; 
Agellius,  I.  16,  c.  19. 
Eufeb.  Chron.  ad  ann.  I39S. 
VidePaufan. ,  ^tian.»  Solin.,  Suid.,  &c. 
C4)  Pcllcr.  Rcc. ,  t.  3 ,  pi.  103  ,  n*  8. 
<  5  )  Hard.  num.  illuflr. ,  p.  loi. 

(6)    Lycophron  ,  TrKrirîf»  Xiorrôj  ,  or  woTi  KYiJl^iS  I  &Cr 
iEneas  Gaz.  Theophrade  n^Tri',  ftc* 
Vid»  &  Cyrill.  hic.  Grot..  Bochart^ 
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(/)  La  Corneille  avoit  autrefois  les  faveurs  de  Mi<* 
iierve  ;  mais  ayant  découvert  à  cette  DéefTe  la  curioficé 
4le  Pandrofe  >  d'Herfé  &  d'Âglaure ,  elle  fut  difgTaciée^ 
&  le  Hibou  lui  fut  pré&té  (  x  ) }  indi  ira  »  on  croyoic 
qu'ils  fe  haifToient, 

(  i7i  )  Ce  préjugé  populaire  au  chant  du  Cygne  mou« 
rant  ^  a  long-temps  été  accrédité.  On  lit  y  dans  Platon, 
qu'Orphée  fut  métamorphofé  en  Cygne  ,  fuivant  le  prin- 
cipe de  la  métempfycofe ,  qui  feifoit  pafler  les  âmes. 
4es  hommes  dans  les  êtres  avec  lefquels  Us  avoîent 
Iç  plus  de  rapport.  Delà  peut-être  ce  préjugé  ;  il  étoic 
celui  de  toute  fantiquîté  (i).  Cicéron  lui-»même ,  cédant 
aux  idées  reçues ,  en  parle  (  3  ).  Horace  prévoit  qu'il 
va  être  changé  en  Cygne  (4),  -^lîen  s'explique  en  termes 
fort  douteux  à  cet  égard  :  Myndius  ,  dans  Athénée  , 
réfute  le  fait  9  Pline  le  nie  ^  Lucien  s'en  moque  (  j  )• 
Aldrovande  croit  que  ce  préjugé  efl  venu  de  la  con« 


(I)   Métam.  d'Ovide,  1.  i»  fabl.  3. 
Voy.  ^lien  ,  Hiil.  animal.  »  I.  3 ,  c.% 
(a)  Voy.  Callimaque,  ^(chiles,  Th<ocrite ,  AriAophaaes, 
Âriftote,  Philoftrace^  Oppien,  Lucrèce,  SénequOi Martial i&c 
(j)  Tufcul.  L  i,&c. 
(4)  Livr«  a  ,  Ode  zo» 
(î)DcElca. 
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formation  de  la  trachéc-artcre  dans  le  Cygne.  Mais  c'eff 
une  erreur  ;  elle  eft  la  même  dans  le  Pélican  ,  qui  ne 
chante  jamais  ;  d'ailleurs  elle  n'a  cette  forme  que  pour 
fournir  à  Toifeau  un  plus  grand  volume  d'air.  Les  Cygnes 
fauvages  qui  fe  font  abattus  fur  les  eaux  de  Chantilli  ». 
&  qui  ont  femblé  accréditer  ce  préjugé,  le  confirment— 
ils  réellement  (  i  )  ^  Ceft  ce  que  l'on  peut  apprendre^  du* 
Mémoire  que  M*  Mongez  a  Bat  à  ce  fujet  (a), 

(  /i  )  Par  Fr  vieillard  de  Méonîe  >  Ovide  entend' 
Homère.  Il  y  a  eu  dé  grandes  difputes  fur  le  lieu 
qui  le  vit  naître  :  on  fe  difputa  le  berceau  d'un 
homme  qu'on  auroit  lai/Té  mourir  de  &im  !  L'opinion 
commune  cft'  qu'il  naquit  dans  Tlonîe  ou  l'Eolier  Nous 
ne  prétendons  pas  entrer  dans  cette  difpute  :  on  peut 
confulter  fur  fa  vie  le  Gyraldy  (Tom.  a  )  ;  G.  L  Voffius,. 
(  de  VaiuGrac  &  Latin  )  ,  Léon  Allazzi  (  de  patria  Ho* 
meri)  ,  Tannegui Lefevre  {Vies  des  Poètes  Grecs),  Ma* 
dame  Dàcier  {fapotKéofe  (f  Homère ,  avec  les  explica-^ 
rions  de  CuperScdt  Schott).la  Bibliothèque  Grecque  ^ 
{Tom.  r,  /.  a,  c  /),  &c. 

(  d  )  Après  la  vîôoire  d'Augufte  à  Munda ,  fur  le 


(i)  Mercure  de  France,  1783  ,  n^  jj,  p.  iig-. 
(2)  Voy,  aufli  rEflii  fur  les  erreurs  populaires,  t.  I>» 
P-40J. 
Mém.  derAcad;dcslQrcripr«^  t^j,  p.  it^,  &c^ 
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parti  de  Sextus-Pompée ,  il  reçut  publiquement  le  titre 
de  Père  de  la  Patrie.  Un  ancien  fragment  d'un  Calendrier 
trouvé  à  Prenefte  porte  : 

NON.  N.  CONCORDIiE 
IN   ARCE  FERI^  EX 
se.    QUOD  EO  DIE 
IMPERATOR  CiESAR     * 
AUGUSTUS  PONTIFEX 
MAXIMUS  TRIB.  POTEST 
XXI  (i)  COS^XIIL  A  SENATU 
POPULO  QUE  ROMANO  PATER 
PATRIiE  APPELLATUS. 

Voyei  Dion  »  Suétone  (a)  ,  &c.  On  frappa  enfuite  des 
médailles ,  ou  on  lui  donna  ce  titre  (3). 

(p)  Ovide  étoit  de  Tordre  des  Chevaliers.  Amî  dit 
repos  &  de  la  tranquillité  ,  fi  propre  aux  Mufes  ,  il  ab« 
diqua  le  titre  de  Séiiateur^  dont  il  étoit  revêtu^  &  entra 
dans  cet  Ordre. 

(y)  Au guflc  porta  plufieurs  loix  fur  les  Adultères.  On 

fait 


(  I  )  Erreur  ;  lirez  Trib.  potefi.  a9. 
(a)  In  Auguft.  n®  78. 
(3  )  Voy.  Eatin ,  Sucton.  n^  59. 
Vaillant,  Fam.Rom.,  pi.  74,  n»  38. 
Goltûusy  Augua«|  tabol.  ao,  ai* 
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fait  que  c'eft  à  lui  qu'on  doit  la  fatneufe  loi  JulUi  de  Adul^ 
Urus  (  I  ). 

Augufle  abolie  le  droit  d'afyk  qu'Alexandre  &  Mi«* 
thridate  avoienc  ouvert  aux  meurtriers  dans  le  Temple 
de  Diane  d'Ephcfc  (  a  ). 

Mais  falloit-il  accorder  enfuite  ce  même  droit  an 
Temple  de  fon  père  {i)t 

(  r)  Augufle ,  par  politique ,  feignît  de  regarder  tou« 
jours  le  titre  de  maître  comme  traînant  après  lui  la  ma- 
lédiâion  &  l'opprobre  (  4  ).  Il  ne  voulut  même  jamais 
qu'on  lui  élevât  de  Temples  à  lui  feul  ,  mais  en  corn* 
nun  avec  Rome.  Patin  rapporte  une  médaille  où  on  lit  » 
fur  le  fronton  d'un  Temple  :  Rom.  &  Aug.  (  j  ) 

{/)  On  verra  dans  la  fuite,  lorfque  nous  parlerons 
desQuirinales ,  que  ce  frit  Mars  qui  plaça  Romulus  dans 
les  Cieux  :  ce  frit  Augufle  qui  éleva  des  Temples  à  Jules-* 
Céfar. 


(  I  )  ff.  Lib.  48  ,  tit.  J. 
<a)  Strab.  I.  14. 

(3)  Dion,  I.  47. 

(4)  Suecon.  c.  53. 

Fhilo  Legar.  ad  Caîum,  p,  19x4. 
Tertul.  Apof.  c.  33. 
Dio.  1.  J5. 

(5)  Sueton.  p.  X07« 
Tomt  IL 
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"  (/  )  L'Ourfc  ne  difparoît  point  fous  Thorizon ,  &  n'eft 
jamais  cenféc  fe  cacher  dans  Tocéan.  On  retrouve  la 
mime  chofe  dans  les  métaraorphofes  d'Ovide  (  i  )  & 
ilans  Homère  (a ).  Virgile  dit  auffi  : 

Arctos  Oceani  metutntes  œquon  tingi  (  3  ). 

(u)  Aucun  Calendrier  ne  parle  de  cette  fête  de  Faune^ 
Publ.-Vidor  parle  feulement  d'une  chapelle  élevée  à  cette 
Divinité  dansl'lfledu  Tybre:  Infula  ,  adesJovisyFauni^ 
JEfculapii.  Tite-Live  parle  auffi  de  ce  même  Temple  i 
j^dilts  fUhis  Cn.  Domitius  JEnobarbus  &  C.  Scribonius 
Cufio  Maximus  multos  pecuarios  ad  populi  judicium  ad^ 
àuxtrunt  :  très  ex  his  condemnati  funt.  Ex  eorum  mul* 
tatitid pecuniâ  adcm  in  infula  Fauni  fecerunt  (4) 

(y)  Quoique  cette  défaite  desFabiusfoitatteftéeparde 
graves  Hiftoriens  (  5  ) ,  elle  n'en  paroît  pas  moins  une  fa» 
ble,  Auffi  Denis  d'Halycarnafle ,  qui  Ta  rapportée  diffé- 
remment que  les  Auteurs  Latins ,  at-il  de  violents  Ibup^ 


(i)  Livre  a.  Fable  6.  Goltius  a  fait  une  belle  Eftarope  fut 
h  prière  que  fie  Junon  à  Técbis ,  de  se  pas  recevoir  TOorfe  daof . 
Ui  flots. 

(a)  llliad.  1.  18 ,  v.  488. 

OdylT.  I.  5. 

(3  )  Gcorg.  I.  I ,  V.  1^^ 

(4)  Livre  33. 

(s)  Voy.  Tite-Live^  Attlugdle»  9x^ 
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çons  fur  fa  vérité  (  i  )•  Comment  >  en  effet  y  fuppofer^. 
dans  une  Ville  à  peine  floriflance ,  trois  cdnts  fix  per^ 
fonnes  d*une  même  Êimille ,  en  état  de  porter  les  armes  X 
Y  avoit-il  encore  des  filles  ,  des  femmes ,  des  vieillards 
de  cette  même  famille  ?  Alors  quelle  Ville  en  eût  jamais 
produit  une  femblable  ?  D'un  autre  côté  ,  comment  n*é« 
toit-il  refté  qu'un  feul  enfant  de  route  cette  famille  ?  Un 
feul  homme  avoit  donc  des  enfants  au-defTous  de  Tâge 
prefcrit  pour  la  guerre  ?  Aucun  des  autres  n*étoît  donc 
marié  ?  Un  feul  avoit  donc  laifTé  fa  femme  enceinte  ? 
Plutarque  &  Valere  -  Maxime  ,  qui  ne  manquent  au- 
cune occafîon  de  rapporter  ce  qui  tient  au  merveilleux  , 
ne  difent  pas  un  mot  de  ce  fait ,  &  Sabellius  ne  doute  pas 
que  ce  ne  foît  une  fable  (a)  ;  mais  les  Annales  de  toutes 
les  Nations  en  préferitent. 

Le  nouveau  Tradufteur  de  Sîlius  Italîcus ,  dit  que  Fef^ 
tus  obferve  ,  au  mot  Reli^io,  qiic  les  trois  cent»  Fabîens 
avoient  avec  eux  cinq  mille  hommes  (  3  ).  Nous  n*avons 
rien  vu  de  cela  dans  notre  Feftus  ',  Paris  >  1  $84. 

(  X  )  La  porte  Carmcntale  ,  fituée  près  du  Temple  de 
Janus ,  au  bas  du  Capîrole ,  &  fouvenr  appelléc  Vejtntina 
&  Tarpeïa  ,  reçut ,  depuis  cet  événement  »  le  nom  de 


(I)  Livre  9. 
(a)  Ennead.39  !•  i« 

(3)  Tome  3,  Nomendatory  TcrboFiikV. 

S» 
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Scc'lérata.  Ce  Temple  de  Janus  étoit  hors  cette  porte  (i)  5 
h  voie  pâfTok  près  du  Forum  Olitorium  >  &  alloic  au  pont 
Sublicius. 

{y)  Le  Cremere  étoit  un  fleuve  de  Tofcanc  près  dâ 
Veïes;  c'eft  aujourd'hui  la  Varca  ou  Valea.  Denis  d'Ha* 
JycamalTe  Fa  pris  pour  une  forterefTe» 

(  f  )  Xes  Fabîcns  fe  prétendoîent  dcfccndus  d'Her- 
cule. On  croyoic  que  le  premier  Fabius  naquit  de  ce 
demi -Dieu  &  d'une  Nymphe,  près  des  bords  du  Ty- 
bre  (i).  Silius-Italicus  a  célébré  la  même  origine  ,  1.  61 
Ils  formoient  fans  doute  une  des  plus  anciennes  familles  » 
ic  on  les  regardoit  comme  ayant  été  les  Compagnons 
de  Rcmus.  Les  médailles  de  cette  Êimille  portent  la  tête 
d'Hercule  (  3  ). 

{aa  )  Il  s'agit  ici  de  Fabius-Maximus,furnommé  CunSa^ 
tor,  qui  9  en  temporifant,  rétablit  les  affaires,  &  épuifa 
le  courage  d'Annibal  ;  c*eft  lui  y.  dont  Virgile  a  dit  après 
Knnius  : 

■   Tu  maximus  ilU  es  ,, 
Unus  qui  nobis  ainclando  refiituis  nm. 

(  **  )  Le  Corbeau  étoît  Toifeau  favori  d'Apollon.  Stacc 


(1)  Vid.  Fcft,  in  religioni  eft. 
(  a  )  Plut,  in  Fab.  Maxim,  inicio, 
<3)  Vaill.  Fam.  Rom.  pi»  6t^  11^8; 
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rappelle  PAebeïus  Mes  (  i  )  ;  Manille  ,  Fhabo  facer 
Aies  (1).;  ^lien ,  Apollinis  Sacrant  avem  (  3  )•  Flutar* 
que  (4)  &  Diodore  (  5  )  dlfent  que  c*eft  parce  que 
dans  la  guerre  des  Géants ,.  Apollon  fe  métamorphofa 
en  corbeau  (  ^  )•- 

La  raifon  la  plus  probable  eft  que  cet  oîfeau  étoïc 
très-fouvent  employé  par  les  Arufpiccs  (7),  &  qu'A- 
pollon étoit  le  Dieu  des  Oracles.  On  s'attachoit  à  étu^ 
dier  toutes  fes  aftions  »  toutes  les  circonftances  de  fon 
volytoutes  les  différences  de  fa  voix,  dont  on  avoit  compté 
}ufqu*à  foixante-quatre  inflexions  diftin^es  (8).  w  Toute 
f>  fa  fcience  de  l'avenir ,  dit  M.  de  Montbeillard ,  (e 
#9  borne  cependant ,  ainfi  que  celle  des  autres  Habitant) 


(  I  )  Sylv.  !•  1. 
(  a  )  De  Hydri  »  ni  Sphiera; 
(  3)  Livre  i ,  c.  18. 

Voyes  auffi  Âlbrjc.  de  Deor.  imagin.  ^  c.  4^  qui  en  ddnoe 
une  fingullere  rairon» 
(4)  De  ir.  &Oiirid. 
(,j)  LÎTre  !.. 

(6)  Voyez  Ovid.  Métam.  !•  J,  v.  Jaj^ 

Fulg,  in  Mythol. 

Albricus ,  de.  Deor,  imagtn« 

Diod.  !•  I. 

(7) -Pline,  ro,  la. 

(JB).  Aldrovande^.c.  z»- 
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w  de  Pair ,  à  connoîrrc  mieux  que  nous  l'élément  qu'il 
n  habite ,  à  être  plus  fufceptible  de  fes  moindres  im- 
«9  preffions ,  à  prefTentir  fes  moindres  changements  ,  & 
9»  à  nous  les  annoncer  par  certains  cris  &  certaines  ac« 
étions,  qui  font  en  lui  l'effet  de  ces  mêmes  change* 
w  ments  (  i  ).  ^< 

Quoi  quilcn  foît,  il  cft  certain  que  r-'ntîquité  regarda 
le  Corbeau  comme  l'oifeau  du  Dieu  des  Oracles.  On  le 
voit  fouvent  avec  Apollon  fur  les  monuments  (  a  )  ; 
fouvent  il  eft  fon  principal  attribut ,  &  fe  trouve  avec 
le  trépied ,  le  laurier  (  3  )  ,  &c.  Ceft  de-là  qu'il  étoît 
appelle  ComesTripodum  (4).Commcnt  cependant  accorder 
cette  afïèaion  d'Apollon  pour  le   Corbeau  ,  avec  U, 


(  I  )  Hift,  des  Oifeaux,  t.  5  ,  in-ia. 
(a)  Gori  Thef.  gcmm.  t.  I ,  pi.  37. 
Cabinet  de  Gorl. ,  Paris  1778,  pLiio,  n®  3. 
Antiq.  expOq.  t.  i ,  p.  50,  n^  3.- 
Pitt,  Anticli.  d*Ercolan<,  Tom,  j.  Tavoî.  47. 
Voyez  anffi  Cabinet  de  Stofch. ,  n^  1163  ,  I169,  1171, 
117a ,  clair,  a. 

(3)  Cabinet  de  Gorl.  pi,  Ii6,  n®  27  ;  pi*  137,  n®  m; 
pi.  141 ,  n®  131 1  &  paffim. 

Méd.  d'Alex,  de  Troade. 

Pcllcr,  Rec.  pi.  $  ,  n®  18  »  pi.  71,  tfl  il. 

Muf.  Corton, ,  tab.   17. 

Une  Méd.  de  Fauftine  dans  Patio,  de  Vicellios  »  daof  Occo, 

Muf.  Corton.  »  tab.  16. 

(4)  Scac.  Thébaid.  I.  6. 
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vengeance  qu'il  en  tira  ,  &  Taverfion  qu'il  eft  cenfé 
avoir  pour  lui  ;  on  fait  qu'il  caufa ,  par  fon  babil  in-' 
difcret ,  la  mort  de  Coronia ,  qu'Apollon  tua  par  jaloufie  , 
&  qu'en  punition  ,  il  le  rendit  noir  ,  de  blanc  qu'il 
étoit  auparavant  (  i  )• 

(ce)  La  circonftancc  du  Figuier  repofe  fur  une  obfer^ 
vation  de  Phyfique  faite  par  Pline  (a) ,  -filien  (3),  Erato^ 
thenes  (  4).  Pline  dit  que  les  Corbeaux  font  malades  pen- 
dant foixante  jours  ,  fouffrant  principalement  de  la  foif , 
avant  que  les  figues  d'Automne  foient  mûres. 

Entre  diverfes  fables  fur  le  Corbeau  »  la  Coupe  &  le 
Serpent  j  Hyginus  (^}  rapporte  celle  chantée  par  Ovidcr 

(dd)  Pour  jetter  quelque  lumière  fur  cette  cérémonie 
bizarre ,  il  faut  examiner  d'abord  quelle  étoit  la  Divinité 
que  l'on  y  adoroit ,  &  fous  quel  point  de  vue  elle  doit 
être  confidérée  allégoriquement.  On  examinera  enfuite 
avec  plus  de  facilité  les  cérémonies  de  fa  fére. 

Il  paroît ,  par  différents  paffages  d'Ovide  (  é  ) ,  que 
Faune  préfidoit  aux  Lupercales ,  &  qu'il  étoit  le  même 
que  le  Pan  des  Arcadiens,  Ici  le  Poëte  dit  que  Faune 


(  I  )  M^caro.  I.  a ,  Fable  7. 

(2)  Livre  10»  c.  la. 

(3)  Hift.  animal.  ,1.  i,  c.  47^ 

(4)  In  Kotaperî finis» 

(5)  Poct.Altronoro.  ,  I.  a. 

(6)  Fafi^lr  a»  v.&68^  071»  a79i  4a>i  &c« 
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cft  le  Dieu  des  Luperques  ,  &  ,  tout-à-coup  ,  il  préfente 
■Fan  comme  leur  Divinité.  Là  ,  il  aflure  que  le  culte 
apporté  dans  le  Latium  fiit  celui  de  Pan.  Ici,  (  I.  5  )> 
il  déclare  que  ce  fut  celui  de  Faune.  Enfin ,  il  appelle 
Faune  ,  Lycéen  ,  place  fon  Temple  fur  le  Lycée  ,  &  le 
fait  errer  fur  le  Menais»  lieux  vulgairement  confacrés 
à  Pan. 

Maïs  pour  prouver  cette  Identité  dans  toute  fon  éten- 
due ,  il  &udroit  traiter  particulièrement  THiftoire  de  la 
grande  &mille  Mythologique  des  Sylvains  ,  des  Pans , 
des  Satyres ,  des  Sylenes  »  &c.  ;  &  les  bornes  de  ces 
t>bfervations  ne  nous  le  permettent  pas.  Nous  nous  con- 
tenterons donc  de  citer  quelques  témoignages  à  cet  égard.' 

^u  bas  du  Lycée ,  dit  Juftin  (  i  ) ,  étoit  un  Temple 
du  Dieu  Lycœus  ,  que  les  Grecs  nomment  Tan  ,  &  les 
Romains  Luperque.  Or ,  on  fait  que  le  Pan  Lycéen , 
FApollon  Lycéen  des  Grecs  ,  &  le  mot  Luperque  chez 
[es  Latins ,  fignifioient  Tittéralement  le  Dieu  de  la  Lu- 
mière y  &  que  Terreur  fur  le  mot  loup  ,  n'eft  venue 
que  de  ce  que  Lukos ,  en  grec  ,  fignifie  en  même-temps 
ic  un  loup  &  la  lumière  (  a  )• 

Horace  femble  prendre  auffi  Pan  &  Faune  îndiftînc- 
tement  pour  la  même  Divinité ,  lorfqu'il  dit  que  Faune 

quitte 


(I)  Livre  43,  I,  7, 
i%)  Voyczplus  bas. 
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quitte  fouvcnt  le  Lycée  ,  (  &  Von  fait  que  Tan  feul 
habitoit  cette  coline  )  pour  venir  vifiter  les  charmants 
jardins  de  Lucretile.  L'Auteur  de  TOrigine  du  Peuple 
Romain ,  dit  que  plufieurs  croient  que  Sylvain  eft  le 
même  que  Faune  ,  &  que  fouvent  on  les  prend  l'un  ic 
Tautre  pour  Pan.  Plutarque  dit  aufïî  que  Sylvain  eft  le 
même  que  les  Grecs  appellent  JEgi^Van  ,  Van-Chevn. 
Denis  d'Halycarnafle  eft  encore  plus  clair.  »  Les  Arca- 
9>  diens ,  dit-il ,  ayant  fixé  leur  habitation  au  pied  du 
w  mont  Palatin ,  y  élevèrent  un  Temple  à  Pan  ,  dans 
yy  un  lieu  que  les  Romains  nomment  Luptrcal  y  &  quo 
wnous(Cr^c5)  pouvons  appe lier  Lycée  ^  &  où  ils  oP- 
tjfrent  des  facrifices  au  mois  de  Février  (i).  a  Ailleu» 
il  nous  apprend  encore  qu'en  Italie  on  confidéra ,  dam 
la  fuite  des  temps ,  Faune  comme  le  Dieu  fauvage  qui 
fait  entendre  fa  voix  au  milieu  des  bois  ,  &  caufe  des 
frayeurs  fubites  ;  ce  qui  eft  un  des  caraâeres  de  Pan, 
Le  Commentateur  Pomponius  dit  qu'il  y  avoit  au  bas 
du  mont  Palatin  un  antre  où  les  Arcadiens  facrifioient 
à  Pan.  Les  Romains  ,  ajoute-t-il ,  appellent  ce  Dieu 
Inuus  (2).  Macrobe  avoit  déjà  dit  que  Pan  eft  le  même 
qu'Inuus  (3),  de  Servius  croit  que  Faune  &  Inuus  étoient 
la  même  Divinité  (4).  Ajoutons  encore  que  ,  comme 


(I)  Livre  r. 
<a)^neid.  1.  8. 

(3)  Saturn.  I.  i,c.  la. 

(4)  ^neid.  I.  6. 
Tome  //. 
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Pan,  Faune  étoit  un  furnom  de  Jupiter  (i}^ 

On  objedcra  peut-être  que  Pan  eft  toujours  repréfenté 
fous  la  forme  d'un  Satyre  ,  tandis  que  Faune  n'a  ordi- 
nairement ni  cornes  ,  ni  pieds  de  chèvre.  Mais  on  peut 
répondre  par  plufieurs  médailles  frappées  en  Arca- 
die ,  où  Pan  eft  repréfenté  de  cette  dernière  manière ,  & 
par  le  témoignage  du  favant  Antiquaire  qui  les  rapporto. 
V  Si ,  fur  d'autres  médailles  &  d'autres  monuments ,  dit 
«>  M.  Pellerin  ,  Pan  eft  figuré  avec  de  la  barbe  &  des 
*> pieds  de  chèvre,  il  n'en  doit  être  cherché  d'autre 
»  raifon  ,  finon  que  les  différents  peuples  le  figuroient 
n  de  différente  manière  ,  fuivant  les  idées  qu'ils  s'en 
n  étoient  formées ,  &  fuivant  les  attributs  qu'ils  lui  don- 
9f  noient  (1)  w.  Nous  ajouterons  à  cela  que  les  Auteurs 
anciens  ont  foin  de  nous  avertir  que>  quoique  Pan  fût 
repréfenté  fous  la  forme  ePûn  Satyre  ,  on  favoit  bien 
qu^il  navoit  pas  une  figure  différente  des  autres  Dieux  (3}, 
Au  refte ,  il  réfulte  mÔine  de  la  forme  humaine  conf- 
tamment  donnée  à  Faune  ,  une  nouvelle  preuve  de 
Fidentité  de  ces  deux  Divinités  ;  car  Ovide  ,  qui  ne 
Fignoroit  pas  ,  lui  donne  fouvent  celle  de  Pan  ;  ce  qui 
ne  peut  venir  que  de  ce  qu^l  les  confondoit  >  relati- 
vement à  leur  pouvoir  &  à   leurs  attributs.  Ainfi   il 


(1)  Denis  d'H-lyc.,1.  6. 

(2)  Recueil  de  Mëd.  des  peuples  &des  villes  |[r.  V^  p.  13;. 
(}.)  Héredot«  I.  u 
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^onne  à  Faune  les  épitethes  de  Bicornis  i  Cornipes  ^ 
Semicaper. 

Il  n'eft  donc  plus  permis  de  douter  que  Pan  &  Faune 
nefufTent  la  même  Divinité  ,  &  que  les  Romains  ,  qui 
empruntèrent  des  Grecs  le  fond  de  fonallégorie ,  n'euflenc 
voulu  en  faire  une  Divinité  qui  leur  fut  propre.  Delà 
les  Fables  nationales  qu'ils  imaginèrent  fur  Faune ,  qu'ils 
placèrent  parmi  les  anciens  Rois  du  Latiura.  Quelques; 
Auteurs  ont  même  prétendu  que  c'étoit  le  même  nom^ 
que  les  Latins  y  joignant  Tafpirée  ,  en  firent  Phan^ 
6c  depuis  Thaunt  ou  Faune  (i).  On  fait  aufli  que  le 
nom  à'Inuus  donné  à  Faune  venoit  du  verbe  inire^ 
qualification  de  la  fécondité  qui  sinfinue  8c  pénttrt 
dans  tous  les  Etres  ;  épitethe  qui  rapproche  allé- 
goriquement  Faune  &  Fan  ,  comme  nous  allons  le 
voir. 

Ce  premier  point  éclairci»  la  divinité  des  Lupercales 
bien  connue ,  quelle  idée  doit-on  en  prendre  ?  Pour 
la  faifîr ,  il  feut  remonter  aux  Egyptiens  &  aux  Grecs , 
d'où  fon  culte  paiïa  à  Rome.  La  première  idée 
que  préfentent  tous  les  monuments  réunis  de  Tan- 
tiquité ,  c'eft  qu'elle  étoit  l'emblème  fous  lequel  on  peU 
gnoit  le  Soleil  au  printemps. 


(I)  Afltiq.  expliq.  »  1. 1 ,  p.  i66« 


T& 
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Le  Dieu  qui  repréfentoît  le  Soleil  à  Tépoquc  à  laquelle 
il  porte  la  fécondité  dans  la  nature  ,  fut  regardé  né- 
ceflaîrement  comme  le  principe  de  cette  fécondité.  Mais 
on  fait  que  le  Soleil  avoit  fouvent  des  noms  &  des 
allégories  relatifs  aux  différents  points  de  fa  courfe, 
&  que  c'étoît  moins  lui-même  qu'on  défignoit  fous  les 
emblèmes  mythologiques  »  que  fon  génie ,  ou  les  (ignés 
qui  paroiffoient  fur  l'horizon  dans  le  temps  qu'il  par* 
couroit  tel  ou  tel  point. 

D'après  ces  idées  ,  la  fable  de  Pan  dut  donc  être 
relative  à  une  époque  de  Tannée  où  le  Soleil  efi  par* 
dculiérement    le  principe  de    la  fécondité» 

Développons  cet  apperçu» 

Le  fpeâacle  de  la  nature ,  au  retour  du  printemps  , 
a  dû  imprimer  fur  Tefprit  de  tous  les  peuples  les  idées  les 
plus  agréables  ,  &  leur  imagination  enchantée  a  dû 
produire  différentes  allégories  pour  en  perpétuer  le  fou- 
venir  ,  toujours  renaifTant.  Delà  les  différentes  fêtes, 
£ibles  &  cérémonies  relatives  à  cette  grande  époque  « 
chez  les  diverfes  nations.  Nous  avons  déjà  vu  celle  de 
Junon  Sofpita ,  &  nous  aurons  occaûoa  d'en  voir  encore 
un  grand  nombre  d'autres» 

Mais  prefque'  toutes  ne  marquoient  que  le  moment 
où  le  Soleil  entre  à  l'équinoxe  de  printemps.  Il  en 
falloit  qui  indiquaifent  fes  effets  bien&ifants  à  cette 


SUB.     LE     SECOND     LlTB.£.  l^f 

époque.  La  fable  de  Pan  fut  une  de  celles  qui  remplit  le 
mieux  ce  double  objet. 

Le  point  où  le  Soleil  entre  dans  les  fignes  afcendants^ 
fiit  reprcfenté  dans  les  Planîfpheres  primitifs  par  h 
Chèvre ,  animal  dont  le  caradere  étant  de  gravir  fans 
ceflc ,  peîgnoit  bien  laâion  du  Soleil ,  s'élevant  pro* 
greflivement  des  fignes  d'hiver  à  Téquinoxe  de  prin- 
temps. Mais  rimagination  ne  fe  contenta  pas  de  cetts 
image  ,  elle  voulut  donner  à  cette  Chèvre  un  guide  ou 
un  génie  t  &  elle  créa  le  Jupiter  Mgiochus  ,  le  Dieu 
Porte-Chevre ,  Pan ,  le  Cocher ,  qui  par  fon  lever  an* 
nonce  le  printemps  y  le  mari  de  Pauna  ou  Junon  Sofpita^ 
que  nous  avons  déjà  vue  à  la  même  équinoxe  y  &  que 
nous  allons  voir  encore  figurer  fous  un  autre  nom  dans 
les  Lupercales. 

On  imagine  aifément  que  de  cette  idée  il  n'y  eut  pas 
loin  à  celle  qui  donna  au  guide  de  la  Chèvre  la  figure 
de  fon  époux  ;  &  delà  y  dans  le  fens  primitif  i  la  figure 
du  Bouc  donnée  au  Jupiter  jEgiocAus  ou  Pan. 
*  Il  étoit  naturel  aufli  fans  doute  que  le  génie  qui 
annonçoit  le  renouvellement  de  la  nature ,  Tinftant  aur 
quel  fon  fein  va  s'ouvrir  à  la  reproduâion ,  fût  regardé 
comme  le  grand  -principe  de  la  fi^condité  >  comme  le 
moteur  univerfel ,  Tagent  ,  le  principe  adif  de  toute 
cxiftence.  Dès-lors  ce  génie  devint  le  Dieu  Tout  y  Pan; 
8c  le  Bouc  fut  pris  ,  dans  le  fens  fecondaire  ,  pour 
l'image  de  la  fécondité  &  l'attribut  de  fon  pouvoir  gé- 
nératif.  Pan  devint  auffi-tôt  le  Dieu  des  troupeaux  &  des 
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t>jades  j  parce  que  c'td  parmi  ]es  uns  &  au  fein  des 
autres  que  le  principe  fécondant  de  la  nature  femble 
^ir  plus  puiiTamment. 

Cette  double  idée  que  nous  venons  de  préfenter  eft 
confirmée  par  toutes  les  fables  allégoriques  fur  le  Dieu  , 
&  leur  fert  de  clef;  le  témoignage  de  l'antiquité  entiero 
tient  à  Tappui  de  cette  explication.  Suivant  le  Poëte 
Pronapis  ,  Pan  naquit  de  D.émogorgon  avec  les  trois 
Parques  ,  c'e(l-à*dire  les  trois  Saifons  de  la  Grèce  ou 
Timage  de  la  Vierge. 

V  Te  te  falue ,  puifTant  Pan ,  dit  l'Auteur  des  Hymnes 
attribués  à  Orphée  ,  w  enfemble  de  l'Univers  ,  ifles , 
0  terre  &  mer ,  feu  immortel  ;  car  tels  font  tes  attributs  : 
»  viens ,  Dieu  fortuné ,  Dieu  à  la  courfe  légère  ^  &  dont 
$y  la  marche  eft  circulaire  ;  toi  qui  partages  le  trône  du 
n  temps  ,  guide  dès  aftres  ;  toi  qui  foutiens  l'hajrmonie 
Ê>  du  monde  &  des  fpheres  ;  Père  de  tout  ,  créateur  dç 
»  tout ,  bienfaifant  &  lumineux  Pan  ,  vrai  Jupiter  au 
If  front  orn^  de  cornes,  8cc,u 

Voilà  déjà  le  dieu  Pan  çonfidér^  comme  le  Solçil  ^ 
te  »  fous  ce  rapport ,  comme  le  génie  de  la  nature  oq 
comme  elle-même  ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  parla  def-r 
cription  qu'en  feit  Servius  (x)  ,  &  ,  d'apr-ès  lui  ,  le 
Chancelier  Bacon  (x).  Delà  (a  lutte  avec  l'Amour  ,  fî 


(I)  Eglog.  a. 
(a)  Organ.  Scient» 
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connue  par  le  témoignage  des  Auteurs  (  i  )  &  celui 
des  monuments  (  2  )  ;  lutte  allégorique  ,  où  ce  Dieu 
vamcu  nous  peint  le  pouvoir  de  l'Amour  fur  la  nature 
entière  &  fur  le  principe  de  fa  fécondité. 

Les  monuments  font  conformes  à  cette  première  idée 
générale  de  Pan ,  génie  fokire.  Un  vafe  Etrùfque  re-^ 
préfente  Pan  conduifant  le  char  ou  plutôt  le  vaifleau 
du  Soleil  &  de  Cérès  (  3  ) ,  &  Ton  connoit  là  pien^ 
gravée  du  Cabinet  de  Médicis  ,  fur  laquelle  on  voit 
le  Dieuau  milieu  des  douze  Signes  du  Zodiaque ,  jouant  de 
la  flûte  devant  un  autel  allumé  en  l'honneur  du  Soleil  (4). 

L'on  a  trouvé  aufTi  à  Rome  un  marbre  consacré  par 
un  Loperque  au  Soleil  invaincu  >  d  Mithra  8r  à  la  tu^ 
éitmelU.  On  7  voit  une  femme  vêtue  d*uhé  longue 
robe»  tenant  dans  fes mains  deux  enfants  ztmis  chacun 
d'un  flambeau.  L'un  a  la  t£te  radiée  ,  &  Fautre  un 
croiflant  aux  épaules  (5). 

Mais  y  comme  nous  l'avons  afànôneé  ,  Pan  n'éfoît 
pas  confidéré  vaguement  coMnte  le  Sotètl.  Cette  aflé^ 
gorie  ft  r^duifoit  dans  TorigiAe  à  peindre  le  Sibléil 
«u  printemps  y  8c  é'eft  fous  ce  rapport  fur-tout  .^û'S 
étoit  le  Dieu  de  la  fécondité; 


■-y 


(  I  )  LuciaD.  I.  de  Sacrifie. 

(  1  )  Pierres  gravées  du  Duc  d'Orléaiifé 

(3)  Antiq,  Expliq.,  t.  3  ,  pi.  35.  . 

(4)  Thef.  Gemroar.  »  t.  i,  p.  31, 
().)  Muratori,  t.  i,  p.  aS»,  :   '     ' 
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j^Lorfque  les  Egyptiens  veulent  repréfenter  la  ft- 
9>condité  du  printemps  ,  dit  Eufebe  (i)  ,  &  Tabondance 
j>  dont  il  eft  la  fource ,  ils  peignent  un  enfant  aflis  fur 
f>  un  bouc,  a  Tel  étoit  aufli  le  Ve-Jovis  ,  comme  nous 
le  verrons  f  Se  la  Vénus  Epitragia  (2);  Tun  monté  fur 
une  Chèvre  &  Tautre  fur  un  Bouc  ;  l'un  nouvelle  image 
du  printemps ,  l'autre  emblème  de  la  faculté  repro^ 
duâive  de  la  nature. 

Nous  voyons  aufli  ,  pour  preuve  de.  notre  opinion  , 
que  chez  les  Egyptiens  Pan  préfidoit  à  la  Lune  de 
Décembre.  Or  ce  mois  étpit  pour  ce  climat  le  printemps 
de  Rome  &  de  la  Grèce.  Peut-être  étoit-ce  par  fuite 
dé  la  même  allégorie  que  les  Romains  fkcrifioient  à 
Faune  au  mois  de  Décembre  ,  comme  nous  le  verrons^ 

Ccft  encore  d'après  ces  idées  que  le  Peuple  de  Mendés 
adoroit  particulièrement  le  Dieu  Pan  &  lui  donnoit  le 
Bouc  pour  fymbole  (  3  )•  >'  Ils  mirent  le  Bouc  au  rang  des 
^  Dieux  »  dit  Suidas,  comme  les  Grecs  y  placèrent  Priape  , 
99  parce  que  Ttui  &  l'autre  étoit  le  principe  de  la  génération 
9»  de  tous  les  êtres(4}.a  Enfin,  l'étymologie  fnéme  de 
Mendés  ,  fuivant  Jablonski  y  annonce  la  nature  de  Pan , 
puifque  ce  mot  fignifie  U  Fertile  ,  le  Fécond \  5  ). 


(i)  Frspar.  Evaog.,  I.  a,  c.  I, 

(a)  Plut.  Prscepti  convivias. 

<3)  Diodor.  Sicul. 

(4)  In  Priap. 

(j  )  Fanih.  ^gypt. ,  h  9^ ,  c.  7. 
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Si  nous  confidérons  enfuite  quelques  -  unes .  des 
&bles  de  Tantiquité  fur  Pan ,  nous  les  verrons  roul«f 
fur  cette  idée  du  Soleil  ,  fécondant  la  nature  au 
printemps. 

Virgile  dit  que  la  Lune  devint  amoureufe  de  Paa 
un  jour  qu'elle  le  vit  déguifé  en  Bélier  blanc  (  i  )  ;  c'eft« 
à-»dire  que  la  Lune  eft  dans  le  plus  parfait  accord  avec 
le  Soleil  à  Téquinoxe  de  printemps  ,  dont  le  figne  étoife 
annoncé  à  TOrient  par  l'apparition  du  Bélier. 

On  lit  f  dans  Paufanias ,  que  Cérès  »  inconfolable  de 
l'enlèvement  de  fa  fille ,  prit  un  habit  noir ,  Se  s'enferma 
dans  une  grotte  ,  fur  le  mont  Etaïus ,  en  Arcadie.  Les 
fruits  ne  croifToient  plus,  &  les  peuples  roouroient  de 
Ëiim.  Les  Dieux  mêmes  ne  favoient  ce  que  Cérès  étoit 
devenue.  Pan  la  trouva  &  en  informa  Jupiter ,  qui  en- 
voya les  Parques  pour  la  fléchir  (a  ). 

Or ,  peut-on  voir  autre  chofe  dans  cette  Fable ,  que 
l'époque  de  l'knnée  où  le  Soleil  découvre  à  lou  »  au  Roi 
des  airs  ,  la  Déeflfe  des  moiflbns ,  c'eft-à-dire  ,  la  fécon« 
dite  9  jufqu'alors  anéantie  par  le  féjour  des  germes ,  ou  de 
Proferpine  dans  le  fein  de  la  terre ,  &  la  ramenant  par  le 
pouvoir  des  Parques  ,  ou  des  faifons  ,  ou  plus  parti* 
culiérement  par  la  révolution  à  laquelle  préfide  la  Vierge 
célefte. 


(i)  Gcorg. ,  1.3. 
(1)  Livre  8,  c.  41. 

Tome  II. 
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Ecoutons  Apollodore  :  n  Jupiter  ,  dit-il ,  ayant  repris 
w  courage  ,  lança  la  foudre  fur  Typhon  ,  &  Tcflraya  tel^ 
#»lement  avec  une  faulx  de  diamant  dont  il  étoit  armé^ 
y>  qu'il  Tobligea  de  fe  retirer  jufqu'au  mont  Cafius,  aux 
$y  extrémités  de  la  Syrie.  Ce  fiit  là  que  Typhon  le  voyant 
f3  éloigné  des  autres  Dieux ,  lui  arracha  fa  faulx  ,  lui  en 
19  coupa  les  pieds  6c  les  mains  ,  &  le  porta  en  Cilicie ,  où 
9>  il  le  cacha  dans  un  antre  y  fous  la  garde  d'un  monftre 
w  moitié  fille  &  moitié  ferpent.  Mercure  &  Pan ,  ayant 
»  furpris  la  vigilance  de  ce  gardien  ,  lui  arrachèrent  fes 
w  mains  &  fes  pieds ,  &  Jupiter,  étant  monté  fur  fon  char^ 
«pourfuîvit  fon  ennemi  jufqu'au  fond  de  l'Arabie  (  i  ).  c< 

Il  ne  faut  pas  de  grands  efforts  pour  expliquer  cette 
Fable ,  Se  y  trouver  l'idée  que  nous  avons  donnée  de  Pan: 
c'efl  l'image  d'une  révolution  folaire  ,  commençant  au 
printemps.  On  fait  que  Typhon  eft  le  mauvais  principe , 
le  Génie  deftnifteur  ,  l'emblème  de  l'hiver  ,  le  Serpen- 
taire. Jupiter  y  armé  d'une  fàulx  de  diamant,  de  cette 
Êiulx  dont  Ghé  ou  la  terre  arma  Saturne  (  2  ) ,  n'efl 
autre  chofe  que  le  Soleil  confideré  comme  fymbole  de 
P Agriculture,  ou  le  génie  folaire ,  ouvrant  Tannée  avec  la 
conflellatîon  duCocher.  C'efl aux' extrémités  de  la  Syrie 
que  cet  aflre  pourfuit  Typhon ,  &  jufqu'au  mont  Cafius, 
entre  la  Phénicie  &  l'Egypte  ;  ce  mont ,  dernier  terme 


(I)  Livre  i. 

(a)  Héfiod.  Theogon». 
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de  la  navigation  des  Diofcures  ,  fuivant  Sanchonia- 
ton  (  I  ) ,  ou  d'une  révolution  folaîre  ,  étoit  regardé 
comme  la  borne  commune  des  pays  féconds.  Aînfi  le  Soleil  ^ 
au  printemps  ,  eft  vainqueur  du  mauvais  principe  de 
rjiiver ,  &  le  relègue  jufqu'aux  extrémités  du  monde. 
Mais  bientôt  lui-même  devient  fa  vidime ,  &  renfermé 
dans  des  régions  défertes  &  ftériles ,  le  Génie  deftruc* 
teur  lui  coupe  les  pieds  3c  les  mains  ,  parce  qu'il  lui  ôte 
fon  aâivité.  Il  le  met  fous  la  garde  d'un  monflre ,  moi-« 
tié  fille  &  moitié  ferpent  ;  c'eft  ce  même  mondre  qui , 
en  Scythie  y  pays  de  la  (lérilité  &  des  ténèbres ,  vole  les 
chevaux  d'Hercule  (  i  ) ,  ou  arrête  la  courfe  du  So- 
leil &  les  travaux  de  l'Agriculture  ;  c'eft  cette  cruelle 
Ëchidna ,  époufe  de  Typhon ,  &  dont  naquirent  des 
fléaux  fans  nombre  (3)9  c'eft  enfin  une  des  trif- 
tes  influences  de  l'hiver  &  de  la  ftérilité.  Mais 
Pan ,  ou  le  Génie  du  printemps  ,  vient  délivrer  Ju- 
piter j  en  rendant  aux  campagnes  la  fertilité  dont 
elles  étoient  privées  ,  &  le  Soleil  remonté  fur  foa 
char  ,  pourfuit  de  nouveau  fon  ennemi  jufqu'aux  climats 
les  plus  ftériles  &  les  plus  difgraciés.  Mercure  accom- 
pagne  le  Génie  du  printemps  ;  parce  que  ,  Divinité 
Planétaire  &  Génie  de  l'Aftronomie  c'eft  lui  qui  apprit 


(i)  Ap.  Eufeb.^  Prsp.  Evang. 

(2)  Herodot.  I.  4»  c.  10. 

(3)  Hefiod»  Thcogoo*  ^  v«  29 J  ,  &c. 
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i  connoitre  la  fcience  des  Aftres  &  des  révolutions  des 
Cicux.  D'ailleurs  fi  on  le  prend  pour  Perfce  ,  on  voit 
qu*ii  précède  Pan-  ou  le  Cocher. 

On  ne  peut  donc  douter  qu'il  ne  faille  regarder  Pan 
ou  Faune  comme  le  Soleil  à  Téquinoxe  de  printemps  ,. 
8c  lors  du  lever  de  la  conteftation  du  Cocher  céleftc  ;  & 
fous  ce  rapport ,  comme  le  fymbole  de  la  fécondité  de 
b  nature. 

•  Ces  notions  préliminaires  établies ,  comment  peut-on 
les  adapter  à  la  fête  &  aux  cérémonies  des  Lupercales? 
Ces  fêtes  ne  furent-elles  qu'une  expiation  ?  Ne  furent- 
elles  que  la  célébration  d'un  fait  hiftorique  ?  Comment 
concilier  alors  ,  avec  leurs  diverfes  cîrcoilftances ,  l'idée 
que  Pon  vient  de  donner  de  la  Divinité  qui  eii  étoit  Pob;. 
jet  ?  Dans  cette  folcmnité ,  comme  dans  toutes  les  au* 
très ,  la  tradition  fe  confondît  fouvent  avec  Fallégorie* 
Ce  n'eft  qu'en  fâchant  les  féparer  Se  les  clafTer  de  nou- 
veau, qu'on  parviendra  à  éviter  l'erreur  &  la  confii- 
Son» 

Quelques  Auteurs,  comme  Valere- Maxime,  ont  pré- 
tendu que  les  Lupercales  n'étoient  pas  plus  anciennes  que 
h,  fondation  de  Rome.  Mais  ils  font  démentis  par  Tite* 
Live ,  Denis  d'HalycarnafTe  &  Plutarque ,  qui  les  font 
venir  de  la  Grèce  &  introduire  par  Evaiuire  ;  cepea* 
dant ,  les  cérémonies  purement  hifloriques  que  l'on  y 
mêla ,  eurent  cette  date.  En  effet ,  lorfque  Romulus  & 
fon  frère  curent  échappé  à  la  mort ,  ils  offrirent ,  en  re- 
connoiffance ,  des  facrificcs  à  Pao>  la  Divkûté  totélaire 
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àes  Bergers  f  &  célébrèrent  fa  fSte ,  dont  les  Arcadient 
Avoient  apporté  le  rit  dans  le  Latium  ;  cette  fête  Lycétnac^ 
que  la  confuiion  des  mots  Loup  &  Lumière ,  &  appeller 
LuperxaUs. 

Ils  voulurent  encore  que  cette  fête  repréfentât  fynv 
boliquement  les  différentes  circonilances  de  leur  naif- 
fance.  Ainfî  »  dès  que  Ton  avoit  immolé  les  deux  Chè- 
vres blanches,  qui  étoient  les  viâimes  propres  à  ce  facrir 
fice  ,  car  la  Chèvre  étoit  la  viâiroe  de  Paç  (  i  )  »  dsus 
jeunes  gens  de  naifTonce  diflinguée  (e  préfentoient  :  on 
leur  teignoit  le  front  de  fang  ,■  avec  un  couteau ,  puis  on 
refTuyoit  avec  de  la  laine  trempée  dans  du  lait.  Ce  font 
ces  flocons  de  laine  que  nous  «vons  vu  plus  haut  dé? 
Cvrés  par  le  Flamine  Diale  &  le  Roi  des  Sacrifices  ^ 
comme  objets  d'expiation  dans  les  Lupercales  (  a  )^ 
Oo  coupoit  enfuite  »  en  longues  bandes ,  la  peau  des 
riâimes  ,  &  on  couroit  par  la  Ville  nud  Se  armé  do 
ees  couroies ,  en  commençant  toujours  les  courfes  an- 
figuier  Ruminai  (  3  ). 

Il  eff  évident  qne  cette  cérémonie  n'étoit  qu'une  prath» 
que  commémorative  &  expiatoire.  Les  deux  jeunes  gar« 
çoos  couverts  de  fang ,  défignoient  le  danger  qu'avoient 


(i)  Médailles  de  Syros. 

Voy.  Pellerin,  Méd.  des  peuples  Sç  villes  »  €•}  »  pi*  II). 

(a)Notc(ft). 

(3  )  Plut,  in  Romol.  &  Auton* 
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couru  les  Fondateurs  de  Rome.  La  laine  trempée  dans 
du  lait  faifoit  une  allufion  bien  fenfible  à  la  manière 
dont  ils  avoient  érc  fauviéa  de  la  mort.  Le  figuier  Ru« 
minai  devoit  être  le  premier  point  de  la  courfe  des  Lu- 
perques  ,  parce  que  c'efl  en  cet  endroit  que  Romulus  Sc 
Rcmus  avoient  dû  être  dépofés  par  le  Tybre. 

Quant  aux  courfes  des  Luperques,  qu*Ovide  veut  que 
Ton  regarde  comme  une  commémoration  de  l'état  des  pre- 
miers hommes ,  &  aux  couroies  dont  ils  étoient  armés  » 
elles  n'étoient  d*abord  relatives  qu'à  un  objet  du  culte 
que  les  Colonies  Grecques  avoient  tranfporté  en  Italie , 
c'eft-à-dire  \  aux  expiations  ou  luftrations  qui  fe 
£ii£bient  originairement  en  courant  (implement  au- 
tour du  lieu  que  Ton  vouloir  purifier  :  Luftrare  efl  cir-^ 
eum  ire  (  i  ).  On  fait  aufli  que  chez  les  Egyptiens  ,  ic 
depuis  ,  chez  les  Hébreux  ,  leurs  imitateurs  &  leurs  cf- 
clavcs,qui  habitoient  la  campagne  de  Tanis,  près  du 
canton  de  Mendés ,  on  fe  fcrvoit  toujours  du  Bouc  pour 
expier  les  fautes  du  peuple  &  celles  des  Prêtres  (a).  Delà 
k  cérémonie  des  Boucs  tirés  au  fort ,  &  le  facrifice  du 
bouc  Haïai^lj  Texpiateur ,  Pémiflaire  dans  la  grande  fête 
de  l'expiation  (3).  Les  couroies  Élites  de  la  peau  de 
cet  animal  ^  étoient  donc  regardés  comme  des  objets 


(  I  )  Nonnius  4.  277, 

(2)  Levit.,  c.  10,  T.  16, 

(3)  Lcvit.,  c  16. 
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d'expiation.  Ainfî  Romulus,  en  payant  un  tribut  de  re* 
connoiflTance  au  Dieu  des  Bergers  ^  Tes  anciens  compa* 
gnons ,  &  en  rappellant ,  dano  une  fct«  commune ,  Thif^ 
toire  de  fa  naiffancc ,  voulut  que  la  même  cérémonie 
fervît  encore  d'expiation  pour  lui  &  fon  peuple.  D'ail- 
leurs >  nous  voyons  que  dans  la  Grèce  la  même  fêté  étoit 
une  cérémonie  expiatoire  ,  dans  laquelle  on  immoloic  un. 
bomme  (  i  ).  Il  feroit  pofTible  auifi  que  les  deux  jeunes- 
gens,  fimplement  marqués  de  fang ,  fufTens  l'image  com-^ 
œémoracive  de  quelque  antique  lujlration  &ite  avec  le 
fkng  humain,  comme  les  deux  jeunes  gens ,  dont  la  mort 
fervoit  à  purifier  Athènes  aux  fêtes  Thargélies.(  a)  ^ 
l'homme  Sacré  des  Marfeillois  (  3  ),  &c.  Ce  qui  nous  porte- 
lur-<out  à  le  penfer ,  c'eft  que  Laâance  dit  que  Faune  inf^ 
titua  dans  le  Latium  de  coupabUs  facrifices^  en  Thonneur- 
de  Saturne 9  fon  aïeul  (4),  &  que  Flutarque  nous  ap*-' 
prend  qu'il  facrifioit  à  ce  Dieu  tous  les  étrangers  (  j  ). 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  il  femble ,  par  l'explication  de  ces^. 
cérémonies r  que ,  dans  l'inftitution  des  Lupercales,  Pan' 
fiit ,  en  quelque  forte ,  plus  leur  occafion  ,  que  leur  ob^ 
jet  allégorique.  Mais  on  va  bientôt  voir  que  \ts  com^. 


(i)  GraBC.  Feriac,  p.  19S.. 

(a)  Ibid.  p.  143  —  149. 

(.3  )  Pctron.  Satyfic.  in  fine. 

(4)  De  Fais,  religion. ,  1. 1 ,  c.  il, 

C;)  Compar*  des  Bitt.  Rom.  &  Gçecqae^, 
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métnorations  hifloriques  que  Ton  y  mêla ,  ne  furent  qu^uo 
acccflbîrc. 

'  D'abord ,  Propcrcc  luî-mômo  noue  aj^rend  que  cette 
Éérémonîc  n'étoît  originairement  qu'une  fête  purement 
agricole,  w  Couvert  de  peau ,  dît-îl ,  en  parlant  des  prc- 
^  miers  fiecles  de  R  orne ,  le  Laboureur  fhppoit  Tair  avec 
n  des  eouroies ,  &  les  fêtes  Lupercales ,  dont  les  Fabiens 
f»  font  les  Prêtres  ,  ne  font  qu'une  extenfion  de  cet 
nufage  (i).« 

D'un  autre  côté ,  cette  fête  étoît  la  même  dans  fon 
principe  ,  comme  on  Ta  dît,  que  celle  des  Lycées  ;  c'eft- 
à^dire  ,  tes  fêtes  de  la  Lumière  ,  du  Dieu  du  Tour ,  ainfi 
qu'on  Ferpliquera  plus  particulièrement  dans  la  fuite:  elle^ 
fe  trouvoîent  d'ailleurs  fuivre  de  près  celle  de  lunon  Sof^ 
pîta  9  Déefle  de  l'équinoxe  de  printemps ,  ou  plutAt  elley 
étoient  fes  propres  fêtes,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué, d'après  Feftus.  Nous  voyons  aufli  que  cette  Déefle 
y  joue  un  rôle  fignalé  ,  purfqne  c'eft  elle  qui  en  apprend 
iihe  des  principales  cérémonies  aux  femmes  du  Latinm  ; 
elle  y  figure  fous  le  nom  de  Lueine ,  Déeffe  de  la  Lu» 
mkre ,  moins  relativement  à  fon  attribut  de  préfider  aux 
accouchements ,  que  dans  fon  rapport  avec  le  fyflême 
ailronomique.  Or ,  cette  fête  confidérée  en  elle-même 
fut  fans  doute  célébrée  au  cemmeocemenc  du  printemps.. 

Si 


(i)  Livre  4,Eleg,i, 
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Si  on  la  trouve  en  Février  ,  c'eft  ou  par  déplacement  ^ 
ou  parce  que  les  anciens  Calendriers  plaçoient  les  pre-« 
miers  jours  du  printemps  en  Février ,  ou  enfin  parce  que 
cette  fête  étoit  prefque  entièrement  expiatoire ,  que  l0^ 
expiations  fe  célébroient  toujours  à  la  fin  des  périodes  p  . 
&  que  Février  fut  long-temps  le  dernier  mois  de  l'année* 
Romaine. 

Une  féconde  circonflance  qui  indique  le  fond  de 
Fallégorie  »  ce  font  ces  expiations  mêlées  à  la  fête  de 
Pan ,  &  ces  courfes  vagabondes  des  Luperques  nuds» 
Boulanger  n'a  vu  dans  cette  folemnité  que  la  fête  du 
Dieu  qui  répand  la  terreur  &  amené  les  révolutions  ; 
qu'une  fête  conunémorative  d'anciens  bouleverfements  p 
indicative  de  nouveaux.  Sans  approuver  fon  fyflême  p 
nous  dirons  feulement  avec  lui ,  qu'à  chaque  période 
«ftronomique  ou  cyclique  les  peuples  avoient  coutume 
de  fe  purifier ,  comme  pour  fe  préparer  à  une  révolution 
que  pouvoit  amener  la  période  qui  alloit  commencer 
Ainfî  fouveiK  les  luftrations  accompagnoient  les  chan^ 
gements  de  faifons  ;  telles  les  Faillies  ,  les  Ambar* 
vales  ,  &c.  Or ,  trouvant  au  commencement  du  prin- 
temps une  expiation  publique ,  on  ne  peut  douter  que 
le  Dieu  de  la  fête  ne  fût  l'Aftre  qui  le  ramené ,  &  que 
fa  fête  ne  ftt  la  folemnité  confacrée  à  fixer  cette  époque 
folaire. 

Enfin  nous  voyons  que  les  femmes  fe  font  frapper 
à  coups  de  couroies  de  bouc  ,  Se  cette  finguliere  pra^ 
rique  s'explique  par  l'allégorie  que  nous  développons  9 

Tome  IL  X 
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en  même-temps  qu'elle  fert  à  la  confirmer. 

En  eiièt  ,  les  courroies  des  Lnperques  ne  furent  pas 
regardées  uniquement  comme  des  objets  d*expiation,  mais 
.^ncorecomme  desattrîbuts  de  It Divinité  que  Tonadoroit^ 
des  fymboles  de  la  fécondité  dont  elle  étoit  le  principe  ; 
^  nous  retrouvons  alors  Pan  avec  Tattribut  fecondaire 
fous  lequel  nous  l'avons  confîdéré.  Les  femmes  alloient 
recevoir  dévotement  les  coups  des  Luperques  ,  pour  en 
obtenir  le  titre  de  mère ,  comme  nous  voyons  encore 
des  femmes  erobrafTer  fuperftitieufement  certaines  flatues. 
Cette  pratique  venoit  de  l'Egypte  ,  où  les  femmes  de 
!lVfendés  alloient  vifiter  maternellement  le  Bouc  facré  > 
afin  d'attirer  fur  elles  (es  fécondes  influences. 

Les  femmes  Juives  étoientaufTi  fort  attachées  au  culte  du 
bouc.De  graves  auteurs  affureot  que  les  maris  fe  vengeoient 
fur  fes  époufes  ;  c^efl  ce  que  l'on  a  induit ,  mal-à-propos 
fans  doute  ,  de  ces  expreflions  des  Saintes  Ecritures  r 
cum  quitus  fornicati  funt  (i).  Tous  les  Auteurs  d© 
l'antiquité  dépofenc  de  ce  culte  fale  &  révoltant  (a). 


(î)  Levîr.c.  17,  v.  7. 

(a>  Hérodote  »  1.  ft,  c.  46* 

Strab.  I.  17. 

JElicn ,  I.  7,  c.  19. 

Plucarqae ,  in  Gryll. 

Dîodor.  1^  I. 

Bochard ,  de  anim.  facr.»  part.  l ,  I.  a  ,  c.  (}• 

Spencer^  de  Legik  Hebr»  Rit.  \.i^M.%^c.i. 
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Il  pafla  fans  douce  en  Ecnirie  y  &  delà  dans  le  Latiuik 
C'efl  ce  qui  aura  donné  lieu  à  la  tradition  de  TOracle 
de  JunoA  6c  à  rinterprétation  de  l'Augure  Etrufque. 

Ainû  donc  Ton  peut  ramener  à  des  points  certains 
les  cérémonies  diverfes  de  la  fête  des  Lupercales.  Alors 
on  voit  clairement  que  c  étott  dans  Forigine  un  facrifice 
à  Pan  comme  au  génie  du  printemps  ;  facrifice .  danl 
leqjoel  on  avoir  confen^é  k'  mémoire  de  quelques  fkifis 
hifioriques  , .  &  ^uqucfl  on  avoit  mêl^  une  cér^moub 
d'expiation  relative  à  l'idée  que  l'on  avoir  du  Dieu.  I4 
jour  des  Lupercales  préfentoit  donc  la  révolution  du 
Soleil  à  l'équinoxe  de  printemps ,  &  tout  à  la  fyis^ 
par  fiûte  d'allégorie  &  mélange  de  tradition  ,  le  GfSh 
venir  de  la  naifTance  des  Fondateurs  de  Rome,r'fc  up 
fit  de  lufl^ation  périodique. 

Quant  à  ce  dernier  point  de  vue  des  Luperc^ety 
tl  paroit  quHl  fiibfifta  long-temps.  L'Auteur  AtsMéiMgés 
d'Hiftoire  &  de  lÀuéfûturt ,  publiés  fous  le  noot  de 
Vigneul-Marville  ^  dit  qu*on  croit  communéfnent  que  )à, 
fête  de  la  Purification  de  la  Vierge  ou  la  ChandtUar^ 
fut  infiituée  par  le  Pape  Gélafe  fur  la  fin  du  cinqui^m< 
fiecle  9  &  qu'il  fubftitut  cette  féi?e  à  celle  des  Lupercales^ 
qu'il  étoit  venu  à  bout  d^abolir  (i).*  Jl  parott  cependant 


(I)  Tome  3,  p.  449. 

Voyez  PApologie  que  ce  Pape  écrivît  contre  les  dirWcns 
qui  vouloient  maintenir  les  Lapercales.  Btronins  Hooi  l'a  don- 
fervée  toute  entier^  t.  6  de  fes  (Burres.  Ad  aon.  496^0^  aS^&c. 
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▼raifemblable  que  cette  fête  delà  Chandeleur  rCefkqxi'xinc 
image  de  celle  des  Torches  à  Jérufaletn  ,  des  Lam- 
padophories  à  Athènes  ,  des  Lanternes  à  la  Chine ,  enfin 
de  toutes  celles  confacrées  i  fêter  une  des  époques  de 
Tadre  du  jour  ;  fête  abfolument  différente  dans  fon 
.  fens  fecret  de  celle  de  la  Purification  de  la  Vierge  ,  que 
Ton  a  placée  au  même  jour ,  comme  quelques  autres  épo- 
ques purement  évangéliques ,  qui  fouvent  fe  font  trou-« 
Yées  confondues  dans  les  Calendriers  ,  avec  d'anciennes 
f^tes  mythologiques  &  allégoriques. 

Les  Luperques  étoient ,  de  tous  les  Prêtres  de  Tantî* 
quité ,  ceux  pour  lefquels  on  avoit  le  moins  de  confi- 
dération ,  quoiqu'ils  fufTent  les  plus  anciens.  Cicéron  les 
appelle  une  communauté  de  Pâtres  &  de  Ruftres  ,  an- 
térieure à  rhumanité  &  aux  loix.  On  les  fumommoic 
Crepos  du  bruit  qu'ils  fàifoient  en  agitant  leurs  couroies 
de  peau  (  r  ) ,  &  il  y  en  avoit  de  femelles  (a).  On  ne 
diftingua  d'abord  que  deux  corps  de  Luperques  ;  les 
Fabiens ,  fous  la  proteftion  de  Reraus ,  &  les  Quin- 
tiliens  fous  celle  de  Romulus.  On  y  ajouta  dans  Ja  fuite 
ks  Juliens  en  l'honneur  de  Xules-Céfar.  Augufte  défendit 
qu*ils  aSèâaflènt  dans  leurs  courfes  leur  indécente  bih 
dite  ^  6c  que  les  iiûberbes  fufTent  aggrégés  à  ce  corps 


(l)  Feflus,  vcrbo  Crepos. 
(a)  Gttd.  iofcripr.^  p»  io3« 
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i^cerdotal  (  i  )•  Il  fut  aboli  plus  tard  que  les  autres  | 
Il  ne  cellk  d*exi(ler  que  fous  l'Empereur  Anaflafe  ^ 
qui  mourut  Tan  J17  (a).  . 

On  connoit  le  fuperbe  defTein  où  Bouchard(Mi  a  re* 
préfenté  la  cérémonie  des  Lupercales ,  d'après  lies  vers* 
d'Ovide  (3). 

{ee)  Ovide  cite  ici  quelques  noms  de  lieux  y  pour 
âéiigner  poétiquement  TArcadié  en  général. 

Le  Pholoé  étoit  une  montagne  de  cette  région.  Le 
Stymphale  &  le  Ladon  ^  deux  fleuves  ;  Nonacris  , 
Trezêne  8c  Parrhafisi  des  villes  entourées  de  colines  8c 
de  forêts. 

(ff)  Quelques  Interprètes  lifent  tquarum  au  Eea 
le  àquarum  ;  mais  cette  leçon  ne  préfente  qu*un  ftns 
ridicule.  Pan  étoit  en  méme-rtemps  le  Dieu  its  trou- 
peaux &  celui  des  eaux  ;  le  Patron  des  bergers  &  celui 
des  pêc!heurs  (4)..  On  le  trouve  fouvent  confideré  fous 


(i)  Suecon.  Augaft.^  c.  31. 

(  a  )  On.  Panvin.  de  civ.  Rom. ,  c.  îa.  EJ.  Grœv. 

(3)  Ce  deflèm  fait  fuite  avec  le  Triomphe  de  Bacchus  1 
foD  recour  des  Indes ,  celui  d*Amphitnce  &  la  Féce  de  Paies  ^ 
fojet  tiré  du*  quatrième  Livre  des  Fafies.  Ces  quatre  fojetsfooe 
gravés  par  Feflàrd ,  d'après  Teau-fQrçe  de  lil«  de  CayJus* 

(4)  Natal,  com.^  !•  5*      ^ 


t6f  NOTBS    XT     RBêHS&CHBS 

—  Il      II        "m   II  I  '    I     II  ■  ■  — 1— rt 

fc  double  rapport  dans  les  épîgramtncs  grecques.  L'Auteur 
4es  Hymnes  d'Orphée  Tappelk  Tjimi  des  Chèvres  ,  des 
Fontaines  &  des  Bouviers, 

Virgile  confirme  cette  îdie  en  parlant  du  Temple  de 
Faune  ou  Pan.w  Là,dît-il ,  étoît  FOlivier  deFaune  ;  arbre 
w  de  tout  temps  révéré  des  Nautonnîers,  qui ,  préfervés  dii 
p}  naufrage  ,  a  volent  coutume^  pour  ajccomplir  leurs  vœux, 
#1  ^]r  fufpendre  leurs  biimides  vêtements  (i}.(<  La,  raifoa 

3ui  fit  de  Pan  le  Dieu  des  Eaux  éft  fans  doute  cdile  qui , 
ans  le  fyftême  de  TEcole  d'Elée  ,  avoic  fait  de  l'eau  le 
premier  principe  de  la  nature ,  le  premier  germe  dé  1» 
ftfcondité.  D'ailleuts ,  Pan  étant  le  chef  de  la  fan^lle 
des  Sylvains  ,  des  Satyres  ,  toujours  mêlés  avec  les 
Naïades  &  les  Nymphes  ,  le  chef  de  toute  cette,  hié- 
rarchie qui  animoit  les  payfages  ,  peuploit  les  arbres  f 
lès  colines  ,  les  bofquets ,  les  fontaines  &  |es  ruifiêaux»! 
il  devoit  être  regardé  aufC  comme  divinité  des  Eaux». 
Mais  il  faut  ch^ercher  dans  une  autre  fource  la  caufe 
de  cet  attribut  du  dieu  Pan,  &  la  fplièfe  nous  la  ibur- 

repré/enté  avec  une  queue  de  poilTon.  Delà  ^  Manille 
rappelle  : 

Ambiguum  ftdut  terraquê  msrifque  (!)• 

*  .         ■  • 


(I)  *neîd.  I.  Il,  T.  766. 
(a)  Livre  4,  v.  791. 


;  Il  n*e|i  fallut  pas  davaivtage  i  dans  les  temps  reculât 
joh  ce  ligne  correfpondoit  au  règne  équinoxial  de  Pan^ 
pour  que  ce  Dieu  parût  préfider  aux  troupeautc  &  aux 
ondes  ,  parce  que  fon  fymbole  préfentoit  Se  une  chèvre 
&  U6  poidon  ,  à  raiion  de  ce  qu'il  étoit  pour  TEg^te» 
i)eroeau  de  rAftronomie ,  un  figoe  pluvieux  6c  de  dé- 
iiordemeût. 

On  connofr  une  !  pierre,  grav^  da  Cabinet  dû 
Scôfch  (i),où  Ton  voit  onc  {emme  avecunThirfe^ 
&  un  Faune  qui  tourne  la  roue  d'un  puits  ;  repréfen« 
tation  fymbolique  de  l'union  des  Faunes  avec  les 
Nymphes ,  avec  lefquelies  ils  écoient  en  quelque  forte 
ffiÉrirfi5(a}  ,  de  ffwf  le  puits  ,  c'cû-à-dire  amis  yVOH 
fins^  qui  ont  un  puits  en  commun», 

(  ^^)  Les  Felafges  font  employés  ici  pour  les  Grecs 
•n  général ,  &  partioiliéremenc  pour  les  Ârcadiens. 

{ih)  Nous  avons  va  que  le  Flamine  Diale  étaSt 
le  Prêtre  confacré  fpécialement  au  culte  de  Jih» 
pjter  (3}.  On  ne  doit  pas  s'étonner  de  le  voir  ori- 
ginairement attaché  à  celui  de  Pan ,  puîfque  ce  DîeiT 
étoit  le  même  que  Jupiter  jSgiocAus  ,   Jupiter  Lycétn. 


(I)  Claff.  a,  n®  IJ37. 

(a)  Caraub.  net.  in  Ariftoph*  Equit,  Vj  X}$« 

(3)  Ci-de?anty  note(ï>» 
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Dts  trois  Jupiters  des  anciens  Théologiens  ,  deux 
écoient  nés  en  Arcadie  (i),  féjour  de  Fan.*>  Chanterons* 
19 nous  Jupiter  comme  né  en  Crête  ou  fur  le  Lycée, 
9>dït  Callimaque  (2)  ?  a  Faufanias  dit  aufll  qu'à 
Mégalopolis  en  Arcadie ,  on  voyoit  de  fon  temps  ua 
Temple  de  Jupiter  Lycéus ,  avec  deux  autels  ,  deux 
tables  y  deux  aigles  &  une  flatue  de  Pan  (3).  Sur  une 
médaille  de  Marc-Aurcle ,  Jupiter  de  Mendès  eft  re- 
préfenté  tenant  une  chèvre  (4).  On  fait  que  Jupiter 
étoit  regardé  comme  le  grand  principe  de  la  nature , 
&  que  fous  ce  rapport  il  étoit  prefque  toujours  con^ 
fondu  avec  les  Divinités  que  leur  exiflence  rapprochoît 
de  ce  point  allégorique ,  dans  chacune  des  parties  da 
grand  fyftême  du  Monde  (  5  }• 

(  //  )  Delà  ce  qu'on  nomme  Terreur  Panique.  Denis 
d'Halycàrnaffe  dit  que  ce  mot  vient  de  ce  que  Pan^ 
comfliandant  un  jour  l'armée  avec  Bacchus  ,  il  mit 
les  ennemis  en  fuite  en  leur  donnant  une  faufTe  alar- 
me.((J)-  Mais 


<  I  )  Cicer.  de  nat.  Deor. ,  1.  3  9  c.  ai* 

Callira,  Hym.  1 ,  ▼.  4  »  7  &  i3«  —  Paufaot  Arcad, 

<a)  Hyimi.  i.    ^ 

<3)  Ârcad. 

(4)  Morell.  fpecim.  rei  numm.  p.  127; 

ç 5  )  Voy.  Fades ,  1. 1 ,  note  (p)» 

(6)  Livre  j^c,  i6. 


SUR     LE     SECOND     LiVRS.  l6^ 

V    ■  ■  m 

Mais  H  cft  plus  vraifemblable  que  Pau  ,  préfidant 
à  une  révolution  des  Aflres  ,  étoit  regardé  comme  urf 
Dieu  terrible ,  parce  que  ,  comme  on  Ta  déjà  dit  &' 
comme  on  aura  plus  d'une  occafion  de  robferver  ,  la 
fin  de  chaque  période  faifoit  craindre  quelque  grand 
changement  ,  &  étoit  toujours  marquée  par  quelque 
fête  lugubre. 

(;/)  On  voit  par  cet  épîfode  charmant,  de  quelle 
manière  les  anciens  traitoient  les  fu jets  les  plus^  graves 
de  leur  religion  ;  religion  commode  qui  fe  jouoit  avec 
fes  Divinités.  Dorât  a  profité  de  la  fiâion  d'Ovide  V 
8c  st  traduk  fon  galant  épîfode  (i)  : 

Le  grand  Vainqueur  des  Oifeaux  de  Scymphale ,  &c* 

M.  de  la  Harpe  a  imité  aufli  fi3rt  heureufement ,  dans 
fon  Poëme  de  Tangu  &  Fclimt ,  les  vers  où  Ovide  ex- 
prime la  manière  dont  Faune  marche  en  tremblanc  an 
milieu  des  ténèbres  : 

Touchant  la  terre  \  peine ,  &a. 

Quant  au  déguifement  d'Hercule  &  d'Omphale ,  dont 
Ovide  parle  dans  cette  Fable  ,  on  le  retrouve  fur  une 
Pâte   antique  du  Cabinet  du  Baron   de  Stofch  (2)  > 


(  I  )  Fables  nouvelles  ,  t.  I» 
(a)  Clair. a,  n*  180J. 
Tomt  II. 
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jDÙ  Ton  voit  Hercule  >  coëffe  en  femme  ^  qui  jouit  d'iole  ^ 
coëfiée  avec  la  peau  de  Lion». 

{kk)  Il  ptrott  que  Tufage  des  parafol  n'appartient 
pas  plus  à  notre  liecle  qu'un  grand  nombre  d'autres 
inventions  dont  les  Anciens  pourroient  difputer  la  gloire 
aux  Modernes.  Ovide  recommande  à  Famant  qui  doit 
être  aux  petits  foins  auprès  de  fa  maîtrefle  ,  de  tenir  fur 
là  tête  fon  parafol  étemiu  avec  fes  verges  (i  ).  Ammien 
Marcellin  ,  parlant  du  luxe  des  Romains  de  fon  temps  ^ 
dit  :  >9  qu'une  Mouche  fe  pc^e  fur  les  franges  de  foie 
$9- de  leurs  éventails  dorés  ;  qu'un  rayon  de  foleil  pafle 
9»  par  quelque  trou  de  leur  parafol ,  vous  les  entendez 
»  fe  plaindre  de  n'être  pas  nés  chez  les  Cimmériens  (i).  u 
Dans  les  fêtes  dçs  Thefinophories  &  d'Eleufis ,  les  Ca- 
Bephores  avoient  une  efpecede  parafol  appelle  Umbtlla^ 
&  en  Grec  *ii/««^i«  ombrage  (3).  ïl  en  étoit  de  même 
aux  Skiroïdes  ,  fêtes  de  Minerve  à  Athènes  (4)  ;  it^- 
Suivantes  le  port  oient  fur  leur  tête  (5)4  Flutarque  parle 
auffi  de  Tufage  des  parafol  (6)  ^  &  les  monuments  nous 


(1)  De  Art.  «mand. ,  1.  a,  1^  ao^,. 

<a)Livne  a8^c.4« 

<3)   Inrerpret.  Aiiftoplw  Avib^ 

^4)  lid.  Concion. 

(f  )  Meurf.  in  Paoath.  ,  c»  23^. 

C6>Tome  x,  p.  l8x». 
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lesrepréfentent.  Sur  un  vafe  Etrufque  une  femme  affifeem 
tient  un  (i).  Sur  un  autre  vafe  Etrufque,  une  femme  en  fuf» 
pend  un  fur  la  tête  de  deux  autres  femmes  (i).  Un  tableau 
trouvé  à  Herculanum ,  repréfente  Vénus  ibrtant  de  l'onde^ 
aflife  fur  un  Cheval  Marin  :  un  Amour  rient  les  rifines  « 
Se  un  autre  porte  en  volant  un  parafol  fur  la  tête  de  la 
DéefTe  (3).  Dans  un  autre  tableau  trouvé  parmi  ka  ruUes 
de  la  même  ville ,  on  voit  deux  femmes  ailées  qui  four» 
tiennent  en  volant  une  banderole  ou  guirlande  attachée* 
avec  fymétric  à  la  perche  d'une  efpece  de  petit  pavillon 
en  forme  de  dais  ou  de  parafol  antique  (4}.  Les  favanta 
Editeurs  de  ces  peintures ,  en  citant  à  cet  endroit  le  vert 
d*Ovide  que  nous  examinons ,  remarquent  que  ces  dtit 
ou  parafol  étoient  fouvent  employés  dans  les  cérémo^ 
nies  de  religion.  Nous  les  retrouvons  encore  fur  un 
monument  repréfcntant  une  Orgie.  Ariane, voluptueii» 
feroent  étendue  fur  un  char ,  verfe  du  vin  à  un  jeunt 
homme  qui  la  fuit ,  &  près  d'elle  un  enfant  foutient 
un  parafol  abfolument  femblable  aux  nôtres  (  5  }.  On 
lait  aufli  que  Ton  en  a  trouvé  un  à  verges  pliantei  » 


(1  )  Antîq.  Expliq.  ,  Suppîem.  t.  3,  pi.  37. 

(  1 }  De  Etrur.Reg. ,  pi.  64 ,  t.  !• 

(  }  )  Tom.  a ,  Tavol.  44. 

(4)  Tom.  4,  Tavol.  12. 

(j)    Antiq.  Expliq.,  t.  a,  patt.  i,  p.  194. 

Yx 
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éans  les  ruines  d'Herculanum  (i).  Enfin  Paufanias  dît 
qu'à  Tritée ,  en  Achaïe ,  on  voyoit  fur  un  tombeau  une 
jeune  perfonne  repréfentée  affife  fur  une  chaifc d'ivoire^ 
&  à  côté  d'elle  une  de  fes  femmes  qui  lui  tenoit  un 
parafol  fur  la  tête  (^)i 

(//)  LeTmolc  eft  une  montagne  de  Lydie,  célèbre 
par  fes  vins  &  fon  fafran.  Le  Paâole  y  prend  fa  fource. 

(  mm  )  Une  des  premières  loîx  des  facrifices  ,  c'eft  quo 
ks  Miniftres  qui  les  ofFroient  »  &  même  les  femmes 
tn  général  ,  dévoient  avoir  pafle  la  nuit  précédente 
4ans  une  chafte  abftinence.  Scaliger  (  3  )  rapporte 
un  pafTage  d'un  ancien  Poëte  Latin ,  qui ,  en  parlant 
de  Priape  ,  dit  :  n  Ici ,  ici  y  qui  que  tu  fois ,  ne 
I»  crois  pas  que  le  Temple  de  ce  Dieu  joyeux  foit  uà 
n  Temple  auftere.  Quoique  tu  ayes  tenu  cette  nuit  une 
9>  jeune  fille  dans  tes  bras,  viens  toujours ,  ne  crains  riem 
9»  Cette  défenfe  n'eft  que  pour  les  Divinités  féveres?  — 
n  Vous,  dit  Tibule,  vous  dont  la  nuit  a  recelé  les  carefTe». 
»>amoureufes,  n'approchez  point  des  Au  tels  (4).  u  Démo(^ 


(  I  )  Recherches  fur  les  FuinescfHerc».  ,.  par  M.  Fougeroux», 
Saris,  in- 12*. 

(a)  Livre?  ,  c.  20. 

43)  Catalcâ.  vetcr.  poct.  ,  p,  fjj. 

44)  Elcg.l,  1:1.. 


SUB.     LE     SECOND     L 1 V  B.  B.  IJJ 

rfiênes  fait  parler  aînfi  une  Prêtrefle  de  Bacchus  :  w  Je  fuis 
99  pure  ,  fans  tache ,  exempte  de  toute  pollution ,  &  fup* 
py  tout  de  celle  que  Ton  contraâe  dans  le  commerce  d'un 
9»  homme  :  je  puis  célébrer  la  fête  de  Bacchus  au  temps 
fy  accoutumé  ôc  fuîvant  le  rît  de  mon  pays  (  i  ).>j  Le 
,inéme  Orateur  dit  ailleurs  »  que  celui  qui  veut  entrer  dans 
le  Temple  &  toucher  les  baflinsâc  les  corbeilles  fàcrées» 
doit  être  chafte  pendant  un  certain  nombre  de  jours  (a)» 
Ovide  fe  plaint  ainiî  de  la  loi  cruelle  de  la  fête  de 
Cérès.  '>  L'année  a  ramené  la  fête  de  Cérès  ,  &  mon 
$>  Amante  languit  triftement  fur  fa  couche  folitair&(3)» 

w  Les  trifles  fStes  d'Ifîs  vont  recommencer  ,  dit  Pro- 
frperce  y   Se  voilà   la  dixième  nuit  que   Cinthie  paflè 

fy  dans  la  retraite Malëdiâion  à  la  fille  d*Ina'chus  ^ 

99  qui ,  des  tiédes  ondes  du  Nil»  étend  fa  tyrannie  juf^ 
py  ques  fur  les  plaifirs  de  nos  femmes  (4) ,  &c.  <€ 

On  fait  que  fur  la  porte  du  Temple  ,  i  Epîdaure  ^ 
on  lifoit^  :  Que  ceux  gai  entrent  /oient  chaftes  (  5  )i 
Clément  d'Alexandrie  dit  ,  que  lès  Ejgyptiens  étoient 
les  premiers  qui  a  voient  défendu  d'entrer  dans  les  Tem- 
ples (ans  s'être  lavés  après  le  commerce  du  mariage  (6)4 


(  I  )  Orat.  in  Ncar. 

C.a)  Orar.  fldvfrf.  AndrotioR.  in  fiOf 

(3)  Amor.  1.3,  Eleg.  10. 

(4)  Livre X,   Elcg.  3}^ 

(.5)   Clcm.  Alex,  Strom. ,  I.  %9 
Çfi)  StlQtù.  l  4* 
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Chéfémon  ,  dans  Porphyre  (i)  ,  remarque,  comme  Hé* 
todotc  (i),  qu'ils  s'abftcnoient  de  voir  leurs  femmes 
avant  d'offrir  les  facrifices.  Cétoit  le  précepte  de  Pyta- 
gore  (3).  Lamprîde  ,  dans  la  vie  d'Alexandre  Sévère ,  dît 
^u'il  facrifioit  tous  les  jours  dans  la  chapelle  de  Tes  dieux 
d©meftîques,s'i!n'enétoit  empêchépar  quelqu'impureté(4). 
Mais  ces  loix  fcveres  n'étoîent  pas  fans  doute  fidèle- 
ment exécutées  ,  &  la  Pythagoricienne  Théano  les  ex- 
pliqua favorablement  pour  fes  plaifirs  ,  en  difant  qu'il 
tf y  avoît  que  les  commerces  contraires  à  la  nature  qui 
duflcnt  éloigner  des  autels  de  Cérès  (5). 

Au  refte  ,  nous  trouvons  la  même  loi  fur  TabAînencc 
chez  le  peuple  Hébreu  (6).  Elle  exifte  encore  dans 
FEglife  Grecque ,  où  le  Sacerdoce  n'exclut  pas  le  ma« 
rîage. 

N'eft-ce  pas  le  même  ufage  qu'a  fanôifié  notre  Eglife 
en  défendant  de  marier  pendant  l'Avent  »  le  Ca-" 
irême  ,  &c. ,  &  de  &ire  ufage  du  mariage  pendant  ks 
temps  de  jeûnes  ,  les  veilles  des  grandes  fêtes  ^  &c. 


<  I  )  Porpbyr.  de  âWKm ,  1. 4  ,  c.  7. 
(a)  Livre  a,  c.  37. 

(3)  Apud  Laërt.  ,  I.  7. 

(4)  Si  facultas  efièt  ,  id  eft ,  fi  non  cum   uxore  cuboif- 
fet  ,  &c. 

(5  )  Clem.  Alex.  Strom. ,  1.  4« 
(6)  Exod.  c.  19,  V.  IJ, 
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double  point  de  difcipline  ,  dont  Tun  cède  aux  àiÇpchÇt^ 
8c  Tautre  n'efl  gueres  obfervé.. 

(/i/î)  Et  memorem  famam  f  &c.  Ce  vers  nt  frmble* 
f oit^l  pas  afinoncer  que  dans  les  Lupertales  »  les  Prêtre^ 
Fabiens  ou  Ltrperques  de  Rémus  avoient  k  prééminence  ^ 
comme  dans  les  facrifices  d'H«rcule  les  Petitiens  Ta** 
roient  confervée  fur  les  Pinarie^s  (x). 

(00}  L^endroit  appeilé  lapercal  itoit ,  dans  lès pre«' 
ftiers  temps ,  fuivant  Denis  d'HalycamafTe ,  une  caverne 
profonde ,  creufée  fous  le  mont  Palatin  &  couverte  dr 
chênes  touffus  (&).  Dans  la  fuite  ce  fiit  un  Temple  «n-» 
rouré  d'édifices ,  dans  le  dixième  quartier  de  Rome  ,  près^ 
4u  figuier  RuminaJ  &  des  Comices.  Sèrvius  cnrit  qnV 
fct  »n(î  nommé  parce  qw  T-on  y  fkîfoît  des  erpiarionsr 
avec  unt  chèvre  :  dt  caprë  lutbatur  (3)^  C^cft  anfS  ce" 
^ue  dit  Pomponîus  Sabinus  :  Lapercal ,  id  tfi  Luert  per 
capmm  (4).  Pline  le  Naturfflifie  femble  indiquer  que  ce 
nom  vient  de  ce  que  Ton  «trouva  fous  k  figuier  RuminaP 
«ne  louve  d*airain  alaiiant  deux  ecf&nts  (5) ,  fans  doat^ 


(  I  )  Voyez  Livre  premier  desPaftes  ,  noce  'xdddd)^ 
(a)  Lmc  I. 

(3)  Ancid.,  I.  8,  V.  343* 

(4)  Ibid. 
CîiHift.nat.,I.ij,,ci& 
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^ette  fameufe  louve  que  l'on  cr bit  la  même  s^ue  celle 
qui  eft  encore  à  Rome  au  Capitole  (i).  Auffi  Ovide 
propofe-t-il  comme  conjeâure  que  la  louve  avoit  donné 
le  nom  à  l'endroit  appelle  Lupercal.  Mais  il  eft  plus 
vraifemblable ,  comme  il  le  dit  lui  -  même ,  que  ce 
mot  ne  fut  qu'une  tradudion  à\x  grec  ^''«»»«  ,  parce 
que  yjcomme  dans  la  Grèce ,  on  y  facrifioi^A  Pan  Lycéen» 
f>Les  Romains,  dit  Denis  d'Halycarnafle  (i),  appellent 
fice  lieu  Lupercal  f  exprertîon  que  nous  pouvons  rendre 
«>par  Lycée  Xi.  Les  interprétations  relatives  à  la  louve  , 
ne  vinrent ,  comme  nous  l'avons  dit ,  &  comme  nous 
allons  le  prouver  plus  particulièrement  à  rinftant ,  que 
de  Ja  double  fignification  du  mot  ^'^'^ 

La  plupart  des  peuples  ,  foit  par  amour  du  mer* 
Teilleux ,  foit  par  ambition  nationnale  ,  placèrent  leur 
berceau  dans  la  région  des  Fables  ,  &  donnèrent  à  leurs 
premiers  chefs  une  origine  célcfte  Les  Romains  por- 
tèrent ce  ridicule  aufli  loin  que  les  autres  nations.  Us 
feignirent  que  Mars  fut  le  père  de  Rémus  &  de  Romulus  ; 
qu'une  louve  les  avoit  alaités ,  &  qu'un  Pivert  s'étoit 
chargé  de  leur  apporter  les  premiers  aliments.  Non- 
feulement  les  Ecrivains  les  plus  diftingués  confacrerent 
cette  Fable,  les  Artiftcs  en  firent  le  fujet  de  leurs  ou* 
vrages  ,  &  les  Princes  fie  Us  Villes  le  type  de  leurs 

médailles 


(  I  )  Anciens  mpo*  d«  Rome ,  &e» 
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médailles  (  i  ).  On  voit  en  effet  fur  les  monuments  cités« 
IMUrs  s*avançant  vers  Ilia  endormie ,  i  Tombre  d*un  arbre, 
au  bord  du  Tibre ,  les  deux  Gémeaux  alaités  par  là 
Louve  ,  le  Berger  Fauftulus  ,  le  Pivert ,  Sec. 

Ce  qu'il  y  a  de  ^ngulîer  ,  c'eft  que  telle  eft  rîncertî-* 
tude  de  lUiftoire  de  la  fondation  de  Rome ,  que  la  tra?* 
dition  que  nous  examinons  parotc  être  venue  de  la  Greco 
dans  le  Latium. 


(i)  MuC  Florent. ,  t.  i,  p.  104;  ibid.  pi.  i.  —  Uo  bas« 
relief,  Antiq*  ezpliq.,  fuppl.  1. 1 ,  pi.  70.  — Urne  de  terr« 
trouvée  à  Lyon ,  Journ.  de  Trev. ,  Oâob.  1708 ,  p.  20li*  -^ 
Méd;i|Iles  de  Commode,  frappée  à  Parium,  de  Mâcrin  à  Co« 
rinthe  ,  de  Diaduménien  à  Laodîcée  ,  de  Gallien  à  Fârium  » 
iPdUrin^  Mélanges  ,  r.  i,  pL  •?,  «**  94  ;  pL  aS,  «"  it;pt. 
«9,  n*  »;?/.  aa,,ii**  «o,  &pi.%Sf  n?  i.)  —  Méd.d*Anto« 
nin  ,  {Patin,  Imper.  Ronu  nunu,  p.  t6^.  —  Antiq.  Ronu£, 
Crœv.9 1.  S»  P»  ^»*)»  —  Méd.  de  Sévère,  de  Julia  Domna^ 
de  Caracalla  ,  de  Gordien  le  jeune ,  frappées  à  Antioctie  de 
Pifidie,  fuivant  le  F.  Hardouîn  (  num.  antig.  illuftr.,  p.  47), 
&  à  Antioche  de  Syrie, fuivant  Fatin  &  Trîftan  (t.  x  ,p.i^7). 
—  Médaille  de  Frobus,  {Seleff.  num.  Seguin.,  P' 3^3)9  & 
d'Augufle,  frappée  à  Céfarée*,  {Golth.  Caf,  Aug.^pU  5^.)as9 
Autres  Médailles  frappées  à  Ephèfe,  à  Hadrumete,  à  Néapo^ 
lis  {Hardouîn,  num.  antiq.  ilîuflr.  ,  p.  tSS ,  tso  ,  j^o).— « 
Voyez  auffi  Vaillant ,  Fara. Rom. ,  pK  113,  n?  6;  Pompeta^ 
pl«  114 ,  n®  I  ;  Satriéna  ,  pi.  135 ,  n^  19  }  Sulpitia |  pi.  137^ 
nH  5  >  Tercntia^  Sec,  &c.|  &c« 

Tom  IL  Z 
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^  En  eflct ,  Zopyrc  de  Byfance  ,  cité  par  TÂuteur  des 
Parallèles  Grecs  &  Romains ,  nous  dit  que  Phylonome , 
ille  de  Niâimus  >  eut  du  Dieu  Mars  deux  gémeaux  qui 
furent  jettes  dans  le  fleuve  Erymanthe.  L'eau  porta  ces 
tiifants  dans  le  creux  dun  arbre  ,  où  une  louve  les 
alaita  ;  un  Berger  >  frappé  de  ce  prodige  ,  prît  foin  de 
fe  élever  ^  de  ils  devinrent  Rois  d'Arcadie.  On  lit  aufll 
dans  Paufanîas  ,  qu'Antiope  ,  ayant  expofé  les  deun 
gémeaux  dont  elle  étoit  accouchée  ^  fur  lés  bords  d'une 
fbntaine  ,  près  d*EIeufîs,  un  Berger  qui  les  trouva  les  y 
lava  8c  leur  fauva  la  vie(i).  L*invraiferoblance  de  ces. 
^confiances  diverfes ,  &  leur  conformité  avec  la  tradi-^ 
tion  d^un  autre  peuple  »  ont  fait  envifager  ce  trait 
comme  une  fable.  Delà  font  nées  les  explications 
à  faide  defquelles  on  s*éfl  efforcé  de  percer  la  nuit  qui. 
Penveloppc 

Quelques-uns  ont  dit  que  fi  la  tradition  donna  Mars 
pour  père  à  Romulus ,  c'eft  que  la  Veflale  Jiîa  eut  recourt 
i  cette  fupercherie  pour  éviter  la  mort ,  qui  de  voit  être 
le  châtiment  de  fa  faute  ;  que  la  louve  n'étoit  autre  chofc 
que  la  femme  du  berger  Faujlulus  ,  nommée  jicca  Lau^ 
untia  ou  Larcniia  ,  &  qoe  Ton  appelloit  louves  lej^ 
femmes  qui  iè  proftîtuoient  (a). 

Mais  cette  explication  n*eft  pas  fatisfaifante  y  Se  tout 


(i)  Livre  i,  c.  3S. 

(9l)  Plut,  in  RomuK  &  àlii» 
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Dous  indique  que  c*eft  dans  f  allégorie  qu'il  faut  en  cher- 
cher une  autre.  M.  de  Gébelin  a  cru  que  Thiftoire  def 
Fondateurs  de  Rome  tenoit  au  fyftême  aftronomique ,  9c 
que  Rémus  &  Romulus  étoient  les  Diofcures  Romains  » 
l'image  du  Soleil  aux  principaux  points  de  (a  courfe(i). 
Ce  fyftême  nous  parott  très-vraifemblable.  Il  ne  fiiut 
pas  croire  cependant  qu^il  dëtruife  Texiftence  hiftorique 
^s  Fondateurs  de  Rome  ;  mais  il  prouve  de  plus  eft 
plus  que  fouvent  l'allégorie  fe  confondit  avec  len  tro* 
Citions  nationales  ;  que  les  Peuples  fe  plurent  à  con« 
iidérer  leurs  premiers  che6  comme  des  Divinités»  éc 
que  fouvent  l'efprit  du  merveilleux  broda  fur  leur  hif* 
toire  des  fables  purement  allégoriques, 
c  Développons  l'indication  de  l'Auteur  du  Moade  pH^ 
mitif.  Nous  citerons  d'abord  un  monument  qui  ftmbfe 
tenir  eflcntîellement  à  notre  explication  ;  c'eft  une  pftt^ 
"antique  du  Cabinet  du  Baron  de  Stofch  (2) ,  repréfen^ 
tant  une  louve  qui  alaite  deux  enfants  au  milieu  des 
douze  Signes  du  Zodiaque.  Le  favant  Winckelmana  » 
lans  exclure  l'application  que  l'on  pouvoit  faire  de  ce 
monument  à  la  ville  de  Rome  »  a  cru  que  c'étoit  le 
fymbole  du  Soleil  ou  d'Apollon  xwxnt'*'*^^  de  léJu^ 
mUrci  il  fc  fonde  fur  le  double  feni  de   ^^ms  lunUtre 


(  I  )  Monde  prîm. ,  t.  4  ,  p.  263  ,  270,  403 ,  &c.  ■•Tome 
6 ,  Difc.  prélim. 

(2)  Seconde  clafl;  9  n®  i236« 
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•Se  loup.  Il  aurbit  pu  citer  encore  une  médaille  de  Cydonit 
•&  une  de  Tégée(i),  repréfentant  un  enfant  alaité  par 
^ne  louve ,  6c  que  l'on  dit  être  Milet ,  fils  d'Apollon> 
.qui  fût  nourri  par  des  loups  (i). 

La  première  obfervation  à  faire  concerne  la  louvf 
nourrice  des  deux  Gémeaux.  Nous  avons  déjà  obfervé  de 
«quelle  manière  le  nom  des  fêtes  Lycétncs  avoit  été  rendit 
j>ar  celui  de  Lupercales.  L'on  va  voir  ici  le  développe-^ 
ment  de  ce  que  nous  avons  annoncé  à  cet  égard. 
.  Le  Soleil  étoit  appelle  primivement  El  -  vc ,  mot  que 
ks  Grecs  changèrent  par  Lucos  (3) ,  comme  le  dit  Ma* 
crobe  :  Annum  vttufiiffimi  Grœcorum  Lucabanta  appclla^ 
iant  (4).  Dans  la  fuite  les  Grecs  ,  ne  s'attachant  qu'ait 
ièns  vulgaire  Ôc  qui  prttoit  le  plus  à  des  faits  merveilleux , 
ne  Gonfidérei^nt  pas  fl  le  mot  qui  exprimoit  loup  devoit 
4cre  pris  dansfon  fens  primitif  ou'  dans  fon  fens  fecon^ 
daire  ;  &  delà  ils  attribuèrent  à  l'animal  l'hifloire  re?» 
lative  au  Dieu  dont  il  tiroit  fon  nom.  C'efl  par  cette 
confufîon  que  nous  voyons  cet  animal  figurer  dans  tout 


(1)  Patin  ,  p.  jo. 

Goitz.  ie  Infol  Grsec.^  tab*  6» 

Harduin.  num.  antiq. ,  p.  063. 

Petferîn,  Recueil ,  t.  3 ,  pi.  99,  n»  37  ;  pi,  100,  a*  jli. 

(a),  Anton.  Libéral»,  Metaro.  U^Q» 

(3)  Bryant,  t.  I,p.  78»  7?» 

(4)  Saiuro.  I»  J|  c,  17». 
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ce  qui  tient  à  Thifloire  du  Dieu  du  jour.  Cétoit  ]*aniinal 
confacré  à  ApoIJon  ,  &  Ton  voyoit  un  loup  d'airain 
dans  fon  Temple  à  Delphes  (i).  Ce  fut  un  loup  qui  dé- 
couvrit &  punit  un  jour  le  voleur  de  ce  Temple  (a).  A 
Sicyone  Apollon  ëtoit  appelle  Lyceus  ,  parce  qu'il  en^ 
feigna  le  moyen  de  détruire  des  loups  qui  dévoroient  les 
troupeaux  (3).  Apollon  eût  un  Temple  à  Argos  ,  fous 
le  même  furnom  )  parce  que  ce  fut  à  un  loup  que  Danaiis 
dut  le  trône  (4)  ;  delà  le  loup  fur  les  médailles  d'Ar« 
gos  (5).  Lycaon  ,  image  du  Dieu  de  la  lumière  y  fiit 
changé  en  loup  ;  Diane  eut  aufli  à  Trézéne  un  Temple 
fous  le  nom  de  Lycea ,  bâti  par  Hyppolîte  ,  fans  doute  t 
dit  Paufanias  ,  parce  que  ce  Prince  purgea  le  pays  des 
loups  qui  Tinfeftoient  (6).  Enfin  Latone ,  mère  d' A- 
irolîon ,  fut  changée  en  louve  (7)  ;  Milet ,  fils  d* Apollon  > 
fut  nourri  par  des  loups  ,  comme  nous  Tavons  dit  ;  les 
Peuples  de  la  Phocide  furent  conduits  au  ParnafTe  par 
les  hurlements  de  ces  animaux  (8)  ;  &  les  Hirpins ,  ado«> 
rateurs  du  feu  »  h  furent  également  par  un  loup  à  leur 


(i)  Winckelm.  loco  cit.  Pierres  gravées  de Stofcir, 
i%)  Paufan.^  ].  10,  c.  l'f» 

(3)  Id.  I.  a,  c.  9. 

(4)  Id.  I.  a,  c.  19. 

(5)  Thez.  Brand.  t.  I ,  p.  437.  —  PcIIcrîn, 

(6)  Paufan.  F.  1  ,  c.  31. 

(7)  Schof.  in  Dionys.,  y.  J^J^ 

(8)  Faufan,  1.  xg» 
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établiffement  en  Campanic  (i).  Nous  verrons  ailleurs, 
i  réquinoxe  d'automne  (a) ,  l'allégorie  de  cet  animal , 
tomme  type  des  médailles  d'Argos ,  6c  dans  fes  rapports 
avec  Danaus.  On  voit  par  ces  divers  traits  jufqu'à  quel 
point  on  abufa  de  la  lignification  des  mots  ,  Se  comment 
«•întroduifît  fouvent  le  langage  allégorique. 

Au  refte  ,  d'après  cet  expofé  ,  il  eft  aifé  de  faîfir 
fanalogie  qui  fe  trouve  naturellement  entre  la  prétendue 
iouve  ,  nourrice  de  Rémus  &  de  Romulus ,  &  la  hmiere  , 
Ja  fource  inépuifable  dans  laquelle  l'Aflre  du  jour  puife 
les  feux.  Dès  ce  premier  point ,  on  apperçoit  que  Ro- 
snulus  &  Rémus  tiennent  à  l'allégorie  du  fyltême  plané* 
taire. 

,  Mais  allons  plus  loin.  L'explication  liiftorique  que 
Ton  a  voulu  donner  à  la  louve  ,  fournit  elle-même  une 
nouvelle  conjeâure  pour  notre  interprétation.  Cette 
louve  foc  9  dit-on  »  une  Courtifkne  appellée  Acca  Laa^ 
riniia  ou  Lartntia  \  qui  avoit  coutume  de  faire  tous 
les  ans  ,  avec  fes  douze  fils  ,  un  facrifice  pour  demander 
!lux  Dieux  une  récolte  abondante.  Un  de  fes  fils  étant 
mort  »  Romulus  »  qui  vouloit  féconder  la  dévotion  de  fa 
nourrice  ,  lui  fuccéda  »'&  en  mémoire  de  cet  événement , 
établit  un  Collège  de  Prêtres ,  nommés  les  douze  frères 


<i)  Strab.  1.  f. 

(a)  Supplém,  mois  de  Septembre, 
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Arvaux  ^  ab  arvis  (i).  Le  Peuple  Romain  »  pour  cofkr 
ferver  à  jamais  la  mémoire  d^Acca  Larcntta  ,  hii  dédi^ 
un  jour  dans  fes  Fades  ,  au  mois  de  Décembre  ,  &  iio«^ 
tu  mois  d^Avril  ,  comme  le  dit  Denis  d'Halycarnaflb, 
Si  l'on  en  croit  Aulu-Gelle ,  c'étoit  le  Flamine  Quir 
rinal  qui  facrifioit  à  k%  autels  (a)  ;  félon  Phitarquc  ^ 
c'étoit  le  Flamine  Martial ,  ce  qui  revient  au  méniey 
fous  certain  rapport  (  j|).  Enfin  Macrobe  nous  die 
que  fa  fête  étoit  au  nombre  des  Fériés  confacrées  à  Ju-^ 
piter  (4). 

Sans  examiner  ici  s'il  y  eût  pîufîeur$  femmes  de  ce 
nom  ,  &  fi  la  nourrice  de  Romulus  fijt  cette  même 
Courcifane  que  le  Portier  du  Temple  d'Hercule  pro- 
duifit  au  Dieu  fon  maître  (y)  ,  &  qui  mérita  ,  par  Tim- 
menfe  héritage  qu'elle  laifla  au  peuple  Romaiil  »  la  fêté 
qui  lui  fut  con&crée  fous  le  nom  de  Florales  y  ce  qu6 
nous  aurons  occafion  de  difcuter  ailleurs  (é) ,  nous  croyons 
qu'il   eft  inutile  d'aller  chercher  dans  les  fidions  l'ori*^ 


(l)  Futgent.  de  vocib.  anciq.»  I.  u 
(a)  Noa.  Attic,  1.6,  Q.J. 

(3)  In  Romu}. 

(4)  Saturn.  K  r,  c.  10» 

(5)  Fltuarq.  Quxft.  Rom» 
ntiicrob.  Sa  t.  »  1.  i,  c.  lo. 
Aagofiin  ,  de  civit.  Dei|  1. 6  ^  c«  7r 
t6>  Fafles ,  I.  $^ 


tmÊÊÊmmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊiÊÊÊÊmÊÊÊmÊamÊÊÊiÊÊÊÊÊmÊmmÊÊÊmÊKmÊmmmÊmmÊÊÊmmaÊm 

184  Notes    et    Recherches 

"  — ■ " 

gîne  d'un  Collège  de  Pontifes  qui  dut  être  une  des  pre- 
mières inditutions  d'un  peuple  agricole ,  &  que  fon 
objet  feul ,  fans  le  fecours  du  merveilleux ,  fit  naître  pour 
foutenir  &  encourager  les  progrès  de  l'agriculture.  Si 
Romulus  fé  mit  lui-même  au  nombre  des  frères  Arvaux  , 
ce  fut  y  fans  doute  ,  pour  annoncer  à  fon  peuple  tout  le 
prix  qu'il  attachoît  à  ce  premier  des  arts.  Ainfi  l'Em- 
pereur de  la  Chine  &it  l'inauguration  de  fon  règne  par 
l'ouverture  d'un  fiUon. 

Mais ,  indépendamment  de  cette  acception  hiftorîque  i 
U  eft  indubitable  que  la  Fable  dont  on  l'enveloppa 
renfèrmoit  primitivement  une  allégorie  relative  aux 
idées  aftronomiques  des  premiers  fiecles  du  Latîum. 
Larcniia  ,  la  même  que  la  louve ,  ou  la  lumière , 
mère  de  douze  enfants  agriculteurs  >  etoît  la  {nere 
des  douze  mois  ,  dont  la  fucceffion  périodique  règle 
les  travaux .  du  laboureur ,  ou  la  mère  du  Soleil 
dans  chacun  des  fignes  qui  les  gouvernent.  Romulus 
fiiccédoit  à  un  de  fes  fils  ,  parce  que  tel  eft  l'ordre  des 
révolutions  folaires  ;  fes  fêtes  étoient  celles  de  Jupiter  , 
comme  chef  &  conduâeur  i^s  fpheres.  On  ne  peut  donc 
fe  refufer  à  confidérer  ,  fous  ces  divers  afpeâs  ,  la  louve 
comme  fource  de  la  lumière  ,  &  par  conféquent  les  deux 
Gémeaux  comme  le  fymbole  du  Soleil. 

Un  nouveau  perfonnage  allégorique  confirme  cette 
idée;  c'eft  le  Pivert,  qui  concourut  avec  la  Louve  à  procu- 
rer la  première  nutrition  aux  deux  Gémeaux«Nous  trouvons 

d'abord , 
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d'abord,  entre  Ja  &ble  de  cetoifeau  &  celle  de'JanusiUM 
très-grande  liaifbn*  Si  nous  en  croyons  Ovide  (  i  ) , 
c*étoit  un  fils  de  Saturne ,  appelle  Ficus ,  qui  époufa 
Carmenta  y  fille  ou  époufe  de  Janust  Circé  en  devint 
amoureufe  ;  mais  il  rejetta  fes  carefTes,  &  la  Magicienne 
indignée  le  changea  en  Pivert.  Nous  le  verrons  dans  un- 
autre  endroit  (a)  compagnon  de  Faune  ,  &  <ïomme  lui 
interprète  des  préfages  ;  &  alors  nous  entrerons  dailt 
de  plus  grands  détails.  Qu'il  nous  fuffife  de  dire  ici  que 
Picus  y  dont  la  fable  fe  trouve  liée  à  celle  de  Saturne 
&  de  Janus ,  n'eft  qu'un  être  allégorique ,  également^ 
relatif  au  fyftéme  du  monde  ;  qu'il  exifte  d'ailleurs  une, 
analogie  fenfible  entre  le  Pivert  ou  Picus  des  Latins  ,> 
ic  l'Epervier  ou  Ofiris  des  Egyptiens (3);  que  la  première- 
iaXAt  femble  n'être  qu'une  altération  de  la  féconde^, 
accommodée  au  génie  des  peuples  du  Latium  ,  ic  que. 
Tun  &  l'autre  perfonnage  repréfentoit  le  Soleil  (4)^.* 
Alors  la  Louve  6c  le  Pivert   ne    font  plus  évidem- 


(  I  )  Métam.  I.  4. 

(a)  Livre  3. 

(3)  Antîq,  expîîq.,  t.  a,  p.  II9. 

Plut,  de  Ifid.  &  Ofirid. 

<4)  Plut,  de  Ifid.  &Ofind« 

Clem.  Alex.  Strom.  J« 

Jablon^k.  Panth.  iEgypth. ,  &c« 

Tome  IL  A  a 
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fient  que  le  fymbole  de  la  lomlere  ;  car  on  (ait  que 
k  Pivert  ^oit  l'image  du  Soleil  ches  les  Egyp^ 
tiens  (  I  ).  N^moins  on  poûrroit  dire  que  fi 
fe'  Pivert  nourrit  Romulus  &  Rénnis  ,  ee  fot  parce 
^e  cet  oifeau  eft  confacré  à  Mars  (a),  que  Ton  difoic 
kar  père  (3);  les  peuples  attachés  feulement  à  la  lettre 
des  traditions  purent  expliquer  de  la  même  manière  le» 
ftcours  de  la  louve  ^  le  loup  étant  Martium  animal  p 
ftivane  Virgile. 

Ce  qui  achevé  de  démontrer  là  vérité  de  Tallégorio 
que  nous  examinons  ,  c'eft  le  nom  de  Quiriaust 
donné  au  Soleil  y  te  qui  étoit  le  furnom  de  Ro- 
mulus. Ce  font  aufli  les  différentes  fêtes  de  Romulus 
&  de  Rémus.  Nous  aurons  occafion  par  la  fuite  de 
développer  dans  chacune  >  fuivant  fon  ordre  »  fefprie 
de  cette  allégorie.  Nous  nous  contenterons  de  dire  ici 
que  les  Quirînales ,  les  Lémurales  ,  les  Caprotines  &  les 
Larentales  ,  prouvent  par  leur  fens  myftique  &  allégo^ 
rique ,  que  les  Fondateurs  de  Rome  étoient  Tobjet  d'une 


(i)  Eufebe,  Pr^ep.  Evang. ,  I.  3  ^  c*  il.. 

(2.)  Plut.  Qn«ft.  RoiB.  ai. 

Pline,  Hid.  nat.,  ?.  10,  c*  18. 

(3)  L'Auteur  de  FOrigine  4q  Peuple  Romain  ,  croit  «  au 
contraire  «  que  c\fk  pfur  cette  raifon  que  le  Pivert  fut  conûcré 
âMars. 


SUR    XX     SECOV9     LiVJLt.  ity 

&ble  vraiment  aftronomique  ,  parce  qu'elles  font  re* 
latives  aux  principaux  points  de  Ja  céyoUidan  £aiùre« 
Kous  verrons  même  en  fou  temps  (  i  )  les  rappom 
'du  Loup  célefte  avec  la  naiflkBce  de  Romulus ,  célébrât 
il  f^quinoxe  d*automne. 

En  voilà  fans  doute  aflèz  pour  fixer  l'idée  que  Toa 
^oit  prendre  de  Tafpeâ  allégorique  de  l'bîA#irede9Fon«» 
dateurs  de  Rome  ^  À  de  la  %nification  du  jnot  Zapexcaf^ 
Ajoutons  un  demkr  trait  ;  c*efi  que  le  Loup  &  le  Chien^ 
rqui  étoient  très  «anciennement  chez  les  i^gyptleRsles 
dénies  de  Téquinoxe  d'automne  &  de  cduide  priACeoyiS^ 
paflbient  pour  ks  êls  d'Ofiris  ou  le  Soleil ,  ^^u'ils  avx>ient 
accompagné  dans  &s  voyages ,  Tun  fous  le  Aom  <i|p 
Macédon  ,  l'autre  fous  celui  d'Anubis  (o^*  Or  nous  a;^ow 
vu  les  rapprochements  qui  exiflent  entre  le  Loup  ic  Ict 
Xuperc^ales  j  le  Dieu  de  cetteféte  &  Jes  deux  perfonnaiget 
k  l'hiftoire  defquels  on  la  rapportoit.  On  ùk  auffi  lt$ 
npports  de  Pau  av€c  le  Ctikn;  c'eft  ki  qui  fournit  àoi 
chiens  k  Diane  (3).  On  /ait  encore  que.  l'on  immoloîc 
des  chiens  dans  les  Lupercales  ,  &  perfonne  ne  croira 
fans  doute  aux  rêveries  de  Flutarque  fur  la  caufe  de  ce 
rit  (4). 


(i)  Supph  Septembre. 
(a)  Piut.  de  If.  &  Ofin 

(3)  Calliro.  Hymn.  in  Dian» 

(4)  QuIL  Rom.  67. 

Aa  % 
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•  (pjr)  A  la  feule  înfpeôion  d^im  plan  de  Tancienne 
Rome  ,  an  voit  qu'Ovide  veut  parler  des  Forum  Ra^ 
munum  ,  Soarium  &  Pifcatorium  ,  fitués  près  la  rive  dti 
Tibre  la  plus  expofée  aux  inondations  ,  c'cft-à-dîre  vîs^ 
^-vis  l'endroit  où  Frifle  partage  fon  lit.  Le  grand  Cirque 
ou  Cîrcus  Maxfmtts  étoît  auflî  près  de  là.  Toute  cette 
Rendue  de  terrein  n'étoît  dans  les  connnencemtnts  qu'un 
îîeu  bas  &  marécageux.  Dans  là  fuite ,  dcfleclréc  &  remplie 
par  divers  aterriffements  ,  elle  fervit  àconiftruire  les  places 
tdont  nous  venons  de  parler.  Cette  partie  de  Rome  con- 
serva long-temps  des  traces  de  fon  premier  état  dans  le 
^VelaSrum  y  qui ,  comme  on  le  verra  dan»  la  fuite  y  étoit 
tm  marais  fitué  au  même  endroit  (f  )^. 

<  •  '       '        ' 

*  C  ^9  )  O"  croyoît  que  les  Philtres  &  là  Magie  pou*^ 
voient  rendre  les  femmes  fécondes  ,  &  cette  fuperftitioA 
'rfeftpas  entore  éteinte.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
les  Aphrodifiaques  ou  Philtres  pour  fe  faire  aimer  ^  dfme 
il  eft  parlé  ailleurs  (a).. 

(rr&  ss)  Le  mont  Efquîlîn ,  fitué  dans  le  tncrifieme 
&,  le  cinquième  quartier  de  Rome  ,  étoit  compofé  de 
flufieurs  petites  colines.  Il  paroît ,  d'après  un  paffage  de 


(!)  Livre  6^ 
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Vairon  ,  que  le  bois  de  Junon  Lucine  e'toit  fitué  au  ba» 
d*une  de  ces  colines  ,  appellée  le  mont  Cipjius  (i). 

(//)  Nous  avons  déjà  vu  l'ide'e  que  Ton  doit  prendre 
de  Lucine  (2).  Cétoit  la  Lune ,  &  fous  ce  rapport ,  là 
Déeflc  qui  préfidoit  aux  accouchements.  Ovide  paroît 
être  le  feul  qui  fafle  dériver  Lucine  de  Lucas  y  &  cela 
peut-être,  dans  l'acception  qu'indique  Servius,  que  Junoa 
Lucine  étant ,  fous  ce  rapport  »  la  même  que  Diane,  peut 
être  ainfi  appellée  parce  que  chaque  bois ,  Lucus ,  étok 
confacré  à  cette  Divinité.  Mais  il  efl  indubitable  que  le 
nom  de  Lucine  vient  de  Luâos  ,  lumière.  Varron  ne  laiile 
aucun  doute  fur  cette  étymologie  :  '>  Quod  ab  iucetjus^ 
pyqusL  quis  conceptus  ,  ufque  ad  eam  qua  partus  quis  ih 
»  lucem  ,  una  vivat ,  donec ,  menfibus  adîs  ,  produxît  îh 
nlucem.  Faâaigitur  à  juvando  &  luce  Juno  Lucina^*  à 
9»quo  parientes  eam  invocant.  Hoc  vidifTe  antiquos  ap-* 
9>  paret ,  quod  mulieres  potiffimùm  fupercilia  fua  attri« 
n  buerunt  ei.  Dex  (3).  a 

On    peut  ajouter   au  monument  cité  ailleurs  à  cet 

égard  (4)  ,  une  médaille  de  Julia  Via ,  femme  de  Septime*-- 

.  Sévère  ^  repréfentant  Junon  affife  ,.  tenant  d'une  maia 


(  I  )  Verbis  Cipfius  mons ,  &c«. 
(1)  Tome  I,  note  (/)• 
(  3  )  De  L.  L. ,  4 ,  10^ 
(4)  Tome  1 9  note  (/;». 
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'un  ctifent  cmmaUIoté ,  &  de  l'autre  ime  flenr  (i). Sur  une 
autre  médaille  elle  porte  un  enfant  fur  le  ^ras  &  en  a 
deux  autres  à  fes  côtés  (i).  On  a  vu  par  quelle  raifon 
lunon  Lucîne ,  ou  la  Lune  préfidant  aux  accouchements  « 
ft  trouve  mêlée  à  la  fîtedcsLupercaks^  Se  Tallégorie 
de  cette  Déefle  confirme  encore  l'idée  que  nous  avons 
donnée  de  cette  fôte  de  Pan.  Son  rapport  avec  cette 
folemnité  tft  prouvé  auflî  par  une  médaille  repréfentant 
Jundn  Lucîne  »  qui  d'une  main  tient  la  Hafte ,  8c  de 
fàtitre  le  feuet  des  Luperques  z  Junoni  Lucinœ{i). 

.  {uu)  La  Syrîc  avoît  trois  noms^  tirés  de  fes  colo- 
inîes  yCœlé,  Phenicé  &  Paleftine.  Souvent  Strabon  joint 
aux  Syriens  hs  peuples  de  la  Paleftine.  Âinfi  Ovide  z 
nommé  açua  TaUftina  l*Euplirate  qui  coule  dfi  nord  ait 
iiiidi  de  la  Syrie  ,  non  qull  arrofe  la  Paleftine ,'  mah 
parce  que  \ts  Poëtes  tirent  fouvent  ainfi  leurs  dénonn- 
nations  géographiques  de  celles  des  pays  voifins  ^  comme 
nous  en  avons  déjà  vu  ailleurs  un  exemple  (4}. 

{vv)  L'ancienne  Théologie  orientale  &  grecque^ 
comptoit  quatre  Vénus.  La  dernière  étoit  k  Vénus  Sy- 


(  I  )  Antiq.  expliq. ,  t.  !<,  première  pott  f  p«  $6. 
(a)  Ibid. 

(3)  Ibid.  t.  I,  pt.  aj  ,!!•  j. 

(4)  Livre  premier»  note  (ju:)« 
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rienne  ,  née  à  Tyr ,  nommée  Aftarté  chez  tous  les  pcu^ 
pies  de  l'Orient ,  &^époufe  d'Adonis.  La  fable  qu'Ovide 
raconte  fur  cette  Déefle  &  les  deux  Poiflbns  placés  danr 
le  Zodiaque,  eft  différente  chez  les  autres  Auteurs.  Suî^ 
yant  Manilius  .Vénus  fîit  changée  en  poiflbn  lorfqu'ellc 
▼oulut  fc  foulhaire  aux  pourfuites  de  Tjrphon  (i).  »Uii* 
»  jour ,  dit  Hygin ,  il  tomba  du  Ciel  dans  FEuphrate  ua 
79  œuf  d'une  grandeur  merveUleufe.  Les  poiffons  Tayane 
»  roulé  fur  le  rivage ,  des  colombes  le  couvèrent ,  & 
?>  l'ayant  fait  éclore ,  Vénus  en  fortit.  Jupiter  mit  le^ 
n  poiflbns  au  nombre  des  aflres ,  à  la  prière  de  la  Déefle» 
wLes  Syriens,  ajoute  le  Mythologue  ,  regardent  par 
^  cette  raifon  les  poiflbns  &  les  colombes  comme  des 
n  Dieux  ,  &  n'en  mangent  jamais  (a),  a  Si  Ton  en  croit 
Eratofthêne ,  cette  Vénus ,  appelléeauflî  Derceto ,  tomba* 
pendant  la  nuit  dans  un  lac ,  près  de  Bambyce  ou  Hé-^ 
iiopolis ,  &  fut  fauvée  par  le  grand  poiflbn  qui  avala 
toute  Peau  que  répand  le  Verfcau  (3).  w Quelques-uns 
fy  croient ,.  dit  Lucien  ,  que  le  fameux  Temple  de  la 
n  DéefTe  à  Heliopolis  avoit  été  bâti  par  Sémiramîs  ,  en 
»  l'honneur  de  fa  mère  Derceto.  Ç)vl  voyoît ,  ajoute-t-il  ^ 
yy  en  Fhémcic  la  figure  de  cette  dernière  ,  repréfentanc 


(I)  Livre 4,  v.  ÎÎ7&798* 

Voy.  aufliOvid.  Mécam.  ^  1.  J,  v.  331, 

(1)  Auflor.  Mythe/.  Latin.,  p.  317. 

(3)  Enarration.  Eor.  qusin  Aftr.  Rel*  p.  ij# 
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j#  une  femme  avec  une  queue  de  poi(ron.Au(ri  les  colombes 
9>  &  les  poiflbns  font  fî  facrés  en  Syrie  que  Ton  n'en 
9$  mange  point ,  parce  que  Ton  croit  que  Derceto  fut 
•>  changée  en  demi-poifTonâc  Sémiramis  en  colombe  (i).  u 
Suivant  Pline  le  Naturalifte  ,  les  poiflbns  du  lac 
d'Heliopolis  étoient  privés  &  venoient  à  la  voix  des 
Prêtres  (a).  Les  Egyptiens  s*abftenoient  aufli  du  poiflbn. 
Ils  auroient  fur-tout  cm  faire  un  grand  crime  que  de 
manger  de  ceux  appelles  Lépidotés^  Thagros  &  Oxyrinchés^ 
parce  que  ces  poiflbns  avoient  dévoré  les  parties  fexuelles 
d'Oflris,  que  Typhon  avoit  jettées  dans  le  Nil.  Ifîs ,  qui 
fut  contrainte  d'y  fubftituer  le  Fhallus  ^  les  chargea  de 
la  malédiâion  (3).  Plutarque  attefte  aufli  ailleurs  Taver^ 
fion  des  Syriens  pour  le  poiflbn  (4)  ;  &  dans  Homère  9. 
Neftor  établit  le  culte  que  lui  rendoit  ce  peuple  ,  par 
l'opinion  que  l'homme  fut  engendré ,  comme  les  poiflbns, 
de  la  fubflance  humide  (5).  Les  monuments  ont  auffi 
confacré  l'analogie  de  Vénus  avec  les  deux  poiflbns  du 
Zodiaque.  On  connoît  la  pierre  gravée  du  Cabinet  de 
AL  le  Duc  d'Orléans ,  déjà  citée  par  de  Gravelles  {6)  , 

fur 


(l)De  Dca  Syr. 
(a)  Livre  31,  c.  1. 

(3)  De  ir.&Ofmd. 

(4)  Propos  de  table ,  f.  8  »  queft,  8« 
Voyez  aufli  Athens  >  !•  8» 

<  5  )  Odyfl;  1. 13- 
(6)  Partiel,  pi.  X2» 
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fur  kquelle  on  voit  Vénus  Ânadyomêne  avec  Mercure  dc 
deux  poUlons  (i). 

Il  n'eft  pas  difficile^,  fans  doute ,  d'après  ces  autorîté9«: 
d'expliquer  l'allégorie  de  cette  feble  ,  qu'Ovide  applique 
tout  fimplement  au  figne  des  Poiflons.  M.  Bryant  n'a  vu, 
dans  l'œuf  &c  les  colombes ,  que  le  déluge  &  l'arche  de 
Noé  (2).  Mais  on  ne  doit  y  voir  autre  chofe  que  le  fymbole 
de  la  fécondité  de  la  nature -,  ou  l'ame  du  monde  agiflanc 
au  printemps.  Lorfque  la  précçflion  des  équinozes  eàt 
amené  le  PoifTon  auftral  à  la  place  de  Syrius  ,  &:  eue 
ainfî  déiigné ,  pour  fa  Syrie ,  le  folftice  ou  la  faifon  des 
bleds ,  il  devint ,  pour  ce  PeupTe ,  l'annonce ,  le  génie  de 
la  fécondité.  En  Egypte ,  il  ne  fut  pas  le  Génie  des  bleds» 
mais  le  Précurfeur  de  la  crue  du  Nil ,  qui  y  amené  l'a- 
bondance. Il  y  fut  donc  aufli  honoré.  Ceft  delà ,  fans 
doute ,  de  ce  culte  chez  cette  dernière  nation ,  qu'eff 
venu  le  rapport  du  Poiflbn  avec  le  Verfeau.  On  voit ,  en 
effet  »  l'image  de  l'Oxyrinque  &  du  Nil ,  unis  dans  h 
fphere  Egyptienne  ,  dans  la  café  du  Verfeau  (3  ).  Delà 
vint  aufli  la  fable  des  parties  génitales  d'Oiirisjettées  dans 
le  Nil ,  Se  englouties  par  un  poiflbn.  »  La  force  végéta- 
n  tive  en  Egypte  fenibloit  fufpendre  fon  aâion  au  folf* 
r>tice  d'été.  La  terre  inondée  par  les  eaux  du  Nîl  ceflbie 


(i)  Pierres  grav.  du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  par 
MM.  de  la  Chau  &  Leblond,  t.  r. 

(a)  Syftem.  of  ancient.  Mychol.^  &c.  t.  a,  p.  jao^ 
(3  (  Kircher,  (Edîp.  ^  t.  2  ,  parc,  a  1  p.  201. 
Tome  U.  Bb 
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10  de  produire.  Mais  le  germe  de  la  fertilité  reftoit  dans  les. 
f>eaux  qui  couvroient  les  campagnes.  Ofirismort,  a  voit 
V  donc  lailTé ,  dans  le  Nil  ^le  germe  de  la  fécondité  (i)  «. 
Dans  les  fables  que  nous  avons  rapportées ,  c'efi  toujours 
la  même  idée  ;  Vénus  »  ou  le  principe  aâif  de  la  nature  » 
forti  des  eaux ,  d*un  œuf ,  changée  en  poifTon ,  &  fauvéa 
par  des  poiflbns  >  comme  dans  la  fable  que  raconte  Ovide«. 
Dans  les  régions  tempérées ,  le  Poiflbn  auftral  reparoiiToit 
après  les  mois  pluvieux  ,.au  moment  où  la  nature  va  fa 
itnouvetler»  &  agiffoit  fous  le  figne  du  Taureau. 

Ovide  appelle  les  PoifTons  Signa  Junâa ,  parce  qu'ils 
font  en  effet  repréfentés  dans  les  fpheres  y  unis  par  ce 
i^œud  célefle  que  les  Grecs  appellent  zvr^t(r>(MK  T^nxlt^wr*. 

.  {xx  8cyy)  Les  Quirinales  étoient  des  fêtes  fixes  & 
annuelles  qui  fe  célébroient  le  13  des  Calendes  de  Mars». 
D'après  ridée  que  nous  avons  donnée  de  Romulus ,  ces* 
fêtes  durent  être  relatives  à  la  marche  du  Soleil. 

Il  paroît  que  Us  Quirinales  ne  furent  pas  établies  aa 
jour  de  la  mort  de  Romulus  ;  car  tous  les  Ecrivains  de 
Tantiquité  rejettent  l'époque  de  fa  difparution  du  milieii 
de  Ton  peuple  aux  Nones  de  Juillet  de  l'ancienne  année  ^ 
que  Ton  &it  répondre  au  %6  des  Calendes  du  Mai  Julien  (a)  ; 


(l)  Origine  des  Conftcll.,  p.  ^}7. 

(a)  On  prouve  cette  époquepar  la  computatîondes  écHpfes,  utt 
desplusfursmoyensqu'emploic  la  Chronologie.  Il  y  eût  en  efibc 
«ae  édipre  à  la  mort  de  Romulus ,  &  les  Chronologîfies  h  placent 
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nouvelle  raîfon  de  regarder  cette  fSte  comme  une  allégo* 
rie  brodée  fur  un  fait  hiflorique. 

L'objet  de  ces  fêtes  parut  être  le  même  que  celui  des 
Caprotines  ou  Populifugium ,  comme  nous  le  verrons 
ailleurs  (  i  ).  Cependant  il  y  eut  cette  différence  qu0 
ces  dernières  repréfentoient  particulièrement  le  feit  hif- 
torique  de  la  mort  de  Romulus ,  &  la  défolation  qui  It 
fuivit ,  quoique  quelques  Auteurs  y  voient  encore  une 
allégorie  (a).  Mais  celles  qui  nous  occupent étoient  coiv 
facrées  uniquement  à  Tapothéofe  du  premier  Roi  de  Rome. 
Audi  n'y  trouve-t-on  rien  de  trifte  ;  aufli  voyons-nous 
encore  qu'elles  fe  célébroient  en  Février,  tandis  que  tous 
Ie.<  Ecrivains  de  fantiquité  rejettent  l'époque  de  la  mort 
de  Romulus  aux  Nones  de  Juillet. 

Romulus  avoit  pris  le  furnom  de  Quirinus ,  &  ce  fur« 
nom  confirme  ridée  allégorique  donnée  de  ce  Prince^  Jc 
indique  le  fens  de  fes  fêtes. 

En  effet ,  dans  la  langue  primitive ,  Curus  fîgnifioit  le 
Soleil.  Ce  mot  fut  rendu  par  Curîs  (  3  ).  Chez  les  Sabins 
il  fîgnifioit  une  lance.  Mais ,  comme  nous  l'avons  vu , 
la  lance  étoit  originairement  l'indication ,  la  flatue  des 


au  16  Mai  de  Tan  3999  delà  période  Julienne.  Petav.  Je  DoSfm 
tempor*  /.   »o  ,  c.  az. 

(  I  )  Supplém.  I.  7. 

(a)  Boulanger,  Antiq.  dévoil.  f  p*  1}  »  ir« 

M.  de  Gebelin,  t.  4,  p.  ^Sj. 

(3)  Bryant ,  Ouvrage  cité,  1. 1 ,  p.  80 ,  8r. 

Bb» 
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Divinités  (i).  Le  Soleil  fut  donc  ainfî  repréfenté»  & 
delà  Ton  fy mbole  fut  appelle  Curis.  On  fait,  d'ailleurs, 
que  les  Sabins  étoient  les  adorateurs  du  Soleil.  Clément 
d'Alexandrie  nous  apprend  qu'ils  navoient  pas  d'autre 
repréfentation  de  Romulus  qu'une  lance  (  i  ),  De  cette 
|>remiere  étymologie  du  mot  Curis  ».  toutes  les  Divinités 
relatives  au  fyftême  aflronomique ,  eurent  le  furnom  de 
Quiritt ,  Quirinus  ;  c'eft  ainfî  que  nous  avons  vu  ailleurs 
Junon  furnommée  Quirite  (3).  Le  Soleil  fut  lui*même  ap- 
péïléQuirinus  &  ce  nom  fut  encore  donné  à  une  des  collines 
deRome  >  nommée  auiïï  mont  ^g^o/z/£/5,  &  particulièrement 
confacrée  au  Soleil  (4).. 

Mais  ce  qui  ne  laifle  aucune  équivoque  à  cet  égards 
c'eft  que  fur  ce  même  mont  Quirinal ,  on  célébroit ,  au 
mois  d'Août ,  comme  nous  le  verrons  (  5  ) ,  le  Soleil  la 
digete.  Or ,  on  fait  qu'un  Dieu  In  digete  étoit  un  Dieu  du 
pays,  que  Romulus,  fous  le  nom  de  Quirinus  y  étoit  au 
nombre  de  ces  Dieux,  &  que ,  par  conféquent,  le  Soleil 
in  digeu  n'eft  autre  que  Romulus  adoré  fur  le  QuirinaL 

On  ne  peut  donc  douter  que  Komuhis^Quirinus  ne 
fit  l&Dieu  du  Jour ,  &  que  les  Quirinalcs  ne  fuflent  ror» 
htives  à  cet  Aftre* 


(i  )  Difc,  prélim. ,  p.  74,  75» 
(a)  In  Protreptic. 

(3)  Ci-dcflus  note  (A). 

(4)  Livre  premier,  note  (rt)i. 

(5)  Supplém.  !•  8* 
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^^ 

Or ,  nous  voyons  que  Romulus^  ne  reçoit  le  furnom 
qui  l'indique  particulièrement  pour  le  Soleil  y  qu'au  mo« 
ment  où  il  efl  reçu  dans  les  Cieux.  Ces  fêtes  étoient  donc 
relatives  à  fon  apothéofe ,.  à  fon  aflbmption.  Or ,  Tapo*» 
théofe  de  Romulus ,  comme  celle  d'Hercule ,  n'étoit  autre 
chofe  que  le  terme  de  la  révolution  Solaire.  Nous  voyons 
auffi  que  les  Quirinales  fe  célébroient  en  Février ,  qui 
fut  long-temps  le  dernier  mois  de  l'année  Romaine. 

Enfin  nous  les  trouvons  fuivies  d'une  fête  agricole  ^dé 
la  fête  des  Fours,. de  cette  fête  qui  ne  dut  fe  célébrer 
qu'après  les  récoltes ,  après  que  le  Soleil  avoit ,  par  fon 
cours  entier  y  mûri  les  moifTons ,  &  que  l'Agriculteur  avoit 
préparé  les  grains  à  être  convertis  en  pain»^ 

Telles  furent  donc  les  Quirinales  ,  une  folemnîté  qui 
confacroit  l'époqtie  d'une  révolution  Solaire  ,  où  Too 
fêtoit  le  Soleil  apjèsl|s  travaux  de  la  campagne  achevés*. 

(,jj)  Tous  les  Hlftoriens  racontent  de  cette  manière 
la  mort  de  Romulus.  Il  paroît  vraifemblable  que  les  Sé^ 
Dateurs  mécontents  profitèrent  du  tumulte  d'une  fédition 
pour  l'aflaiTHier ,  &  qu'^fin  d'éloigner  d'eux  le  foupçon 
d'un  Régicide,  ils  fubornerent  un  certain  Procf//^/5,  qui 
pra  avoir  vu  monter  Romulus  au  Ciel,  Se  que  ce  Prince 
avoit  ordonné  qu'on  lui  rendit  hs  honneurs  divins. 

{aaa)  Ovide  dît  que  c'eft  en  venante d'Albo^larLon- 
gue ,  que  Julius-Proculus  vit  le  fantôme  du  Fondateur  de 
Rome.  Eûfebe  Ëiic  defcendr  e  cetteiamille  des  Roi&  d'AIbe. 


i^S  Nd*TES     £T    RxCHSltCHES 

li- , .h- 

II  dît  que  de  Remula,  fils  de  SylvKis-Agrîppa ,  naquh 
Jules ,  qui  fut  le  bifaïeul  de  Proculus.  Ce  dernier,  ajoute- 
tr-il  f  vint  à  Rome  avec  Romulus ,  &  fut  la  tige  de  la  fa-- 
fnllle  Julîa  (  i  )•  S'il  en  faut  croire  M.  de  Gebelin , 
ce  Julus-Proculus  eft  le  même  perfonnage  allégorique  que 
le  Julus  ou  lolas  qui  rend  la  vie  à  Hercule  |  au  fîgne  du 
Capricorne  (a).  Cefl  peut-être  pouffer  bien  loin  l'inter- 
prétation allégorique. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  des  éditions  qui  portent 
fcpes  au  lieu  de  nuies  y  dans  le  vers  que  nous  exa« 
minons.  Alors  c^eft  dans  un  buiffon  que  Procului 
auroit  vu  le  nouveau  Dieu.  On  prétend  aufli  qu'il  fîie 
fuborné  par  les  Sénateurs  pour  attefter  cette  apothéofe  ; 
fur  quoi  Tertullien  ,  alors  Montanifte  ,  dit  :  //i- 
dignum  denique  ut  Romulus  quidem  adfcenfus  fui  iit 
cœlum  habuerit  Proculum  ajjirmaêorem  ;  Chnfius  vtv 
defcenfus  de  calo  fui  non  invenerit  annuntiatorem ,  quafi 
non  fie  &  ille  adfcendcrit  iifdem  mtndacii  fcatis  ,  ficut  dr 
ijlc  defctndîi  (3). 

{^bbb )  On  fait  que  laTrab^e  étoît  une  cfpece de  robe 
ou  de  toge ,  quoique  quelques-uns  prétendent  que  c'étoit 
k  fimple  vêtement  court  appelle  chlamys.  On  en  habil-- 


<i)  ChroB.  adann.  1140. 

(a)  Tome  4,  p.  068  »  &  t. 6,  Difc*  préliffl.  p«  ^ft. 

03)  L«  4|  adv.  Marcion.,  c.  7« 
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Joit  les  ftatues  des  Dieux ,  &  alors  elle  étoit  feulement  de 
pourpre  ;  ou  les  Augures  ,  &  alors  elle  étoit  de  pourpre . 
&  d'écarlate  ;  ou  enfin  elle  étoit  mêlée  de  pourpre  &  de 
blanc ,  Se  c*étoit  Thabit  des  Rois  (i).  Cette  robe  fut  prife 
dans  la  fuite  par  les  Chevaliers ,  lorfqu'ils  paflbient  la  re« 
vue ,  &  elle  devint  leur  habit  propre  (  a  )• 

{ccc)  On  a  douté  fi  Ovide  vouloit  parler  du  procéda  de 
^ire  le  pain  dans  les  fours ,  ou  fculemement  d'f  r&tir  les 
grains.Mais  il  paroît  que  les  exprefCons  du  Poëte  indiquent 
feulement  ce  dernier  procédé  ;  farra  torrmda ,  temptrec 
fruges  ^  exclixcnt  f  fans  doute  ^  toute  idée  de  la  cuifTon  du 
pain.  Or ,  pour  entendre  ce  pafTage  r  fl  ^.t  favoir  que 
la  plus  ancienne  manière  de  moudre  le  bled.,  étoit  de  \p 
j&irer6tir  au  feu  &  enfuite  de  le  broyer  dans  des  mortiers^ 

Nunc  torrete  igni  fruges ,  nunc  franmte  [axo.^^ 
é  torrcre  parant  flammés  &  frangere  jaxo^ 

Apud  majoras  noflros^  dît  Servius  fur  ce  derùîer  vers  âb 
Virgile  (3) ,  Molarum  non  erat  ufus  ;  frumenta  torrebant, 
•»  ta  in  pilas  mijfa  pinfebant  y6r  hoc  erat  genus  moUndi  (4). 


(i  )  Suer.  ap.  Serv. a4  Vîrgil.  /Eo«id. 7^  v.  6x0* 

(a)  Dionyf.  Halycarn»6^  c.  I3« 

Stat.  Sylv.  4,  n  ,  31. 

Lipf.  ad  Tacit.  Annal.  3 ,  c.  2» 

(I)  iEneid.  /.  r.    . 

(4)  Yoyes  auffi  Salomon*  Proverb.  c«  37^  ?.  %% 
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5WO  Notes   et   Rechs-rcht^ 

JL'ufage  des  Meules  vint  enfuite;  elles  ëtx>îent  tournées  ^ 
iDu  par  des  filles ,  ou  par  des  efclaves  (  i  )»  que  l'on  con- 
idamnoit  pour  punition  à  ce  travail ,  comme  on  le  voit 
dans  tous  les  Auteurs  anjciens ,  Se  fur-tout  dans  Plante  & 
Térence.  Uufage  des  moulins  à  eau  ne  vint  que  fort  ttrd« 
Pline  en  fait  mention  comme  d'un  procédé  qui  n'étoit  pas 
encore  univerfel  de  fon  temps ,  puifqu*il  parle  encore  de 
l'ufage  de  broyer  le  grain  dans  des  mortiers  (  a  ).  Palla-^ 
dîus  (  3  ) ,  &  les  loix  Romaines  ,  parlent  aulTi  des  mou« 
fins  à  eau(4))  &  nous  en  trouvons  des  repréfentatiom 
iiir  plufieurs  Tableaux  dHerculanum  (  5  ). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  procédé  de  torréfier  les  grains 
en  plein  champ  ,  ou  au  milieu  des  cabanes  >  fut  bientôt 
Abandonné  ,  parce  qu'il  occafionnoit  de  fréquens  incen- 
tiKes,  ou  faifoit  qu'on  ne  recueilloit  que  des  cendres.  On 
inventa  donc  les  fours ,  &  alors»  pour  que  l'on  fuivtt 
l'ufage  d'y  cuire ,  Numa  crut  devoir  le  confacrer  ;  &  en 
créant  la  Déefle  Fornax  ,  il  voulut  que  tous  les  ans  »  en 
i^onntur  de  cette  invention  ^  on  célébrât  des  fériés  au- 

près 


<  I  )  Voyea  Jéréroie ,.  c.  a^  ,  v.  lO, 
Evaogik  fdon  S«  Mattu ,  a4i  4t» 
Homère  OdylT.  ao. 
<a)  Livre  7,  €.50. 
<3)  Livre  41.  . 

<4)  L.  10  ,  C.  de   Aqusdaa.  L.  4,  C.  TIieoâ«  decaft; 
Frument»  vrb.  Rom*    Voyez  aoffi  Vitruve|i.  V>pC%9% 
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près  des  fours.  Cette  fête ,  qui  étoit  proprement  <:elle  des 
Boulangers  »  fubfifta  encore ,  lors  même  q«e  Tufage  des 
moulins  fut  introduit  (i). 

Quelques'Hins  fe  font  imaginés  que  Ton  facrifioit  dans 
les  fours  même  ;  c'efl  le  fentiment  du  P.  Hardouin  »  noa 
moins  célèbre  par  fa  fingularité  que  par  fon  érudition^ 

Mais  il  eft  plui  vraifemblable ,  ou  que  Foraaee  figni* 
fie  feulement  ici  le  lieu  où  Ton  £iit  le  pain  »  ou  qu'U  fe 
rapporte  à  LcRtL  Le  nouveau  Traduâeur  de  Pline  n'a 
pfé  fe  décider  à  cet  égard. 

Comme  on  le  voit,  d'après  Ovide j  les  fériés  des  Fpr^ 
nacales  n*étoient  pas  fixes.  Cétoit  le  chef  des  Curion$ 
iqui  en  indiquoit  le  jour.  Nous  avons  vu  que  cçs  Prêtres 
avoient  la  plus  grande  analogie  avec  nos  Curés  ^  &  que 
leur  chef  repréfentoit  nos  Evêques  (i). 

Romulus,  comme  on  Ta  dit  ailleurs ,  divifa  fon  Peuple 
en  trois  Tribus  »  Se  chaque  Tribu  en  dix  Curies.  Cha? 
cune  de  ces  Curies  avoit  fon  Temple  particulier ,  où  l'on 
sWembloit  pour  célébrer  les  Fêtes  &   les  Sacrifice^ 

Comme  les  premiers  habitants  de  Kome  étoient 
grofliers  Se  ignares  ^  &  que  chacun  ne  favolt  fouvenc 
i  quelle  Curie  il  ai^artenoit  &  deyoit  facrifièr  ^ 
on  plaçoit  dans  le  Forum  Romanum  y  fur-tout  la  veillç 
des  Fêtes  mobiles  >  des  Tableaux  ou  Infçrîptîons  qù^ 

■ — ' ■"        ■»^-'   '• — -'..>     .4 

(l)  Voyez  Feftus,  ytTbo  FomacédiOé    .  .  *  , 

(a)  Difc.  prélim.1  p.  142,     ... 
T^melL  Ce 
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îndiquoîent  le  jour  de  la  Fête ,  &  le  lieu  où  elle  devoit 
fe  célébrer.  Ceft  ce  qui  arrivoit  pour  là  fête  des  For- 
nacales.  Comme  la  fête  de  Quirinus  ,  qui  étoit  tou« 
fours  fixe ,  fe  célébroît  après ,  il  fut  ordonné  que  ceux 
qui  auroient  négligé  de  facrifier  aux  Fornacales ,  ou  parce 
qu'ils  n'en  auroient  pas  fu  le  jour,  ou  parce  qu'ils  n*au« 
roient  (u  à  quel  Temple  ils  dévoient  aller ,  célebreroienc 
cette  folemnité  le  jour  des  Quiriîiales  ;  &  c*eft  fous  ce  rap<* 
port  que  ce  jour  étoit  auffi  appelle  la  fête  des  Infenfés , 
des  Ignorants ,  des  Fous ,  feÇum  Stultomm.  Néapolîs  a 
cru  qu'alors  ,  ceux  qui  avoient  négligé  les  Forna- 
cales ,  dévoient  &ire  un  facrifice  d^expiation.  Feftus  a 
dît  qu'ils  dévoient  facrifier  à  Quirinus ,  &  à  la  Déeflfe  For* 
nax ,  ce  qui  eft  plus  vraifemblable. 

.  Ne  .peutM>n  pas  trouver  une  grande  analogie  entre 
cette  folemnité  &  la  fête  des  Innocents  que  notre  Eglifb 
à  placée  le  troifieme  jour  après  Noël ,  comme  Ta  foupçon^ 
né  l'Auteur  des  Cérémonies  Religieufes  (  i  )  ?  Cette  fttc, 
que  Ton  dit  être  la  commémoration  du  maffacre  des  enfants 
\  Bethléem  (a),  fe  célèbre  à  la  fin  de  notre  année, 
comme  celle  des  Infenfés  fe  célébroit  dans  le  dernier  mois 
de  r^tnnée  primitive  à^s  Romains.  Elle  étoit  autrefois  la 
fête  des.  Eicoliejs  &  des  enÊints.  On  fait  même  qu'elle 
étoit   accompagnée  de  l'extravagante   fuperflition  ap- 


(x)  Tome  a,  p.  loz.  * 
(a)  Math,  a^  v.  13 ,  19. 
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^^YiétfétedesFouSydes  Calendes  jdes  Sous-JDiacreSfScc.  (l)» 

(  ddd)  Du  dogme  de  rimmortalité  de  Tame ,  naquirent 
l'apparition  des  efprits  Se  le  culte  des  morts.  Dès  que  l'oa 
fe  perfuada  que  l'homme  ne  meurt  pas  tout  entier,  on  crut 
que  Tame  »  dégagée  des  liens  du  corps ,  pouvoit  quitter 
ijuelquefois  fon  nouveau  féjour  pour  venir  yifiter  les  lieu* 
qii'elle  habita  autrefois  ;  &  ces  âmes  étant  alors  regar^ 
dées  comme  des  Génies  bienfkifants  ou  malfkifants,  là 
crédule  fuperftition  établit  des  cérémonies  pour  éloignef 
À  appaifer  ces  derniers  ;  delà  la  claiTe  nombreufe  des 
Len\ures,  Lutins,  Far&dets ,  &c.  delà  les  LemuraUsp 
-dont  nous  verrons  ailleurs  les  détails  (a). 

L'opinion  de  l'immortalité  de  l'ame  fit  naftre  auffi  fe 
/yftéme  des  Enfers ,  c'e(l-à-dire ,  de  l'EIifée^  du  Tenare 
&  du  Purgatoire.  Dès  que  l'on  crut,  Se  Virgile  nous  ac^ 
tefte  cette  croyance  (  3) ,  qu'après  certaine  expiation ,  les 
âmes  étoient  reçues  dans  les  Champs  Elyfées ,  on  s'iAia«-> 
gina  que  les  facrifices ,  les  liqueurs  dont  on  arrofoit  It 
cendre  des  morts,  les  prières  que  l'on  faifoit  pour  eux^ 
&  plufieurs  autres  pratiques  religieufes ,  adoucifToient 
^euns  peines  »  &  en  abrégeoient  la  durée  ;  delà  les  fêtes 

i i  1' 

(l)  Voyes  du  Cange,  GfolT. latin.,  verbo  £a/#ni£r« 
-  Recréât,  hiftor.  1. 1,  p.  108.  ...--.    «r 

Mezerai ,  Abrégé ,  t.  a ,  W-4S,  p.  t88.  ^ 

(a)  Livre  j.  '^ 

Xi)  Aneid.  1.  6^ 

Ce  % 
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"pour  les  Morts  chez  la  plupart  des  Peuples  anciens  & 
.modernes  ;  delà  les  Ferales  qui  nous  occupent  ici. 

Feftus  de'rîverétymologie  du  mot  Ferales  des  mets  que 
Ton  portoit  fur  lesTombcaux,ou  des  facrîfices  des  animaux 
.qu'on  y  immoloît.  FeraLJA  dus  manibus  facrataftpa^ 
A  FBRSNDIS  épuRs  vel  4  FSRIENDIS  pecudibus^ 
.  Cette  étymologie  eft  adoptée  auflî  par  Varroii  ;  celle 
que  propofeOvide  dérire  égdement  du  verbe /^r/v  ,  quia 
jujla  FERUNT. 

.  •  M.  de  Gebelin  la  fait  dériver  auffi  it  fer  ^  fort  ^  por^» 
ter  y  porter  en  bas;  in-fer^  dépofer  en  lieux  baç  (i  )• 

Ovide  rapporte  l'origine  de  ces  facrifices  à  Enée;  mau 
Tite-Live ,  Se  Aufone ,  l'attribuent  à  Numa, 

Quelques-uns  ont  entendu  ce  que  dît  'Ovide  à  cet 
égard  ,  des  funérailles  faites  par  Ehée  à  fon  père  ^  en; 
Sicile,  où  il  avoit  apporté  fes  cendres  (a).  Mais  alors 
il  foudroît  changer  le  temps  du  verbe  Ferebat  &  le  ren- 
dre par,  il  venait  d'offrir  j  il  avoit  offert;  nous  croyons 
qu'il  s'agit  plutôt  de  fêtes  annuelles  étabKes  par  lui 
dans  le  Latium ,  aux  mânes  de  fon  père. 

Les  offrandes  que  l'on  faifoit  aux  morts  étoient  de* 
|*eau  appellée  Ar  feria^  félon  Feflus,  du  vin,  du  lait,. 
du  far,  du  fel,  du  fang ,  des  parfums  &  des jleurs.  Plu* 


(I)  Diâ.  EtymoK  de  L.  L.  L«,  part,  i|  p.  646* 
(a)  iEncid.  L  j. 
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tarque  y  ajoute  des  lentilles  (  i  ).  On  peut  citer ,  à  cet 
égard ,  lafinguliere  bévue  deTerraflbn.  La  fureur  de  com- 
menter lui  avoit  tellement  brouillé  la  têtç ,  qu'en  voulant 
expliquer  la  loi  des  douze  Tables ,  qui  veut  que  le  créan* 
cier  foit  tenu  de  donner  à  fon  débiteur  prifonnier  au 
moins  une  livre  de  farine  par  jour^^il  s*avife  de  citer  en 
preuve  le  vers  d'Ovide  : 

Tegufa  porreâisy  &c.  (i). 

Le  bon  Abbé  de  Marolles  &it  une  remarque  auflî 
■finguliere  ,  mais  dans  un  genre  difFérent  :  fy  c'eft  en* 
j»  core  aujourdliui  ^  dit-il ,  qu'on  offre  te  pain  &  le  via 
»en  la  mémoire  des  morts;  &  après  cela,  ajoute-t-il^ 
n  qu'on  die  que  nous  n'avons  pas  retenu  beaucoup  de  cou* 
99  tûmes  des  anciens  (  3  )  !  « 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  &ifoit  un  double  ufage  des  objetf 
joffbrts  aux  morts.  D'abord ,  on  en  jettoit  fur  les  bûchers^ 
ou  Ton  en  plaçoit  fur  les  tombeaux  ;  delà  le  proverbe 
cœnam  è  rogo  capere  (4).  La  partie  du  bûcher  où  oa 
ies  brûloit ,  s'appelloit  Culina  (  j  ).  Athénée   dit  que 


(I)  Plut.  In  CralT.,  &c. 

(a)  Hifl.  de  la  Jurifprud^  {loro. ,  p.  ii;» 

(3)  Notes  fur  ces  vers 

(4)  Tcrcnt.  Eunwch.,  3,  a,  38. 

Lucil.  Sar/ay.  apud  Non«2.  ~  Catol*  591  U 
Cs>  FeCus^  bocyerbo.. 
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ces  objets  n'étoient  que  tout  ce  qui  tomboît  fous  les  ta- 
bles (t).  Outre  ce  premier  régal  des  morts»  on  Êiiroit 
aui&  des  feflins  près  de  leurs  tombeaux ,  feftins  que  les 
parents  &ifoient  également  tous  les  ans  en  Février ,  en 
commémoration  des  morts,  &  ces  deux  genres  de  repas 
lugubres  s*appelloient  les  Parentales.  Tertullien  dit  : 
Voces  porro  fecuros  fi  quando  extra  jportam ,  cum  obfo'^ 
niis,&  matteis  tibi  potius  parentans  ad  hufia  recedis  \ 
aut  à  bufiîs  dilutior  redis  (i).  On  fondoit  àesfervices^ 
des  obits  pour  être  célébrés  après  la  mort.  Une  ins- 
cription, confervée  par  Guthier ,  parle  d'un  homme  qui 
lègue  une  fomme ,  pour  que  tous  les  ansfacrificio  ei  pa* 
rentetur  (  3  )  :  ces  repas  fe  nommoient  encore  Silicer* 
niurriy  de  ccena  fuper  fiiicem  pofita. 
'  '  Les  Hébreux  connoiflbient  cet  ufage  funèbre.  Barucft 
parle  ties  repas  offerts  aux  morts  (  4  ).  Le  Sage  dit  qu'il 
Vaut  mieux  aller  au  repas  qui  fe  fait  après  les  obfeques 
du  mort ,  qu*à  celui  qui  fe  fait  à  la  naiflance  d'un  en^ 
£int  (  5  ).  Mettei  votre  pain  &  votre  vin  fur  le  tombeau 
du  Jufte ,  dîtTobîe  (  6\  Térémîe  parle  aufli  du  fèflin  du 
deuil  (7)1  &  Jofeph  obferve  que  cette  cérémonie  étoîi 


(x)  Athen.  I.  10. 

(1)  De  reftim^  aoiffl. ,  C.  4* 

(3)  De  Jur.  Man.  ti^  II. 

(4)  C.  6 ,  V,  a.6. 

(5)  Proverbe  31,  éiCssEcclef.»  c.7yT«3« 

(6)  C.  4,v.  i8. 
C7)  Ci6,T.s. 
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fi  religieufement  obfervée  ,  que  ceux  qui  ne  la  faifoieni 
pas ,  étoient  regardés  comme  impies  (  i  )• 

Saint  AugufUn  travailla  beaucoup  en  Afrique  k  dé* 
truire  cette  antique  fuperftition  (x).  Mais  elle  s'eft  per-^ 
pétuée  long-temps  même  parmi  nous.  Dans  les  premiers 
fiecles  de  TEglife ,  on  alloit  boire  &  prier  fur  les  tom-» 
beaux  des  Martyrs  (  3  ).  Il  y  a  même  encore  aujourd'hui^ 
des  endroits  oà  Ton  prépare  des  feftins  pour  les  mânes 
des  défunts  1  la  nuit  de  la  commémoration  des  morts.  . 

On  ornoit  les  bûchers  &  les  tombeaux  de  rameaux  id 
de  feuillages  : 

Hic  ubi  den&s 
Agricole  firingunt  frondes  (  4  ); 

On  y  répandoit  auffi  des  fleurs,  &  fur-tout  des  rofes;' 
c'étoit  le  fymbole  de  la  brièveté  de  la  vie  (  5  ).  Nous  en" 
voyons  fur  les  monuments  (  6)  ,  fur  la  plupart  des  tom-»' 
beaux  antiques.  Les  infcriptionsen  font  aufli  mention  : 


(  I  )  Livre  a ,  de  Bell.  ^  c.  i. 

Contra  Appion.  L  a. 

(a)  Ep.  M ,  ay.  Serm.  r J ,  de  Sanflîs; 

<I3)  S.  Ambrof.  de  jejun.,  c.  17, 

(4)  Virg.  Eclog.  9. 

(  j)  Plur.  Sympof, ,  I.  3  ,   probf.  I.  &  praheant rofam  ià  ' 
perpetuum.  Conf.  Gori,  Muf.  Ecrufc.  c.  j ,  p.  116. 
:  (6)  Voyea  l'Antiq.  expliquée  pajfm.  Winkelmann  cite  auffi 
fur  un  ancien  tombeau  orné  de  rofes,  Nicaife  explic.  d'ua 
ancien  Moflum.  9  p.  aj,  &c,—  GtHaçt  4ç  S(ofeà ,  a""  sox.  ' 
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'  Iterrij  LecHfternium  tempore  VARENTALIORUM  es 
X —  ce*  Memoriis  ejufdem  Valerianœ  &  ^ppi  Vateriaru 
fiL  ejàs  fer  offic.  Ttfferarior,  Quod  annis  ponatur^  paren^ 
fetunliem  CORONJSR  Myrth.  ternœ  &  tempore  ROSJR, 
JuL  ternœ  eis  ponantur  (  i  ). 

Cette  autre  prouve  en  mêine-=tcmps  Tufagc  des  mets  8c 
celui  des  couronnes  fur  les  tombeaux  : 

Et  ad  monumentum  itùm ,  aditum  y  amhitum  y  adque 
hauftum  CORONARS  ^  VE5CI  mortuum ,  mortuas  ^ 
mortuofve  ,  offa  in  ferre  ut  liceat ,  &c. 

Citons  encore  une  belle  infcription  grecque  ,  que  Toa 
peut  rendre  ainfi  :  w  Répandez  des  fleurs  fur  le  tombeau 
w récemment  élevé;  que  Ton  n'y  voie  point  le  buifTon 
f>  épineux  ou  le  poirier  fauvagei  mais  des  violettes  &  des 
»>amaranthes  »  &  le  Narcifle  des  eaux,  Vîbius ,  que  tout 
w  foit  couvert  de  rofes  autour  de  toi  (i).  u 

On  connoit  auflicesvers  deTattendriffant  épifode  to 
la  mort  de  Marcellus  : 

Manibas  date  Klia  pleois  ; 

Parpureos  fpargam  flores,  animamque  Dcpotis 
His  falcem  accumulem  Donis  (  3  ). 

Cet  ufage  s'eft  encore  confervé  parmi  nous. 

Les 


(1)  Gruter,  p.  636,  n*ia. 

(a)  Nov. thcf.  anciq. Rom. cougefi* à D.  de Salleogrci Uli 
Ptsfiitîo. 
(}}  ViigU«  JEncid.  l  6. 
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Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  le  nombre  de  jours 
que  duroient  les  cérémonies  des  morts.  II  paroîc,  par  le 
paflage  d'Ovide  ,  qu'elles  duroient  plufîeurs  jours  f 
puifqu'il  dit  que  le  dernier  s'appelloit  les  FéraUs. 
Mais  durèrent-elles  onze  jours  ,  ou  autant  de  jours  qu'il 
y  a  de  pieds  dans  un  diftique  élégiaque ,  comme  dit 
Ovide ,  c'eft-à-dîre  i  dtpuis  le  i8  inclufivement,  jufqu'à 
la  fin  du  mois?  Se  terminerent^elles ,  au  contraire,  le 
17 ,  de  manière  qu'il  reftât  encore  onze  jours  au  mois  ; 
4c  alors  en  avoîent-elles  duré  onze  autres  ?  Si  Ovide  eut 
voulu  dire  que  les  fêtes  des  morts  doivent  durer  pendant 
les  onze  derniers  jours  du  mois ,  n'eût-il  pas  rejette ,  à  la 
£ndu  fecondLivre,  ladefcription  qu'il  en  &it  ?  D'ailleurs^ 
les  Calendriers  fixant  le  jour  des  Férales  »  qui  étoit  le 
dernier ,  au  ix  des  Calendes  de  Mars,  D.  Manibus  facra 
Feralia  (i)  »  ne  femblent-ils  pas  exclure  toute  équivoque? 
Quelques  Interprètes ,  pour  trancher  la  difficulté ,  ont  cru 
que  ces  fêtes  commençoient  le  7  des  Ides  de  Février ,  &  fe 
terminoient  au  ix  des  Calendes  de  Mars;  de  forte  qu'elles 
duroient  onze  jours  &  en  laifToient  onze  autres  après  elles. 
Dans  cette  incertitude  nous  avons  cru  devoir  traduire  ce 
paflage  de  manière  à  ce  qu'il  pût  fe  prêter  à  l'une  &  à 
Fautre  opinion. 

Relativement  au  temps  de  la  célébration  des  Férales,'^ 
ce  fut  au  mois  de  Février  qu'elles  durent  être  placées.  Ce 
mois  funèbre  &  trifle  terminoit  l'année ,  &  pour  cette  rai* 


(  I  )  C'eften  elièc  par  erreur  que  notre  Calendrier  marque  U» 
Férales  au  8  des  Cal.  de  Mars. 
Tonu  II.  V  à 
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fon  étoit  confacré  aux  expiations ,  comme  nous  l'avons 
vu.  Il  en  étoit  de  même  chez  les  Athéniens  ;  leur  mois 
Anthcftérion ,  que  tous  les  Chronologiftes  font  répondre 
au  Février  Romain  y  &  qui  terminoit  aufli  leur  année  ^ 
étoit  confacré  aux  fâtes  funèbres  &  d'expiation.  Cher 
nous^-mêmes  ,.la  fête  des  morts  ne  fe  trouve-t-elle  pas  aufll 
vers  la  fin  de  l'année  ? 

(eee)  ^Les  Romains  y  plirs  religieux  &  plus  humaîns^ 
que  nous  ne  l'avons  été  jufqu'à  ce  jour ,  en  ce  point ,. 
brûloient  &  enterroîent  les  morts  hors  l'enceinte  des  Tem- 
ples &  des  Villes.  Ils  croyoient  qu'il  étoit  indigne  de 
la  majeflé  des  Dieux  de  faire  de  leur  demeure  le  féjouf 
impur  de  la  putréfkâion  y  &  qu'il  répugnoit  aux  principes 
ficrés  de  l'humanité  d'cmpoifonner  les  vivants  par  l'in- 
fcftc  décompoHtion  des  morts.  Ces  vues  phîlofophiqùes 
furent  adoptées  depuis  Torigine  de  la  République ,  juf- 
qu'aux  derniers  fiecles  de  l'empire.  Nous  les  retrouvons 
depuis  la  loi  des  douze  Tables  :  Hominem  mortuum  in 
nrhe  nefepelito  ,  ntvt  urito ,  jufqu'à  cette  conflitutîon  de 
Théodofe  le  jeune  ,  de  l'an  381  :  ^  Les  corps  renfermés 
M  dans  des  urnes,  ou  dans  des  cercueils ,. dit  cet  Empe- 
i^relir ,  feront  portés  hors  de  la  Ville ,.  pour  y  dépofer 
9>  de  la  fragilité  humaine  »  &  ne  pas  fouiller  la  pureté 
f»  de  la  demeure  des  habitans.  Vt  &  humanitatis  inftan 
txhibeant ^&  relinqiutnt  incolarum  domiciîio  fnnSitatem. 
Delà  Tufage  d'enterrer  le  long  des  chemin^ ,  &  dans  les: 
ikuxbourgs  des  Villeis ,  comme  Tatteflent  les'  nombreux 
tombeaux  découverts  aux  environs  de  Rome,  &  de  pref^ 
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<iue  toutes  les   VUles:  Jun^o  Plaminix  jacet  Scpul* 
thfo  (  I  ). 

Si  U  forti  nuo  ducct  vU  prozima  BuJIq  ^  icc.  (  a  ), 

Cet  ufage  fe  prouve  encore  par  ces  fréquentes  apoftro* 
phes  aux  Voyageurs ,  mifes  fur  tous  les  tombeaux  ^  Siftê 
ViatoTy  Afpiee  Fiator^   Cave  Viator^icc. 

Long-temps  le  défîr  d'êrre  enterré  près  des  rcftes  des 
Saints  &  des  Martyrs ,  fur  la  fépulture  defquels  furent  bâtis 
lespremîers  temples  chrétiens,  introduifît  fufage  d'inhumer 
^ans  les  Eglifes.  La  vanité  acheva  bientôt  l'ouvrage  delà 
piété.  On  rougit  de  pourrir  avec  le  vulgaire  ;  la  gran* 
deur  exigea  des  fépultures  privées ,  des  ûrcophages  & 
des  litres.  Le  même  principe  religieux  introduifit  enfuîte 
pour  le  peuple  des  cimetières  près  des  Egiifes  ,  &  des 
confidérations ,  nées  de  l'ignorance  &  de  l'intérêt ,  s'op- 
poferent  toujours  à  ce  que  ces  réceptacles  fétides  fuflent 
bannb  du  fein  des  villes.  Envain  les  amis  des  hommes 
s'élevèrent  contre  cet  ufage  révoltant  (3)  ;  envain  la  fu- 
perftition  elle-même  traça  un  exemple  contre  l'abus  (4)  ; 
^es  préjugés  {acres  retinrent  hs  efprits.  Enfin  la  phb« 


(  I  )  Martial ,  6 ,  a8.  Voy.  auffi  Ovid.  Trift. ,  1. 3  ,  El.  3, 
(a)  Propert.  a,  i ,  85. 

(  3  )  On  difTiogue  Tur-tout  les  Difcours  imprimés  de  M.Porée^ 
^Cbanoine  à  Caen  \  &  les  DifT.  de  M.  Maret. 

(4)  Une  ancienne  tradition  atcefte  que  dans  la  petite  Ejlife 

Ddx 
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iofophic  Ta  emporté,  &  l*on  a  vu  paroître  la  Dé- 
claration du  Roi ,  du  19  Novembre  1776  ,  quî  veut 
n  que  perfonne  ne  foit  plus  enterré  dans  les  lieux  où  les 
9>  Fidèles  fe  réunifient  pour  h  prière ,  &c.  ;  &  que  les 
r>  cimetières  ,  placés  dans  Tenceinte  des  habitations  y  quî 
99  nuifent  à  la  falubrité  de  l'air  1  foient  tranfportés  hors 
f9  l'enceinte  des  murs,  a 

{fjfT)  II  ^toît  alors  défendu  de  fe  marier.  Le  vidaas 
puellœ  pourroit  fe  prendre  pour  les  jeunes  filles  qui  n'ont 
formé  aucune  union.  Mais  alors  les  vers  qui  fuivent: 
Nec  tiH  ,  &c.  feroicnt  une  répétition.  Il  eft  donc  pro- 
bable qu'il  s'agit  des  veuves  auxquelles  il  eft  défendu 
de  convoler  à  de  fécondes  noces ,  pendant  ces  jours 
fiinebres.  L'Abbé  de  Marolles  s'eft  avifé  de  tradufre  : 
9>  pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  font ,  abftenez-vous  » 
»> femmes  mariées,  de  coucher  avec  vos  maris. a 

Quant  au  Finea  tœda  ,  on  fait  que  Ton  fe  fervoit  pour 
torches  dans  les  oôces ,  du  pin  ou  autres  arbres  réfîneux^ 
parce  qu'ils  étoient  regardés  comme  purificatoires  (i). 


i!t  S.  Exopere,  prèsdeBayenx^  en  BafTe-Normandie  Je  SaittC 
doDt  \t%  refies  y  repofent ,  rejette  conflaroment  â  la  porte  le» 
corps  que  Ton  y  a  inhumés.  Quelle  leçon  pour  les  hommes  qui 
penfent  l  Et  il  y  a  plufieurs  liecle^  que  ce  mtracte  du  peuple  eft 
accrédité  î 

(I  )  VoirBriiron,y^  Kit.  nupt.  Et  ci-dcfliis  note  (fl. 
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{ggg)  Un  des  ornements  de  la  nouvelle  mariée  chez 
les  Romains,  coniiftoit  à  mettre  dans  fes  cheveux  un 
fer  de  lance  recourbé ,  qui  lui  fervoit  de  diadème. 
Comme  tout  étoit  allégorique  chez  les  Anciens ,  cette 
parure  bifarre  avoit  aufli  fon  fens  emblématique.  Feftus 
rend  cette  fingulîcre  raifon  de  l'idée  qu'on  y  at- 
tachoit  :  »  On  ornoit  aufli  la  tête  de  k  nouvelle  mariée 
f>  du  fer  d'une  lance  qui  avoit  été  plongée  dans  le  corps 
»>d'un  Gladiateur  vaincu  &  tué,  afin  que  comme  elle 
9}  étoit  étroitement  unie  au  corps  du  Gladiateur ,  l'époufe 
py  fût  de  même  unie  à  l'époux  ;  ou  parce  que  les  femmes 
93  font  fous  la  prote&ion  de  Junon  Curîu  ,  ainfi  appellée 
9>  de  ce  qu'elle  porte  une  lance  appellée  chez  les  Sabins 
M  Curis  ;  ou  pout  préfager  qu'elle  enfanterolt  des  hommes 
9}  courageux  ;  ou  enfin  parce  que  la  nouvelle  époufe  étoie 
9}  foumife  par  les  loix  au  pouvoir  de  fon  mari ,  la  lance 
frétant  la  marque  de  la  puiffance  &  de  l'empire (i).u 
Flutarque  donne  ,  dans  la  vie  de  Romulus ,  quelques 
autres  raifons  non  moins  fûperAitièufes ,  &  tirées  de  fi 
loin  que  nous  nous  garderons  bien  de  les  rapporter. 

H  eft  plaifant  de  voir  le  bon  abbé  de  Villcloin  prendre 
ce  fer  de  lance  pour  un  fera  frifcr.  Qiieleferàjrîjcr, 
dit-il  ,  nf  ferve  point  à  boucitr  vos  cheveux. 


(I)  Vcrb^  Calih^u  àaji. 
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(A/ià)  Les  Romains  ,  alnii  que  la  plupart  des  peuples  » 
regardoient  tout  ce  qui  tenoit  aux  morts  comme  fini(\re 
&:  impur.  Porphyre  dit  que  les  Prêtres  &  les  Arufpices 
défèndoiem  d'entrer  dans  les  maifons  où  il  y  avoit  un 
mort  (i).  Les  Romains  mettoient  alors  à  leur  portt  une 
branche  de  cyprès  ,  pour  empêcher  qu*on  n'y  entrât  par 
inégarde.  On  fait  que  la  rencontre  d'une  pompe  funèbre 
aurok  fouillé  la  pureté  du  Flamine  Diale&  des  Pontifes. 
On  craignoit  également  que  le  deuil  qui  régnoit  de  toutes 
parts  pendant  les  FéraUs  ,  n'offensât  la  préfencc  des 
Dieux.  Néapolis  dit  même  qu'il  a  lu  que  les  flatues  qui 
étoient  daus  les  rues ,  étoient  alors  couvertes  d'un  voile. 
Cette  pratique  eft  décrite  par  Albinovanus ,  Poëte  con- 
temporain dHDvide  ,  dans  fon  Elégirà  Livie,  fur  It 
mort  de  Drufus  : 

Di  que  latent  UmpUs ,  nec  iniqua  adfunera  vultas 
Traient  ;  nec  pofcunt  thura  Jerenda  rogo ,  &c» 

On  fait  que  la  même  opinion  fur  les  morts  exiffoît 
chez  le  peuple  Hébreu  ,  dont  nous  avons  vu  tant  de  fois 
les  cérémonies  religieufes  rapprochées  de  celles  des  Ro- 
mains &  des  peuples  de  TOrient.  S.  Epiphane  cite  comme 


(x)  Livre  a»  de  abOlD.i  parag.  50. 
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du  code  deMoïfe,  cette  loi  :  S'ilpajft  devant  votre  maison 
un  mort  y  fcrme[vos  portes  &  vos  fenêtres  f  de  peur  que  lit 
maifon  rien  foit  fouillée  (  i  ).  Ifaïe  dit ,  que  dans  le 
deuil  on  fermoit  la  porte ^  de  la  maifon  (i)  ;  & 
Philon  ,  que  les  Juifs  d'Alexandrie  tenoient  leurs 
boutiques  fermées  à  caufe  de  la  mort  de  DrufiUe  (3)». 
Tout  homme  mort  dans  fa  tente  fouilloit  pendant  lept 
jours  ceux  qui  y  entroient  &  tout  ce  qui  y  étoit  (4).. 
Lorfqu'il  mouroit  quelqu'un  devant  un  Nazaréen  »  le 
temps  de  fon  nazareat  lui  devenoit  inutile  »  &  il  étoic 
ebligé  de  fe  faire  rafer  de  nouveau  (j).  Quiconque 
avoit  touché  un  mort  »  même  à  la  guerre  y  étoit 
impur  pendant  fept  jours  (6)  ,  Se  il  étoit  exclus  du  camp 
s'il  ne  fe  purifioit  pas  (7).  Si  dans  cet  état  il  approchoic 
du  Tabernacle  fans  être  arrofé  de  l'eau  d'afperfion ,  it 
étoit  puni  de  mort  (8).  Cette  loi  étoit  encore  plus  expreflè 


(i)  Hcref.  9.  qu«  cft  Stmiritan*^ 
<2)  C.  04 ,  ▼•  la 

(3)  1q  Flaccum. 

(4)  Nombr.  c.  19  »  v.  14  ;  c.  It  v«  3^  i  19. 
Levit.  c.  15  ,  V.  13.  — Esecb,  c«  44 1  ¥•  a(r 

())  Nombr.  c.  69  t.  9, 
(6)  Ibid.  c.  31»  T.  19. 
<7)  Ibid.  c.  j ,  V.  a. 
tS)  Ibid-c.  19,  Y.  IJ, 
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pour  les  Prêtres  ,  comme  on  peut  le  voir  en  vingt 
endroits  de  TEcriture.  Que  l'on  juge  d'après  cela  fi  le 
Tabernacle  ne  devoir  pas  être  alors  exaôement  fermé. 
Nous  avons  adopté  d'autres  idées  ,  &  malgré  les  récla- 
mations de  la  Philofophie  ,  nous  permettons  encore  que 
Ton  couduife  au  pied  des  autels  le  cadavre  infeâ  de 
chaque  mort  ,  Se  qu'on  l'y  laifle  pendant  une  heure  , 
plus  ou  moins  ,  félon  l'opulence  dont  il  a  joui ,  exhaler 
dans  lefanâuaire  les  miafmes  peflilentiéls  qu'il  renferme. 

(  1/7  )  On  pouroit  croire  que  cette  Divinité  n'étoît 
qtfun  être  purement  moral  ,  un  être  générique  ,  qoî 
préfiddit  à  la  grande  ^ille  des  dieux  Mânes ,  muete 
9c  filentîeufe  comme  eux  :  Muta  Dea  Manmm fiUntum. 

Mais  les  circonftances  de  la  Fable  racontée  au  fujet 
de  cette  Divinité  ,  fes  liaifons  avec  Mercure ,  les  Gé- 
jneaux ,  les  PoifTons ,  le  fleuve  ,  &c.  font  croire  que  l'oQ 
doit  encore  la  chercher  dans  les  Cieux. 

Que  l'on  ne  croie  pas  que  l'efprit  de  fyflême  nous 
infpire  cette  idée  ;  elle  fut  celle  de  l'antiquité.  Si  nous 
en  croyons  Plutarque ,  les  Romains  célébroient  fous  le 
nom  de  Marda  Tacita  la  fête  que  les  Egyptiens  célé- 
broient fous  celui  du  dieu  Harpocrates  ,  que  l'on  fait 
être  une  Divinité  aftronomîquc  (i).  Le  même  Auteur 
nous  apprend  qu'au  mois  Mejbri  les  Egyptiens  ofTroient 

à 


<l)DeIf.  «cOiirid, 
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à  Harpocrates  des  légumes  ,  en  criant  :  la  langue  eft 
fortune ,  U  langue  eft  génie  ;  formule  femblable  à  celle 
qu'Ovide  fait  prononcer  à  fa  vieille.  L  une  &  l'autre 
Divinité  préfidoit  également  au  filence. 

Dans  au  autre  ouvrage  ,  Plutarque  confond  Manin 
avec  la  Lune  ou  Hécate  ,  &  l'a  fait  préfider  comme  el(e 
à  la  naiflance  des  enfants  ,  fous  le  nom  de  Genita 
Mana  (i).  Saint  Auguflin  die  aufli  que  les  fondions  cte 
la  déefle  Mania  ou  Mena  ,  étoient  relatives  aux  mois  ^ 
&,  comme  nous  Tavons  remarqué,  la  Lune  étoit  adorée 
dans  tout  l'Orient ,  fous  le  nom  de  Men-Pharnacos  (a). 

Il  femble  donc  que  les  Anciens  nous  indiquent  <le 
chercher  la  déeffe  Mania  parmi  les  Génies  aflrono- 
tniques.  Mais  avant  d'examiner  dans  quelle  Conflella- 
tion  de  la  fphere  nous  devons  la  trouver  ,  voyons  ce 
que  l'antiquité  nous  raconte  de  cette  Divinité ,  &  jetons 
tin  coup  d'œil  fur  la  grande  £imille  des  Mânes  à  laquelle 
elle  femble  préfider. 

Suivant  Ovide  ,  qui  n'a  feit  que  copier  les  Légendes 
du  Latium  ,  Jupiter  devint  amoureux  de  la  nymphe  ou 
Naïade  Juturne,  qui,  félon  quelques-uns  ,  fut  l'époufe 
de  Janus  ,  &  donna  fon  nom  à  une  fontaine  ,  à  un 
lac  &  à  un  fleuve  (3).  Virgile  en   à  fait  la  fœur  de 


(i)  Quasft.  Rom.  51. 

(a)  Livre  i  ,  note  (/). 

(  3  )  A  rnob.  Concr.  Genu 

Tome  IL  E  e 
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Turnus  ,  &  ,    à   rexcmple   des  Etrufques  qui  Tado— 
roient  (i)  »  les  Latins  ,  puis  les  Romains  »  en  firent  une 
Divinité  (a). 

La  févere  Naïade  réfîfta  à  l'ardeur  du  Maître  de. 
rOlympe.  Mais  il  en  eût  triomphé  s'il  n'eût  été  trahi, 
par  une  autre  Naïade ,  fille  du  fleuve  Al-mon  &  appellée 
Lûra  ou  La- Lara.  Pour  s'en  venger  il  lui  fait  arracher 
]a  langue  ,  &  ordonne  à  Mercure  de  la  conduire  aux 
Enfers  ,  pour  y  devenir  une  Divinité  infernale.  Chemin 
Êifant ,  le  MefTager  des  Dieux  obtient  les  dernières 
faveurs  de  la  Naïade  y  &  elle  devint  mère  des  GiMEAUX 
(  Geminos  )  qui  gardent  les  Carrefours  ,  des  Lares 
qui  veillent  toujours  à  la  conjervation  de  la  Ville. 
.  Les  liaifons  de  Mercure  avec  Mania  ou  Lara  font' 
connues.  Les  infcriptions  en  font  mention  (3),  &  fî. 
nous  en  croyons  les  Savants  auxquels  nous  devons  le  Re-» 
cueil  des  Antiquités  d'Herculanum ,  un  des  Tableaux 
trouvés  dans  les  ruines  de  cette  Ville  ,  rcpréfente  Mer- 
cure &  Mania  affis  fous  un  arbre,  ayant  près  d'eux,  deux 
têtes  y  qui  font  l'image  des  Lares  (4) ,  ou  des  poupées 


(J  )  Gorî ,  Muf,   Etrufc,  1. 1  ,  Tavol.  17. 

(a)  Virgil.  ^neid. ,  I.  II.  Et  Scrvius  ad  hune» 

(3)  Voyez  ctife  citée  pour  Cnl-dc-lampe  des  Notes  de  ce 
Livre. 

(4)  Tome  3,  Tav.aj.Des  Médailles  de  la  famille  Antîa 
repréfentent  ces  dieux  Lares  feulement  avec  deux  cétes  de  jeune 
homme.  Voyez  Vaillant ,  Fam.  Rom. ,  &c. 
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de  Mania.  On  fait  audi  que  Mercure  avoit  de  grands 
rapports  avec  les  Gémeaux.  Leur  figne  eft  appelle  Da^ 
micilium  Mercurii.  Paufanias  dit  qu'ils  furent  tranfportés 
par  lui  à  Pellane  (i  )  ;  &  Ovide ,  qui  les  Élit  naître  ici 
de  ce  Dieu  Se  de  Lara  ,  chante  enfuite  leur  fête  fous  le 
nom  des  Lares  Compitales  ,  au  mois  de  Mai ,  mois  ainfî 
appelle  de  Maïa  ,  mère  de  Mercure.  Nous  avons  cité 
encore  une  pierre  gravée ,  qui  repréfente  ce  Dieu  entre 
Caftor&Pollux(a). 

Quant  à  Lara ,  La^Lara  ,  Larunda ,  on  l'appelloit  aulS 
Lucia-Volumnia  8c  Mania.  Elle  paroifToit  préfider  à  la 
naiflance  &  à  la  confervation  des  enfants*  Forfitan  y  dit 
Varron  ,  ab  eo  qui  manc  natus  diceretur  ^  ut  is  Maniui 

effet  y  qui  Luci,  Lucius videmus  enim  Maniam  Ma- 

trem  Larum ,  &  Luciam  Volumniam  Saliorum  carminibus 
appeîlari  (3).  On  la  regardoit  cependant  comme  une 
Divinité  malfaifante  ^  puifque ,  pour  Tappaifer ,  il  falloir 
originairement  lui  facrifier  des  enfents.  Junius  -  Brutus 
changea  la  nature  de  ces  facrifices ,  &  voulut  que  Ton  y 
fubftituàt  des  têtes  d'ail  &  de  pavot ,  pour  fatis&ire  To^ 


(  I  )  In  Lacon. 

(2)  Vignette  du  texte  de  ce  Livre. 
Voyez  une  autre  dans  les  Pierres  gravées  de  M.  le  Duc 
d'Orléans. 

<3)DeL.L.,  Î.8. 
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racle  d'Apollon ,  qui  avoit  ordonné  que  Ton  offrît  tête 
pour  tête.  Delà  vînt  Tufage  d'attacher  aux  portes  des 
maîfons  où  il  y  avoit  des  enfants,  des  poupées  ou  effigies 
de  Mania ,  mâles  &  femelles ,  pour  la  confervation  des 
enfants  des  deux  fexes  (  i  ).  L'Interprète  de  Perfe ,  & 
Feftus  (  1  ) ,  difent  que  Ton  appelloit  Manicé  des  figures 
de  pâte  &  des  mafques  hideux  avec  lefquels  les  nour- 
rices faifoient  peur  aux  enfants  ;  c'eft  peut-être  même  un 
de*  ces  mafques  avec  lequel  on  voit  jouer  des  enfants 
dans  un  tableau  trouvé  à  Hcrculanum  (3).0n  a  foupçonné 
auflî  que  c'en  étoit  un  que  Ton  voit  fur  une  Cornelîne  , 
&  qu*un  jeune  homme  femble  confulter  comme  un  Ora- 
cle (  4  ).  Cts  traits  rapprochent  finguliércment  la  DéefTe 
Mania ,  de  Carna ,  époufe  de  Janus  ,  qui  préfîdoit  auflî 
à  la  confervation  des  enfants ,  &  exigeoit  de  même  des 
viôimes  de  fubftîtution  (  j  ). 

Fixons  maintenant  quelques  idées  fur  les  Mânes,  les 
Lares,  les  Lémures  ,  les  Pénates ,  les  Gémeaux  ,  les  Diof- 
cures  ,  Se  toute  cette  famille  fur  laquelle  on  n'a  pas  des 
notions  bien  précîfes ,  ni  bien  claires; 

Le  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame  fit  naitre ,  comme- 


(  I  )  Macrob.  Sarurn. ,  Kl,  c.  y.  ess  MeurC  ad  hune. 
C*)  Vcrbo  Maniai» 

(3)  Tome  I. 

(4)  Mémoire  de  TAcad.  des  Infcrîgt. ,  t.  J; 

(5)  Voyez  Fâftcs,,  I.  6. 
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nous  l'avons  dit,  l'idée  des  Efprits  errants  dans  les  lieux 
où  habitèrent  les  corps  qu'ils  avoient  animés ,  6c  fit  croire 
qu'ils  devenoient  des  Génies  bienfaifants  ou  nialfaifants^ 
protedeurs  ou  ennemis  des  maifons.  Telle  eft  l'idée  gé- 
nérale qu'il  faut  prendre  de  tous  ces  Êtres  fantaftiqucs  ; 
&  Servîus  la  confirme  ,  en  difant  qull  faut  rapporter  l'o- 
rigine des  Lares  à  l'ufage  ancien  d'enterrer  les  morts  dans 
les  maifons  .(  i  ).  Les  Lares  étoient  les  bons  Génies  ^ 
Agatho-Demones  ;  les  Lémures  ou  Larves ,  les  mauvais 
Caco'Demones  ;  &  les  Mânes ,  que  l'on  prenoit  aufli  gé- 
nériquement  pour  les  ombres  à^s  morts,  étoient  les  âmes 
de  ceux  que  l'on  ne  favoit  dans  laquelle  des  deux  claf^ 
fes  il  falloit  ranger  (i).  Les  Lares  étoient  cependant  pris 
plus  particulièrement  pour  des  Dieux  domcftiques ,  protec- 
teurs des  maifons ,  des  villes  ,  des  chemins ,  des  cam- 
pagnes ,  &  paroifToient  fous  ce  rapport  ne  tenir  que 
d'une  manière  éloignée  à  la  grande  famille  des  Efprfts, 
Ombres  ,  &c.  Mais  on  voit  toujours  que  cet  atribut 
ne  venoit  que  d'une  idée  fccondaire.  Aufli  Lara 
appellée  également  Mania ,  eft-elle  regardée  indifférem- 
ment comme  la  mère  des  Lares  ou  des  Mânes ,  ou  comme 
le  chef  de  cette  fombre  Hiérarchie.  Le  nom  de  Lares 
vfent  des  Etrufques ,  dont  les  Rois  &  les  Princes  por- 
toient  le  furnom  de  Lar.  Delà  Jupiter  appelle  Lar  Ccr- 


(I)  Ad^neid.  î:  f. 

(.2)  Aug.  de  civic.  Dei^  S^lU- 
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teflîs  ;  Janus ,  Lar  cunSaUs  ;  Neptune ,  Lar  Vermari* 
.nus  y  &c. 

Mais  comment  en  eft-on  venu ,  3ans  la  Mythologie 
Romaine ,  à  confondre  avec  les  Lares ,  les  Mânes ,  &c. 
les  Gémeaux  ou  Diofcures ,  fils  de  Jupiter  &  de  Léda^ 
ou  de  Néméfis  ?  Car  Ovide  dit  pofitivement  que  Mania 
eut  de  Mercure  Geminos  les  Gémeaux,  qu*il  identifie 
aufli-tôt  avec  les  Lares  ;  &  nous  avons  vu  ^  d'ailleurs  , 
le  rapport  de  Mercure  avec  les  Gémeaux.  Nous  trouvons 
^ufli  par-tout  les  Pénates  confondus  avec  les  Lares ,  avec 
cette  feule  différence  que  ceux-là  préfidoient  aux  Em- 
pires ,  aux  contrées ,  aux  familles  en  général ,  &  que  ceux- 
ci  veilloient  feulement  fur  les  maifons  ^  fur  chaque 
ikmilles  ;  avec  cette  différence  encore  que  les  Pé- 
nates étoîcnt  prefquc  toujours  des  Divinités  particulières 
que  l'on  adoptoit  pour  Génies  proteâeurs.  Ils  étoient 
néanmoins  confidérés  génériquement ,  ainfi  que  les  Lares  « 
comme  Divinités  de  f  intérieur  des  maifons  (  i  )  ;  &  ce-* 
pendant  il  paroît  que  fouvent  ils  n'étoient  autres  que 
Caftor  &  Pollux ,  dont  on  voit,  dans  Denis  3'Halycar- 
naffe ,  que  leur  plus  ancienne  (latue  portoit  le  coflume 
(Bc  les  attributs  (a).  Ajoutons  encore  que  le  chien  étolc 


(I)  Dii  pénétrâtes»  Senec.^  Theb.  ces  Siye  à  pena  ;  five 
ïQUOd  penicus  infident.  Cicer,  de  nat.  Deor. 
{^}  Livre  j|  Antiquit» 
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confacré  aux  Lares  (  i  )  >  que  dans  la  Mythologie  Egjrp-^» 
tienne  ,Vulcaîn  ctoit  le  pcre  des  Diofcures ,  ou  Cabircs,- 
Se  que ,  cependant ,  une  médaille  de  la  famille  Ccefia 
nous  repréfente  ces  deux  Divinités  avec  le  chien ,  8c 
cntr'ellcs  la  tête  de  Vulcain  (a). 

Il  eft  bien  probable  que  cette  idée  ne  vînt  que  dé 
la  confufîon  que  firent  les  Romains,  en  mêlant  les  Fables 
grecques  avec  leurs  Légendes  nationales ,  ainfi  que  de  leurs 
opinions  particulières.  Ils  avoient  établi  une  grande  ana-* 
lôgie  entre  les  Cieux  &  les  âmes  des  hommes.  Ils  croyoienc 
que  loin  de  defcendre  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
elles  retoumoient  au  Ciel  des  fixes ,  fe  réunir  à  Tame 
du  monde ,  dont  elles  étoient  une  émanation.  L'Em-^ 
pire  de  Pluton  étoit  vers  la  voie  laftée ,  &  c'eft  là  que 
remontoient  les  âmes  après  la  mort.Cétoit  au  Cancer,  ou* 
lEcreviflc ,  qu'elles  defcendoient  fur  la  terre ,  &  au  Capri-^ 
corne,  qu'elles  commençoient à  remonter  (3).  Lts  ames^, 
dans  cette  ancienne  Théologie  ,  fuivoient  donc  la  mar-* 
che  du  Soleil ,  ou  de  la  grande  ame  du  monde.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  identifier  les  Génies  des  araes 
Lares,  Mânes,  &c.  avec  les  conflellations ,  &  pour  don* 
ner  aux  uns  &  aux  autres  la  même  filiation.  D'ailleurs  , 
la  Grèce  faifoit  de  Caflor  &  Pollux  la  conflellatîon  des 


(X)  Voyez  Fades.  I.J. 

(1)  Voyez  la  Vignette  du  texte  de  ce  Livre. 

( 3l)  Macrob.  io  Somiu  Scipion  j.  1.  a ,  c.  ii»- 
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Gémeaux,  &  Caftor  6c  Pollux  étoient  regardés  comme 
les  Pénates  de  la  Phrygie  &  de  TOricnt  ;  ils  étx)ient  crus 
suffi  favorifer  particulièrement  les  Ropiains  &  être  leurs 
Génies  proteâeurs.  Obfervons  encore  que  leur  ligne 
précède  immédiatement  le  Cancer ,  point  de  la  defcentc 
des  âmes.  Que  falloit-il  de  plus  pour  qu'on  les  con- 
fondît avec  les  Lares  &  les  Mânes  ?  Alors  rintclligence , 
qui  préfidoit  à  cette  claffe  de  Divinités  ,  devint 
également  la  mère  des  Gémeaux  ,  &  fa  Fable  fut 
calquée  fur  celle  de  Léda ,  des  Gémeaux  &  de  Mer-- 
cure. 

D'après  ces  notions  préliminaires  ,  qu'étoît  ,  dans 
le  fens  allégorique  ,  cette  intelligence ,  mère  des  Larei"- 
Gémeaux,  &c.  ? 

Nous  avons  vu,  jufqul  préfent,  dans  Tallégorîe  de 
Junon  Sofpita ,  &  des  Lupercalcs ,  une  image  de  Fétat 
des  Cieux ,  au  moment  où  le  Taureau  célefte  annonçoît 
le  printemps ,  &  préfentoit ,  à  l'orient ,  le  Cocher  ou 
Pan  ,  avec  fa  Chèvre.  Auffi  avons  -  nous  obfervé  que 
CCS  fêtes  avoient ,  fans  doute ,  été  déplacées  ,  &  qu'elles 
dévoient  fc  célébrer  plus  tard.  Quant  à  la  Divinité  que 
nous  examinons  ,  il  parolt  qu'elle  devoit  annoncer ,  par 
le  coucher  d'une  conftellation ,  les  derniers  jours  qui  pré- 
cédoient  l'entrée  du  Soleil  au  Taureau ,  la  fin  de  la  ré- 
volution folaîre  ,  &  les  préludes  du  triomphe  de  l'Aftre 
du  Jour  fur  Thiver.  C'eft  ce  que  nous  indique  d'abord 
la  formule  de  fa  fête  ,  qui  annonce  une  viôoire  fur  les 
Génies  ennemis.  C'efi  ce  que  nous  voyons  auffi  par  fes 

rapports 
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rapports  avec  la  Hiérarchie  infernale ,  puifque  Plutbni 
étoic  regardé  comme  la  fource  de  la  vie  &  de  la  lumière  ^ 
en  méme*temps  qu*il  en  écoit  pris  pour  rennemi  &  lo 
deffaruâeur  : 

Qui  finem  cunâis &  femina  probes, 
Nafceodique  vices  alterna  morte  rependis  (  i  )• 

i 

Cécoic  d'ailleurs,  comme  nous  l'avons  vu,  au-ffgntf 

iu  Capricorne  que  le  Soleil  ou  les  âmes  commençoienr 

à  remonter ,  &  Ton  fait  que  le  Calendrier  Rural  plaçoîc 

Janvier  au  Capricorne  ,  &  que  par  conféquent  le  Génie 

que  nous  examinons  ne  fetrouvoit  qu'un  mois  aprésAjou* 

tons  encore  que  Macrobe  avoir  vu  l'analogie  de  éette 

Nymphe  avec  le  terme  de  là  révolution  folaire  ^  car 

en  établiiTant  le  rapport  des  Mânes  avec  les  Conftélla-' 

tions ,  il  obferve  que  Von  féioit  les  Mdnis  Cous  le  figne 

du  Verfeau  ,  comme  à  la  fin  d'une  période  folaire  &  atf 

terme  de  la  defcente  des  âmes  aux  enfers  (2)* 

,  •  •• 

Mais  ce  qui  adîev&  d'appuyer  notre  conjeâure  à  céé 
égard  ;  c'eft  la  reflemblance  ou  Fidentité  de  Mania  avec 
Harpocrates.  ; 

Tous,  les  Savans  conviennent  qu'Harpocrates  eH  Te 


(  I  )  Claudian.  de  rapt.  Prof. ,  I.  I» 
(a)  lo  Soroo.  Sdpion  |  L  a,  c. xa* 
Tomi  II.  Ff 
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Uéme  du  Soleil  au  foiftice  d'hiver  (  i  )  ;  c'eft-à-dire  à 
l'époque  où  ^  foible  ic  languifTaat  ^  il  va  reprendre  fa 
chaleur  par. degrés,  en  s'avançant  vtx%  les  fignes  Tupé-' 
rieurs.  OHris  ,  dit  Plutarque ,  donna  après  ^a  mort  un 
dernier  baifer  à  Ifis  ,  &  elle  accoucha ,  avant  le  terme  , 
d'un  enfant  foible  &  débile  ,  qui  fut  nommé  Harpo-» 
crafles  ;  cet  accouchement ,  ajoute  - 1  -  il ,  arriva  vers 
le  foiftice  d'hiver  (i).  Conformément  à  cette  tradition  ^ 
|ous  les  Harpocrates  qui  nous  reftent ,  en  flatues ,  bas 
ffcliefsy  médailles  &  pierres  gravées»  repréfentent tous 
im  enfant  de  complexion  foible  &  languifTante.  Telle 
tft  en  effet  la  nature  fymbolique  de  l'aftre  du  jour  à 
Teipiration  de  l'année  :  on  (ait  que  l'on  repréfentoit  par 
k-  CM'aftere  des  différents  âges  »  les  grands  points  de  fbn 
tmx^  Aitafi  Maitian  Capdia  novs  peint  le  Soleil 
enftaàt  dans  Paflèmblée  des  Dieux  &  y  pàroiiTant  tour  à 
tour  fous  la  figure  d'un  enfant  »  d^unfeune  homme  ic  d'ua 
vieillard  (3), 

Mania  ,.co)ifbndac  avec  Harpocrates ,  eft  donc»  comme 
lui ,  Je  Génie  aftronomique  qui  marque  le  dernier  terme 
delà  révolution  folaire  &  fon  renouvellement  :  comme 
lui  elle  préfîde  aux  fignes  inférieurs  pour  qui  l'harmonie 


'  (i)€«pef.  Herpecratcs.  faUenski,  Fantir» iEgypt» »  \.^t 

€.0.-6. 

(a)  De  If.  &  Ofir. 

((3)  Livre  I y  p.  so,  editio  Grotii  j  t^» 
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célefte  eil  muette.  On  ne  peut  pas  douter  non  plus  qu'il 
ne  s'agifTe  dans  cette  Fable  d'un  coucher  de  ConèeI<i 
lation  9  puifque  la  Nymphe  defcend  aux  Enfers  »  c'efl* 
à-dire  vers  rhémifphere  inférieur. 

Or  9  fî  nous  prenons  un  globe  célefte  &  que  nous  cher^ 
chions  dans  ce  grand  livre  les  caraâeres  propres  à  cee 
ttre  mythologique  ,  la  feule  Coiiftellation  qui  fe  pré^ 
(entera  alors  pour  rendre  tous  les  traits  que  nous  avons 
parcourus ,  fera  ce]^  de  Proferpine  ,  qui  eut  auffi  des 
liaifons  amoureufes  avec  Mercure.  Elle  étoit  Lara  ,  la 
Heine ,  la  Trincejfe ,  e'poufe  du  Roi  des  Enfers ,  &  portoit 
le  nom  de  Mania  y  comme  Fluton  étoit  appelle  Sum'^ 
manus  ,  ou  chef  des  Mânes  ,  Summus  Manium  (i).  Alors 
toutes  les  circonftances  de  fa  Fabje  âc  de  fon  cultf 
s'expliquent.  Vérifions  cette  idée. 

Suivant  les  notions  communément  reçues  »  la  fille  de 
Cérès  repréfente  allégoriquement  les  femences  dépofées 
dans  le  fein  de  la  terre.  Mais  cette  idée  vulgaire  a  été 
reâifiée  &  étendue  par  les  favantes  découvertes  de  M. 
Dupuis.  Il  nous  a  convaincus  que  Proferpine  ou  Phep- 
fephon,  Perfe-Phone,  de  Pher ,  Corona^  &  de  Tfcphoa 
ou  Sephon  ,  Borealis  ,  n'eft  autre  que  la  Couronne 
Boréale  ou  Couronne  d'Arianne  ;  fille  de  Cérès,  c'efl-* 
à-dire  fe  levant  à  la  fuite  de  la  Vierge  &  de  fon  Epi  , 


(i)  Martian  CapdI. 
Voyes  aufli  Pages ,  I.  6# 


Ffx 
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pojt  Virgincm  fpict-feram  ,  &  fe  couchant  au  levtr  dit 
foir  du  Taureau ,  &  par  conféguent  des  Pléïaïdes,  époque 
des  remailles  y  fuivant  le  Calendrier  Rural. 

Coniidérons  maintenant  le  Globe  célefte  ,  lorfque  le 
Soleil  effaux  deriifers  degrés  du  Bélier  ;  ic  nous  verrons 
i,  Toccident  ft  coucher  la  Couronne  boréaIe,qui  defcend 
vers  rhémifphere  auftral.  Eh  difpardifTant  elle  ftit  lever 
Perfée  ou  Mercure ,  qui  s^àvance  dans  les  Cieux  :  au-* 
delTous  d'elle  eft  le  Serpent  du  Serpentaire ,  qui  peint  un 
grand  fleuve  ,  &  dont  Virgile  a  dit  : 

In  morem  flaminis  elabîtur  anguis. 

Près  d'elle  eft  Cerbère  ;&  fans  doute  cette  fituatton  auprèir 
dcPluton&  du  Chien  des  Enfers ,  jointe  à  la  circonftanco 
du  coucher  de  cette  Conftellation  &  aux  autres  confidéra^ 
tîons  que  nous  avons  fixées  fur  fes  rapports  avec  les 
Lares  ,  &c.  n'a  pas  peu  contribué  à  en  faire  une  Divinité 
infernale.  Si  nous  h  fiiivons  enfuite  lorfqu'elle  eft  defcen* 
due  fous  l'horizon,  nous  voyons  s'avancer  à  l'Orient,. 
&  un  its  Poiflbns  dont  nous  verrons  bientôt  l'applica- 
tion à  fa  fête,  &  le  Taureau  équinoxial  du  printemps  ,  & 
les  Gémeaux  qu'elle  eft  cenfée  faire  naître,  lorfqu'elle  eft 
aux  Enftrs. 

Telle  eft  donc  l'idée  générale  qu'il  faut  avoir  de  Mania  ; 
c^étoit  Proferpine  ou  la  Couronne  boréale ,  annonçant 
par  fon  coucher  l'expiration  de  l'année ,.  &  les  jours  qui 
Biécé^doienc  le  printemps  j  feioblanc  préfider  la  troupes 
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écs  Génies  fouterrcîns  ,  des  Efprits  des  ténèbres  y  ^ui 
fuient  à  l'approche  du  Soleil  renaiflant.  .^ 

Quant  à  l'idée  fecondaire  que  Ton  en  avoît  prifc^ 
lorfqu'on  eût  perdu  de  vue  fon  allégorie  primitive.^ 
elle  s'explique  fecilement. Gomme  Carna^  elle  étoit  cenf^Q 
préfider  à  la  naiifance  des  eniàints ,  &  cependant  étoit 
lEm  Génie  mdfaifant  y  puifqn'on  rappaifoît  paF  des  façri^ 
£ces  fanglants. 

\  D'abord  fon  attribut  pouvoit  tenir  à  ce  qu'on  l'avoît 
regardée  dans  un  temps  comme  la  Lune  ;  peut-être  em 
core ,  parce  que  ,  paroiflant  la  mère  des  Dieux  proteov 
teurs  des  maifons  ou  des  génies  donnés  à  chaque  homnÂ 
à  fa  naiflance  ,  on  mettoit  Its  enfants  fous  fa  proteâioof 
fpéciale.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  vraifemblablev 
c^eft  que  chaque  période  folaire  annonçant  la  re^ 
naiflance  du  monde ,  car  c'eft  en  ce  fens  qu'il  faut  pren^ 
dre  les  idées  dt  création  dans  les  Fables  ,  la  Divinité 
qui  annonçoit  le  renouvellement  de  cette  période ,  étoit 
cenfée  préfider  à  la  naifTance  des  Etres. 

Relativement  au  caraôere  malfàifant  donné  à  Minîa ,  ît 
vînt  fans  doute ,  dans  l'origine ,  de  ce  que  la  fin  de  chaque 
période  emportant  des  idées  de  deftruôion ,  &  Mania 
y  préfidant  également ,  on  crut  devoir  l'appaifer  comme 
tut  Génie  fiincfle  &  méchant.  Dans  la  fuite  fon  titre  de 
mcre  des  Mânes  &  des  Intelligences  infernales  fiit  rufH^- 
fknt  pour  la  faire  coniidérer  fou^cet  afped  lugubre*  ft: 
finiftrc^ 
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PafTons  maintenant  à  rexplication  des  difTérentes  parti-* 
cularités  de  la  fête  de  Mania.Ctttc  &tt  ^  qui  fuivoit  celle 
des  Morts,  étoit  funèbre  comme  elle.  Uefprit  de  rhomme, 
porté  naturellement  au  iherveilleux  ,  fe  plaît  à  en  revêtir 
fur*tout  les  objets  triftes  &  finiilres.  Delà  ^  la  magie  in« 
troduite  dans  prefque  toutes  les  cérémonies  lugubres. 
Cette  ftce-ci  doit  donc  £tre  coniîdérée  fous  ce  double 
rapport. 

'  La  Vieille  prend  trpis  grains  d^encens  avec  trois  doigts; 
en  lait  que  le  nombre  trois  étoit  confacré  dans  toutes 
ks  cérémonies  religieufes.  Elle  attache  enfuite  à  un 
riiombe  de  plomb  noir  des  fils  enchantés.  Ce  rhombe  étoit 
«n  infiniment  confacré  aux  opérations  magiques  ^  aflex 
feflemblant  à  un  rouet ,  &  que  Ton  faifoit  tourner  atta* 
thé  à  des  fils  ,  tantôt  noirs,  tantôt  de  diverfes  couleurs* 
Ainfi  dans  Properce  (i)  y  les  enchantements  prononcée 
en  agitant  le  rhombe ,  ne  peuvent  rappeller  Cinthie  i 
la  lumière.  Ailleurs ,  c'cft  la  force  irréfîftible  du  rhombe^ 
mis  en  mouveme^it ,  qui  l'arrache  à  fa  Cinthie  (a).  Dans 
Ovide  9  ks  fils  agités  par  le  rhombe  font  des  enchante-- 
ments  amoureux  >  aufli  puifTants  que  les  herbes  (3),  &c 
Dans  Théocrite  ,  Vénus  agite  le  rhombe  d'airain  au- 
tour àt  la  Magicienne  Simasthé ,  pour  enchanter  fon 


(l)  Ijvtc  0.,  El.  30. 

(a)  Livre  3,  El.  ^. 
(3)  Amor.  1.  i,EI«  6« 
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amant  (i).  Enfin  dans  Martial  (a)  ,  c*eft  unrhombe  qui  9 
au  bruit  de  l'airain  frappé  ^  divife  au  haut  des  Ceux 
Torbite  de  la  Lune.  Ceft  peut-être  ce  rhombe  ou  cette 
roue  que  Ton  voit  fur  une  colonne  »  fur  une  pâte  antique 
repréfentant  Némefis  (3). 

La  Vieille  roule  cnfuite  (ept  fèves  noires  dans  fâ 
bouche.  Les  fèves  étoieat  une  offirande  funèbre.  On 
croyoit  qu'elles  contenoient  lésâmes  des  Morts  &  qu*elles 
reflcmbloîent  aux  portes  des  Enfers.  Feftus  prétend  qu'il 
y  a  fur  ce  légume  une  marque  finiftre.  Elles  tenoientaux 
myfteres  de  Cérès  »  qui  permit  aux  Phénéates  Tufage  do 
tous  les  légumes  ,  excepté  àts  fèves  (4).  Auifî  Pytagoro 
les  défèndoit-il  à  fes  Difciples.  Nous  les  verrons  en* 
core  employées  dans  les  Lémurales  (  5  ).  Elles  font  ai| 
nombre  de  fept.  Ce  nombre  célèbre  parmi  les  Difcipici 
de  Pytagore  ,  étoit  celui  fixé  pour  les  purifications. 
Apulée  ,  avant  d'invoquer  Ifîs ,  fè  baigne  fept  fois  (^  ; 
la  Sybille  répète  fept  fois  les  paroles  facrées  (7).  Seloo 


(0  Idyl.  a. 

(a)  tivfeia,!^.  57. 

C3)  Cabinet  de  Scofch  ,  claK  a»  n*  l8l3# 

(4)  Paufan.  I.  8,  c.i%. 

($)  Livre  4. 

(6)Mécam»K  lU 

(7)iEneid.l.  i» 
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Clément  d'Alexandrie  c'^tolr  le  nombre  fatal  dans  les 
prédiâions  cllmaâériques  (i).  Chez  les  Egyptiens  ,  dit 
Aulu-Gellc  (i)  ,  ce  nombre  étoit  facré  ,  parce  qu'il 
indique  dans  le  Zodiaque  les  points  des  folftices  &  des 
équinoxes.  C'eft  delà  ,  fuivanc  Plutarque  (3)  ,  que  dans 
les  facrifices  d'Ofîris ,  on  conduifoit  une  vache  fept  fois 
autour  du  Temple ,  parce  que  c'eft  au  feptieme  mois  que 
le  Soleil  quitte  le  (bldice  d'hiver  pour  pafler  à  celui 
4'été.  Dans  Callimaque  (4) ,  les  Chantres  harmonieux  de 
Fhébus  9  les  Cyrgnes  de  Meonie  vinrent  tourner  fept 
fi)is  autour  de  Délos ,  &  chantèrent  fept  fois  l'accou- 
çhement  deLatone;  &  en  mémoire  de  ces  chants,  Phqpbus 
gionta  fa  lyre  de  fept  cordes.  On  trouve  auffi  ce  nombre 
f  n  cent  endroits  de  rEcriture,  &  d'une  manière  particulière 
a  la  prife  de  Jéricho ,  où  fept  Prêtres ,  marchant  devant 
TArche  avec  fept  trompettes  ,  font ,  pendant  ftpt  jours  » 
icpt  fois  le  tour  de  la  Ville,  &  en  font  tomber  hs  fept 
baillons  {5). 

Enfin ,  &  c'eft  l'objet  le  plus  important  de  la  céré* 
Ihonîc,  la  Vî'eîllè  prend  une  tête  &  la*  fait  rôtîr.  Il  y  à 

ici 


(I)  Strom.  l/i. 
(a)  Livre  3  ,  c.  10. 

(3)  De  If.  &Ofirid, 

(4)  Hymn.  in  Del« 

(5)  JoIvLi,  c.  6. 
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ici  une  difficulté  qui  naît  de  la  dlft'ërence  des  éditions* 
Quelques-unes  portent  : 

Obfiitum  Mentâ  torret,  &c. 

Et  d'autres ,  du  nombre  defquelles  eft  celle  de  Burmanî 

Obfatum  Mens  torret ,  &c. 

Dans  la  première  leçon  ,  quelle  eût  été  cette  tfite  ? 
Comment  concevoir  une  tête  coufue  avec  une  plante  t 
car  obfutum  n*a  pas  d'autre  lignification.  D'ailleurs  , 
pourquoi  la  menthe  employée  ici  ?  On  ne  trouve  en 
aucun  endroit  qu'elle  entrât  dans  les  cérémonies  magiques 
&  funèbres  ,  quoiqu'à  la  vérité  fa  métamorphofe  tienne  à 
la  mythologie  des  Enfers.  Il  feut  donc  s'en  rapporter 
\  la  leçon  de  Burman,  Mais  voyons  d'abord  pourquoi 
Ton  auroit  offert  une  tête  dans  cette  fête  bizarre  ;  nous 
verrons  enfuite  pourquoi  on  auroit  préféré  celle  de 
Mena. 

Nous  avons  dit  que  Junius  Brutus ,  indigné  des  hor« 
ribles  offi^ndes  qu^l  falloit  &ire  à  Mania  ,  demanda  à 
Apollon  de  commuer  les  viâimes.  Le  Dieu  répondit  qu'il 
falloit  facrifier  tête  pour  tête  ,  &  Brutus  entendit  ce 
mot  de  têtes  d'ail  &  de  pavot.  Nous  retrouverons 
le  même  échange  dans  les  objets  d*expiation  de  la  foudre 
propofés  à  Numa  par  Jupiter  (i)  ,  ainfi  qu'aux  facrifices 

(i)  Livre  J» 

Tome  IL  G  g 
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de  Carna  (i)  ,  qui  vouloît  que  l'on  offrit  pour  la  con* 
fcrvatîon  de  chaque  partie  d'un  enfant  ,  chaque  partie 
d'une  truie.  Bientôt  les  offrandes  faites  à  Mania  cefle- 
rent  aufli ,  ou  du  moins  n'eurent  lieu  que  dans  les  cé-^ 
fémoniés  [Pratiquées  paf  de  vieilles  fuperftitieufes  >  &  >. 
comme  nous  l'avons  vu  ,  l'on  fe  contenta  d'attacher  aux 
portes  des  efpeces  de  poupées  de  laine  y  repréfencant 

On  connoît  dans  TAntiquîté  les  vîôîmes  de  fiibftî- 
tutîon.  Chez  les  Hébreux  ,  lorfqu'on  ignoroit  l'auteur 
d'un  meurtre  y  on  prenoît  une  génîfle  &  on  lui  coupoît 
le  col 9  comme  on  auroit  fait  au  meurtrier  (a).  Ceft 
ce  que  vouloient  auffi  marquer  les  Egyptiens  y  ett 
imprimant  fur  les  cornes  des  hofties  qu'on  alloît 
immoler  y  un  fceau  où  étoit  repréfenté  un  homme  à 
genoux  )  &  ayant  les  mains  liées  derrière  le  dos  y  comme 
prêt  à  recevoir  le  coup  de  la  mort  (3  ).  Ainfî  à 
Laodicée  de  Syrie  ^  une  biche  étoit  fubffituée  à  une- 
feune  fille  (4);  un  bœuf  à  un  homme  dans  l'ifle  de 
Chypre  ;  des  hommes  de  cire  au  lieu  d'hommes  vivants, 
en  Egypte  ;  des  mannequins  d'oiier  à  Rome  en  place 


(i)  Faûcs,  1.  6. 
(a>DeutcroD.  c.   ai,  v.  4. 
<})Plut.delf.&0(ind. 
(4)  Porphyr,  de  ab(tiD.|  I.  a* 
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d^hommes  jettes  autrefois  dans  le  Tibre  (i).  Ainiî  en« 
core  les  Habitants  de  Cyûque  ,  ne  pouvant  trouver 
de  génifle  toute  noire  pour  la  fête  de  Proferpine ,  tu 
firent  une  de  pâte  (2).  Feftus  dit  aufG  :  Cervaria  ovis 
qua  pro  ccrva  immolabatun 

Quant  au  poiflbn  dont.il  eft  probable  qu*Ovide  a 
parlé  ,  tout  ce  qu'on  fait ,  €*e(l  que  c'étoit  un  poiflbi^ 
de  vil  prix  que  Ton  ofFroit  aux  Divinités  infernales. 
Suivant  Euftathe (3) ,  on  l'ofiRroit  à  Hécate  :  or,  Hécate 
étoit  la  Diane  infernale.  Plutarque  (4)  nous  dit  aulR 
que  la  tête  de  ce  poiffon  fervoit  à  expier  la  foudre  ;  & 
Arnobe  (5)  prétend  que  ce  fut  ce  poiiTon  que  Numa 
fubftitua  à  TEtre  animé  dont  Jupiter  lui  demandoit  k 
(kcrifice  pour  détourner  le  tonnerre  (6).  Enfia^thenép  ^ 
qui  nous  alTure  que  la  Mena  étoit  la  viâiroe  la  plus 
agréable  à  la  déefle  Mania  (7)  ^  dit  qu'elle  la  choifit  i 
caufe  de  la  reffemblance  des  noms.  Mais  ,  fans  s'arrêter 
à  ces  vaines  conjeâures  y  Vallégorie  que  nous  avons 


(i)  Faftcs,  I.  j. 
(1)  Plutarq,  in  Lucuif, 

(3)  Inllliad.  z,  ao6. 

(4)  In  RomuI« 
($)  Livre  J, 
<6)  Faûfis.  L  3. 
(7)  Livre  7, 
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développée  en  fixe  une  bien  naturelle  ,  puifque  Manût 
ou  Proferpine  ,  en  fe  couchant ,  feit  lever  un  des  PoiP- 
fbns.  Qu'a-t-il  fallu  de  plus  pour  lui  donner  un  poiffoir 
pour  viâîme? 

La  formule  prononcée  par  la  Vieille  étoit  relative 
au  fîlence  &  à  ce  qu'elle  avoit  eu  foin  de  coudre  la  guealo 
du  poiflbn. 

(/)/ )  Le  onzième  jour  des  Calendes  de  Mars ,  c*eft-à- 
dire ,  après  les  Férales ,  les  familles  fe  rafTembloient  fous 
on  même  toît ,  pour  faire  un  feftin  auquel  on  n*admettoic 
aucun  étranger.  On  appclloit  ce  jour  les  Charifiies.  On 
lit  y  dans  le  Calendrier  ruftique  :  Cari.  Cognât,  Ca«- 
&ISTIA  CoGNATORUM.  En  partant  de  Fét/mologie  la» 
tîne ,  cette  fête  étoit  celle  des  perfonnes  chères  \t^  unes 
aux  autres.  Si  on  la  fait  venir  dii  Grec  x«fiç,  grâce, 
ce  fera  le  jour  de  la  réconciliation  :  &  alors  la  même 
étymologîe  que  celFe  du  plus  augufte  de  nos  Saere^ 
jients.  Valere-Maxime  parle  ainfi  de  cette  fête  :  Con^ 
Vivium  folcmne  majores  noftri  inftituerunt  ^  idque  CHJb- 
KISTIA  appellaverunt^  P  rater  cognât  os  &  affines  nemo 
interponebatury  ut  fi  qua  in  ter  nectjfarias  perfonas  que'- 
rela  effet  exorta ,  apud  facra  menfçt  &  inter  hilaritatem 
étnimorumjfautoribus  concordiœ  adhibitis  ytolleretur  (i). 
On  a  vu  I  dans  Ovide ,  que  Ton  excommunioit  de  ce  feP- 


<i)  Liv^^i  c.i,n«g^ 
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tin  tous  ceux  dont  la  conduite  &  les  mœurs  n'étoient  pas 
pures  f  ceux  qui  s'étoiem  fouillés  de  quelque  crime,  &c» 

Cet  ufage  de  célébrer  un  repas  de  femille  après  la  fétc 
des  morts  exiftoit  également  chez  les  Grecs.  Cafaubon  ^ 
fur  Athénée ,  remarque  qu'on  n'y  fervoit  rien  de  déli- 
cat ;  c'étoient  ordinairement  des  lentilles  Se  une  forte  de 
légumes  qu'il  appelle  Bembrades  (i). 

Winkelmann  a  vu  l'allégorie  ik  cette  cérémonie  relî- 
gleufe  fur  une  améthyfte  du  Cabinet  de  Stofch  (a)  ;ellc 
repréfente  deuxAmours,dont  le  premier  porte  un  flambeau 
renverfé ,  image  de  fa  mort ,  &  le  fécond ,  tenant  d'une 
main  l'arc  &  la  flèche ,  préfente  de  l'autre  un  bocal  à  ce- 
liiî  qui  eft  vis-à-vis  de  lui.  Suivant  le  favant  Anti- 
quaire ,  le  bocal  pourroit  fignifier  ce  qu'on  appelloit  di^, 
ciun  potûtio, 

Vïgenere ,  fur  Tite-tîve,  appelle  la-  fStc  des  CHartf. 
tFes  ies  bannes  chères  (  3  ).  •• 

Il  &ut  bien  diflinguer  les  Charifties  d'avec  les  Fâ« 
tentâtes  ;  nous  avons  vu  que  ces  dernières  confiftoienc 
en  deux  feftins  ,  l'un  aux  morts ,  Tautre  aux  parents  près 
du  tombeau.  Il  parott  que  tous  les  ans  on  célébroit  cette 
double  folemnité  par  une  efpece  de  Service  général ,  St 
^u'enfuite  on  faifoit  le  fcftin  des  Charifties.  L^s  Paren** 


ix\  Livre  7,  c.  Ii. 
(aJ  Claff.  1.  n«  798. 
(3)  Tome  z  y  p.  9164» 
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taies  fe  fàifoîenr  près  des  tombeaux  ,  en  Thonneur  des 
feuls  afcendants ,  &  probablement  aux  firàis  des  héri** 
tiers: 

•  •  •  •  Sed  cœnam  funeris  Hsres 
'Negliget,  iratas  quod  rem  curcaTerit,  • .  •  •  (i) 

Mais  les  ChariJKes  étolent  nn  repas  de  famlllcymolns  pour 
rhonneur  des  morts»  que  pour  la  confolation  des  vivants, 
célébré  dans  une  maifon  par  tous  les  parents»  &  au 
moyen  des  préfents  mutuels.  Celles-ci  ne  k  faifoient 
qu'une  fols  Tannée  ;  celles-là  fe  faifoient  en  outre  à  la 
inort  de  chaque  afcendant^  Turcns.  Les  Auteurs  ne  nous 
Dat  rien  laifle  de  précis  fur  cette  dlfUnâion. 

.  (  kkk  )  Cette  femme  eft  Ino  »  mtre  d' Athamas  »  &  belle^^ 
nere  de  Phryxus  &  d*Hellé  :  elle  donnoit  aux  Labou« 
reurs  des  fcmences  pafTées  au  fèu  ;  leur  germe  étant  ainfi 
détruit,  elles  ne  produifoient  rien,  &  la  ftérilité  défo* 
loit  les  campagnes.  Ovide  ne  l'exclut  de  ce  fefiin ,  qu'à 
caufe  de  fes  cruautés  envers  fes  deux  eniànts.  II  en  parle 
«illeurs  (a). 

t  ///)  Quelques  éditions  portent  : 
Nutriat  intinâos  Miifa  patella  Cibos. 


<l)   Perfe,  Sat  6. 
(  a  }  Ci-après ,  !•  J* 
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D'autres,  comme  celle  de  Burman^.  font  lire:* 
Hittriat  incinSos  MilB  patelle  Lares^ 

Mais  là  dernière  leçon  paroît  plus  correôc ,  pTu* 
vraifemblable  ,  &  d'une  conftruftion  plus  pure.  Il  parott 
qu'en  ce  jour  les  parents  s'envoyoîent  mutuellement  y  ert 
figne  de  concorde  ic  d'union  ,.quelq[ues  mets  &  quelques 
préfents,  Martial  dit  : 

Luce  Propinqaorum ,  qua  pîarima  mictitar  aies  (z)» 

Les  Lares  font  mis  ici  poétiquement  pour  (ignifier 
chaque  maifon ,  &  fans  doute  parce  qu'on  faifoit  aux 
Dieux  Pénates  de  chacune  ,  l'ofirande  &  la  libation  de 
ces  mets* 

Ovide  donne  à  ces  Dieux  Pépîthetc  à'Incinâi  ;  Pcrfe 
les  nomme  auffi  Succinâi  (2)  ,  parce  que  ,  fur  tous  les 
monuments,  ils  font  repréfentés  ceints  à  la  manière  Ga« 
bine  (  3  ) ,  c'eft-à-dire  ,  en  Voyageurs.  Ce  coftume  leur 
étoit  donné  ,  fans  doute ,  à  raîfon  de  ce  qu'ils  préfîdoient 
aux  chemins ,  aux  carrefours.  Delà ,  les  Lares  ViaUs  p 
CompitaliùL  Un  perfonnage  de  Plaute ,  dit ,  en  fc  met* 
tant  en  route  t 


(I)  LiTre9,  Ep«  j6. 

(x)  Sat.  5,  V.  31. 

(J)  Voyea^  Livre  x,  note  (pp)* 
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Vos  Lares  Viaîes  ,  ut  m^  invoco  bene  juvetis  (  l  ). 
^Vulgus  arbttratur ,  dit  Arnobe  ,  eos  Vicorum  atquc  iti^ 
mrum  Deos  cjfe  ^  ex  eo  quod  Grœci  vicos  cognomînabant 
Lauros  (i). 

Voyei  Mantfkucon ,  Antiquité  expliquée ,  &  Baudc- 
Ict  d'Aîrval ,  de  Inutilité  des  Voyages. 

Quant  au  mot  Patella  ,  Ovide  ne  l'emploie  point  în- 
aîfféremmcnt.  La  Tatella  étoit  un  petit  vafe  enduit  de 
poix,  ayant  la  forme  d'une  efpece  de  tafle  ou  gobelet 
à  anifcs.  Elle  fervoit  pour  les  facrifices  (  3  ) ,  &  parti- 
culièrement pour  le  culte  des  Lares.  Perfe  dit  : 

Cukrix  que  foci  iecurà  Pateffa, 

Et  fon  ancien  Scholiafte  ajoute  :  (^uia  delibatœ  da-* 
pes  in  ea  pofitœ  ,  ad  focum  (  Sanâuaire  des  Lares  )  fc^ 
runtur  (  4  ).  Ceft  delà  que  les  Dieux  Lares  e'toient  ap- 
pelles DU  Patellariif  aînfi  que  toutes  les  Divinités  du 
dernier  ordre ,  auxquelles  on  fàifoit  de  minces  offrandes. 
Plaute,  en  faifant  invoquer  toute  la  hie'rarchie  des  Dieux^ 
dit  : 

Dii  omoes,  magni,  MiDUCique,  &  PatcIIarii  (}). 

Noui 


(I)   Merc,  afl.  J,  I.  0. 
(a)  Ad  vers.  Gent. ,  î.  3, 

(3)  Feftus  verbo  Patellœ. 

(4)  Sat.  3 ,  y.  a6. 

())  Cîfi.  Aâ.  2^  Sceo.r; 
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Nous  finirons  par  obfcrver  que  cet  ufage  de  s'envoyer 
tous  les  ans  des  préfents  au  feftin  de  la  Commémoration 
des  défunts,  exifte  encore  en  Afie ,  à  chaque  cérémonie 
àcs  Funérailles.  Les  Voyageurs  atteftent  que  les  parents 
&  amis  ont  grand  foin  d'envoyer  à  boire  &  à  manger 
dans  les  maifons  où  Ton  fait  le  deuil  d'un  mort.  A  l'heure 
du  repas ,  on  voit  entrer  des  femmes  portant  fur  la  tête 
des  paniers  remplis  de  viandes ,  &  les  hommes  y  viennent 
un  moment  après  pour  confoler  les  parents  du  mort,  & 
manger  avec  eux  (  i  ).  Ces  envois  durent  fept  jours  ; 
on  ne  fert  au  repas  que  du  pain  ,  des  œufs  durs  &  du 
vin,  dont  fe  régalent  les  parents  du  mort,  affis  à  terre ^ 
&  pieds  nuds  (  i  ).  H  en  eft  de  même  dans  la  Syrie  &  la 
Babylonîc ,  autour  de  Bagdad,  Après  l'enterrement  du 
mort,  on  fert  à  fouper  à  tous  ceux  qui  fe  préfentent  (3  ). 
Ceft  ainfî  que  les  ufages  civils  &  religieux  forment  un 
cercle,  qui,  après  certaines  révolutions  d'années,  ra- 
mené conftamment  les  mêmes  points. 

(  mmm  )  Cétoit  Tufage,  à  la  fin  des  repas ,  de  faire  des 
Libations  aux  Dieux  Pénates ,  &  de  les  invoquer  pour  la 
confervation  de  la  femille.  Chez  les  Grecs  on  prioit 
les  Dieux  Protefteurs  &  les  Agatho-Démons ,  ou  les 


(i)  Dandini,  voyag.  du  Mont- Liban,  c.  19» 
(a)  Léo  Mutinenf.  part.  5  ,  c.  y« 
(3)  Roger,  h  a,c.  14* 

Tome  II.  kih 
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Génies  y  les  Lares  (i).  Souvent  on  faifoit  auffi  des  prières^, 
pour  le  Prince  (a)  ,  en  même-temps  qu*on  Tinvoquoit  lui-- 
même.  Ovide  place  ainfi  Âugufte  au  milieu  des  Lares ,  des* 
Génies  >  Se  Y  on  voyoit  en  effet  fa  ftatue  dans  les  carrefours^, 
au  milieu  des  Lares  CompitaUs  (  j).  Horace  dit  de  même  à 
ce  Prince  :  ty  Le  vigneron  pafTe  tout  le  jour  fur  Tes  coteaux 
f^  ic  marie  la  vigne  avec  les  arbres  folitaires.Le  foir  il  re- 
f»  vient  joyeux  boire  le  vin  qu'il  a  preflurë  ,  &  à  la  fin 
n  du  repas  il  t'invoque  comme  un  Dieu.  Il  t'adrefle  fes 
f»  vœux  y  te  &it  des  Libations  de  vin  pur  y  &  mêle  ton 
9>  nom  à  celui  des  Lares ,  comme  on  fait  en  Grèce  de  ceux 
ff  de  Caflor  &  du  grand  Hercule  (4).  « 

Une  ancienne  infcription  veut  qu'on  invite  les  Génies 
d* Augufte  &  de  Tibère  à  venir  au  feftin  des  Charifties,. 
en  leur  offrant  l'encens^  &  le  vin  :  Tkurt  &  vino  Gtnià. 
êorum  ad  ipulandum  in  ara  numinis  Augufii  inwarca^ 
tur  (  j  ). 

{nnn  )  Tibule  avoit  dit  aufli: 

Nam  veneror  feu  Stipu  babec  defertos  m  igris  ^ 
Seu  vetosia  trivio  florida  fena  Lapit  (6). 


(I)  Athcn.  I.  IJ. 

(a)  Lucnn.  in  Cataplo,  &€•- 

(3)  Voyc?  Fartes,  I.  $. 

(4)  Livre  4,  Ode  5. 

(5)  Diar.  Italie,  c.  a6,  p.  3^82^ 

(6)  XibulJ.  E  y  £1.  X« 
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Denis  d'HalycarDafle  &  Plutarque  croient  que  ce  fîit 
Numa  qui  introduifît ,  chez  les  Romains ,  le  culte  du 
Dieu  Terme.  Il  eft  probable  cependant ,  comme  Ta  re- 
marqué M.  de  Boze  (  i  ),  que  ce  Prince  ne  fit  que  réta* 
blir  les  anciennes  loix  fur  les  limites  des  propriétés  »  & 
que  ne  regardant  pas  les  peines  comme  des  garants  aiTex 
sûrs  de  leur  exécution ,  il  intéreflà  la  religion  dans  la 
politique  »  &  perfuada  au  peuple  qu'il  y  avoit  un  Dieu 
particulier  ,  proteâeur  des  limites ,  &  vengeur  des  ufur- 
patîons.  Delà  ces  mots  qu'on  lie  fur  les  infcriptions  ; 
Termino  facrum  (  a  )• 

Il  alla  même  plus  loin  ;  il  ne  voulut  pas  que  Toa 
feçut  Fexcufe  de  ceux  qui  rejetteroienc  la  faute  de  U 
violation  des  Termes ,  fur  les  b(BU&  dont  ils  fe  fervoienc 
pour  le  labourage  ;  &  le  propriétaire  &  les  bceufs  étoient 
dévoués  aux  Dieux  infernaux.  Tel  eft  l'efprit  de  cette 
Loi ,  du  Code  Papyrien  :  Si  quis  terminum  cxaraverit  , 
ipfc ,  bovefque  cjus  facri  Junto  (  3  ).  Un  Refcrit  d'A- 
drien nous  apprend  que  fous  les  Empereurs  on  punifToit 
aufli  très-févérement  ceux  qui  dérangeoient  les  Termes: 
Pcjfimum  faâum  eorum  ,  dît  ce  Refcrit,  qui  terminas  fi" 
iiium  Cdufd  impofitos  abjlulcrunt ,  dubitari  non  poteft» 
Pcenœ  autem  moius  ex  conditione  ptrfonœ  &  mente  fa^* 


(i)  Mém.  de  TAcad.  des  lorcrip.^  r.r. 

(a)  Inftit.  divn.  I.  i. 

(3  )  Hift.  de  la  Jurifp.  Rom. ,  p.  43  8c  ju 

Hhx 
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cientis  Magiffratui  ponants  Si  pUndidiores  funt  perfonœ 
quœ  convincuntur ,  non  dubiio  çuin  occupandorum  ûlio" 
rum  finium  caufd  id  admiferint  ,  ^  pojfunt  ad  tcmpus  ^ 
Cujufcumque  patitur  œtas  ,  reUgari ,  &  fie  in  bieanimu 
aiit  triennium  ,  ad  opus  publicum  dari.  Quod  fi  per  igno^ 
rantiam  ,  aut  fonuiià  ,  Lapides  ufus  caufd  furati  funt  , 
fufficit  eos  verberibus  coerceri  (  i  ). 

Quant  au  Dîcu  en  lui-même  ,  Laôance  affure  que  le 
Terme,  que  Ton  adoroit  fous  la  forme  d'une  borne  » 
étoit  cette  pierre  fameufe  que  Saturne  dévora  au  lieu  de 
Jupiter.  Les  Latins  nommèrent  cette  pierre  Abadir,  &  les- 
Grecs  Baitylon  ,  comme  nous  le  verrons  ailleurs  (i).  Au 
refle ,  k  témoignage  des  Auteurs  ,  joint  à  celui  des  Mo- 
numents ,  fait  croire  que  Terme  &  Jupiter  n'étoient 
qu'une  feule  &  même  Divinité.  En  effet,  il  eft  confiant; 
qu'avant  que  les  bornes  &  les  limites  euffent  un  Dieu- 
particulier,  elles  étoient  confacrées  à  Jupiter  (3).  Denis 
d'Halicarnafle  le  dit  expreffément  en  parlant  des  premiè- 
res loix  que  Numa  fit  à  ce  fujet.  Il  confacra ,  dit-il ,  tou- 
tes les  bornes ,  tant  publiques  que  particulières ,  à  Jupi-^ 
ter  Terminal. 


f  I  )  Voyez  la  Conf.  des  Loîx  Rom.  &  Mofaïq. ,  tit»  13  » 
ie  termino  Moto. 
Voyez  âulfi  le  même  titre  au  Digefle.. 
(a)  Livre  4. 
(3)  Livre  u 
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Polybe  (  I  ) ,  après  avoir  parlé  de  la  guerre  d'entre 
les  Habitants  de  Crotone  &  ceux  de  Sibaris  y  remarque 
que  s'étant  accordés ,  ils  firent  bâtir ,  à  frais  communs  , 
un  Temple  à  Jupiter  Homorius ,  dans  Tendroit  qui  fé- 
paroit  leur  domination.  Or ,  ce  Jupiter  Homorius  ou  Ko* 
rius  ,  étoit  le  même  que  le  Jupiter  Tcrminalis  des  La- 
tins. Le  Jupiter  Cafius  y  qui  avpit  un  Temple  célèbre 
dans  la  Syrie,  étoit  aufÏÏ  repréfenté  fous  la  forme  d'une 
pierre  ou  d'un  rocher.  On  le  trouve  fur  les  médailles 
que  les  Habitants  de  Seleucie  firent  frapper  en  l'hon- 
neur de  Trajan ,  d'Antonin  le  pieux  ^  de  SeptimeSévere, 
de  Caracalla,  &c. 

Quant  aux  Sacrifices  du  Dieu  Terme ,  il  y  en  avoît  de 
publics  &  de  particuliers.  D'abord  le  fang  d'aucune  vie-. 
time  ne  devoit  y  couler  (  2  ).  Numa  l'avoit  ainfi  ordon*- 
né  y  afin  qu'il  ne  parût  rien  de  cruel  dans  le  culte  d'un 
Dieu  qu'il  avoit  inventé  pour  entretenir  la  paix.  Maïs 
il  paroit  que  ,  dans  la  fuite  y  on  oublia  la  fage  défenfc 
de  Numa  »  &  que  l'on  immola  ,  fans  fcrupule ,  l'agneau 
&  la  jeune  truïe  y  comme  le  dit  Ovide  (3). 

Les  Sacrifices  particuliers  fe  faifoient  annuellement  fuf 
les  bornes  même  des  champs,  de  la  manière  dont  Ovide 
les  chante  ici.  Ils  avoient  lieu  auffi  lors  de  la  pofition  des 


(  I)  Livre  r. 

(4)  Plut.  Qua?ft.  Rom.,  n»  ij, 

(i)  Voyca  auffi  Horace,  Epod^a^ 
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{imites.  Les  Sacrifices  publics  fc  Êiifoient  le  même  jour 
fur  la  pierre  Milliaire  qui  marquoit  le  fixieme  mille  de 
Rome  à  Laurentum ,  comme  nous  le  verrons  bientôt.  Si 
cette  fête  fe  célébroit  dans  le  mois  de  Février,  c'eft  que 
ce  mois  terminoit  Fancicnne  année.  Ceft  ainfi  que  le^ 
terme  du  mouvement  afcendant  du  Soleil  au  folftice 
&été  y  étoit  annoncé  par  les  amours  de  Bacchus  avec 
la  Nymphe  Nîcée  ou  ViSoire ,  dont  il  avoir  eu  un  fik 
nommé  Terme  ou  Fin ,  çtXtuçT»  (r). 

{^000  )  Il  s'éleva»  fous  le  règne  de  Theopompe,  une 
guerre  entre  les  Argiens  &  les  Lacédémoniens ,  au  fujet 
dû  petit  canton  de  Tjrrée  ,  qui  confinoit  aux  deux  peu- 
ples i  &  que  chacun  prétendoit  tui  appartenir.  Pour  épar* 
gncr  le  fang ,  on  convmt  de  faire  combattre  trois  cents 
hommes  des  plus  braves  de  chaque  parti ,  à  condition 
^ue  le  terrein  en  litige  demeureroit  aux  vainqueurs.  Ces 
deux  corps  choifis  combattirent  avec  tant  d'acharnement  > 
qu*il  ne  refta  que  trois  hommes ,  deux  du  côté  des  Ar^ 
giens»  &  un  de  celui  des  Lacédémoniens  ;  c'étoit  Othrya- 
des.  Les  deux  Argiens  fe  regardant  comme  vainqueurs  » 
allèrent  en  porter  la  nouvelle  à  Argos  ;  mais  Othryadcs 
refta  conftamment  à  fon  poftc.  Le  lendemain  ,  les 
•MMipes.  «6v.iarait.  Chacun  prétendoit  avoir  la  viâoira  : 
les  Argiens ,  parce  qu'il  étoit  rcfté  plus  de  Soldats  de 


(i)  &L  DopuiSy  Mémoire  fur  Torigine  des  CodU; 
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kur  c6cé  ;  les  Lacédéinoniens  >  parce  que  les  deux  Sol* 
datsavoient  pris  la  fuite ,  &  que  le  feul  Lacédémonienétoie 
refté  maître  du  champ  de  bataille.  Il  fallut  en  revenir  aux 
mains.  Les  Lacédémoniens  furent  vainqueurs.  Othryades  fe 
tua  lui-même  fur  le  corps  de  fes  braves  Compagnons^ 

On  ne  conçoit  pas ,  d*après  ce  récit  hiftorique ,  comr 
ment  on  pourroit  lire,  dans  Ovide  :  Congeftus  in  ûrmis,o\ï 
cong€Piste3usinmrmi9jL,B,yTZAt  leçon tùy  LeSctsin armis. 
Quelques  Auteurs  difent  en  efièt  que ,  vainqueur  àt$  An 
giens,  mais  blefTé  à  mort,  il  écrivit,  avant  d'expirer, 
fur  le  trophée  d'un  bouclier  ennemi ,  avec  fon  doigt  trempé 
dans  le  fang.  Les  Auteurs  ne  font  cependant  pas  abfoliH 
ment  d'accord  fur  ce  Êtit.  Hérodote  (  i  ) ,  Lucien  (  i  )r 
Valere-Maxime  (  3  )  ,  &c.  difent  qu'il  fit  un  trophée  dietf^ 
armes  des  ennemis ,  &  qu'il  écrivit  en  même-temps  for 
fon  bouclier.  Flutarque  rapporte  qu'il  y  traça ,  en  carae« 
teres  Grecs  y  ces  mots  :  d  Jupiter  qui  emporte  les  fro^ 
phées  (4).  On.  voit  en  eâèt|  fur  plufieurs  pierres  grt<# 
vées ,  rapportées  par  Winckekian  (5)  y  Othryades  avec 
un  autre  Soldat  blefle  comme  lui  ;  il  fe  retire  la  fleehe 
de  4a  poitrine ,  &  écrit  en  même-temps  avec  fon  fang^ 


(l)  Livre  l,  c.  82. 

(a)  Contempla. ,  c.  24» 

(3.)  Livre  3,  c.  !• 

(4)  Paralcll.  545,  a. 

C)).  Cabinet  de  Stofcb|  claC  4^  n*  8^*-?l(« 
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fur  un  bouclier  qui  efl  devant  luî|  ce  mot:  â  la  viâoire. 
Stace  dit  auili  : 

Et  Lacoedemonium  Thyre  Leâura  cruorem  (  i  ). 

^PPP)  Tarcpiîn  le  fuperbc  ayant  vouk  6ire  bâtir,  en 
l'honneur  de  Jupiter  Capitolin ,  le  Temple  que  Tarquin 
l'ancien  lui  avoit  voué  ,  confulta  les  augures  fur  le  lieu 
pu  il  devoit  le  placer.  Le  mont  Tarpeïen  fut  déiigné  par 
le  vol  des  oifeaux  ;  mais  comme  il  y  avoit  déjà ,  fur  ce 
mont ,  beaucoup  d'autres  Temples ,  Tarquin  réfolut  de 
les  abattre  pour  donner  plus  d'étendue  à  celui  qu'il  avoit 
^eflèin  d'élever.  Tous  les  Dieux  à  qui  ces  Temples  étoienc 
confacrés ,  cédèrent  la  place  à  Jupiter.  Il  n'y  eut  que  le 
Dieu  Terme  qui  s'obftina.  Les  Sacrifices  redoublés  ne  pu- 
rent l'ébranler ,  &  on  fut  obligé  de  le  laiffer  dans  l'en-* 
ceinte  du  nouveau  Temple.  Tite-Live ,  Denis  d'Halycar- 
c^fle  &  Plutarque ,  afTurent  que  la  Déeffe  de  la  Jeuneffe 
ae  montra  pas  moins  de  fermeté  en  cette  occafion ,  & 
qu'elle  partagea  aufli ,  avec  Jupiter ,  les  honneurs  du  Ca^^ 
pkole.  Saint  Auguftin  (i)  a  enchéri  fur  tout  ce  que 
les  Hiftoriens  avoient  écrit  à  ce  fujet;  il  veut  que  Mars 
âît  été  da  îà'partîe ,  &  qtfil  fût  a'Ia  têtc*ïïês**dèiïx  DP 
vinités ,  qui  tinrent  ferme  contre  Jupiter ,  lorfqu'il  vou- 
lut 


(1)  Thébaïd.  1.4,  v.47. 
(a)  De  Civît,  Dci,  I.  4^ 
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lut  les  déplacer .:  il  ajoute  que  leurs  trois  ftatues  furent 
fnifes  dans  Ton  Temple ,  mais  qu'elles  étoient  fi  petites, 
&  pofées  dans  des  niches  (i  obfcures ,  que  perfonne  ne 
les  y  remarquoit ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  très-peu  de  gens 
qui  fçuflent  qu'elles  y  étoient.  Cette  noble  réfiftance  dn 
Dieu  Mars ,  du  Dieu  Terme ,  &  de  la  Déefle  de  la  Jeu- 
liefle ,  parut ,  dit-il ,  d'un  bon  augure  aux  Romains.  Dell 
ils  conjeâurerent  que  leurs  armes  feroient  viâorieufes 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  qu'aucun  ennemi  ne 
pourroit  troubler  la  tranquillité  de  leurs  frontières ,  Se 
que  leur  Jeunefle ,  toujours  vaillante  6c  toujours  notoe* 
breufe ,  feroit  le  plus  ferme  appui  de  l'Empire  (  i  ). 

Servius  (  a  )  dit  ,  comme  Ovide ,  que  la  partie 
du  toit  du  Temple ,  fous  laquelle  étoft  la  fïatue  du  Dieu 
Terme,  étoitpercpe. 

{  ÇÇÇ  )  -^u  Cxîeme  mille  de  Rome ,  le  chemin  d*0ftle 
fbrmoit  une  nouvelle  branche  ,  qui  conduitoit  à  Lauren* 
tum  &  à  Lavinium ,  dont  la  iille  de  Latinus  donna  le 
tr&nc  pour  dot  à  Enéé,  Ceft-là  qu'étoit  le  Temple  où  l'oa 
rendoit  un  culte  public  au  Dieu  Terme.  Il  paroît  qu'au 
temps  de  Numa ,  qui  introduifit  ce  culte ,  ce  lieu  étoit  la 
limite  des  pofTeflions  des  Romains  de  ce  côté. 

(rrr)  II  s'eft  élevé  de  grands  de'bats  entre  les  Chrcv 


(  I  )  Voy.  Mera.  de  TAcad.  des  Infcript.  t.  r, 
91)   Livre  u  ^  ^neid» 

Tomt  II.  I  i 
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nologiftes  pour  favoîr  en  cuel  mois  on  devoir  placer 
Pcxpulfio»  des  Rois.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu'O* 
vide  s'étoit  trompé,  &  qu'elle  dcvoit  être  placée  aux  Ca- 
lendes de  Juin.  D'autres  ont  cru ,  avec  Ovide  ,  que  les 
Rois  avoient  été  chaflcs  dans  le  mois  de  Février.  Les 
Auteurs  de  la  première  opinion  la  défendent  ainfi  t 
1®  Après  Texpulfion  des  Tarquins,  leurs  biens  furent 
abandonnés  au  pillage.  Ils  avoient  entr'autres  une  pièce 
de  terre  dans  le  champ  de  Mars.  On  en  coupa  tous  les 
grains  que  Ton  jetta  dans  le  Tibre,  dont  les  eaux  étoient 
alors  fort  baffes  (  i  ).  Or ,  ces  circonftances  ne  peuvent 
convenir  qu'à  un  mois  d'été ,  comme  celui  de  Juin  $ 
a*  fuîvant  Denis  d'Halycarnaffe ,  lorfque  les  premiers 
Confuls  entrèrent  en  charpQ,  il  s'étoit  écoulé  quatre 
mois  de  Tannée.  Or  l'année  Confulairc  commençoit  alors 
aux  Calendes  d'Oâobrc.  L'époque  à  laquelle  les  Con- 
fuls entrèrent  en  charge  ,  tombe  donc  au  mois  de  Juin» 
3®  Suivant  Macrobe  (a)  ,  le  mois  de  Juin  dut  fon  nom 
i  Junius  Brutus ,  parce  qu'aux  Calendes  de  ce  mois, après 
Texpulfion  de  Tarquin ,  il  établit  des  Sacrifices  en  Thon-^ 
neur  de  Carna. 

On  peut  réfuter  ainfi  ces  trois  objeâions. 

X**  L'expulfion  des  Rois ,  &  le  pillage  de  leurs  biens  y 
ne  fe  fuivirent  pas  iounédiatement.  Il  fe  paffa ,  entre  ces 


(I)  Titc-Livc,  Kl.  n*  J, 
(a)  Sacurn.  L  i ,  c.  xt» 
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deux  époques ,  des  événements  qui  durent  occuper  pliH 
fieurs  mois  ;  le  plan  de  la  République  à  calculer,  la  no« 
mination  des  Confuls ,  les  tentatives  de  Tarquin ,  fes  Am* 
bafladeurs  envoyés  à  Rome  ,  leurs  complots  fecrets ,  la 
trahifon  qui  éclata  &  le  fupplice  qui  la  fuivit  ;  car  ce 
ne  fut  qu'après  tout  cela  que  TafFaire  des  biens  des  Tar- 
quins  fut  remife  en  délibération  dans  le  Sénat ,  qu'on  rafa 
leur  palais  y  qu'on  abandonna  leurs  biens  au  pillage ,  Se 
que  la  récolte  de  leur  terre ,  au  champ  de  Mars,  fut 
jettée  dans  le  Tibre.  D'un  autre  côté ,  l'ordre  du  Calen- 
drier ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  étoit  fort 
incertain  dans  les  premiers  fiecles  de  Rome.  Souvent ,  dit 
Macrobc ,  l'été  occupoit  les  mois  que  doit  occuper  l'hi- 
ver. Il  ne  réfulteroît  donc  rien  de  certain  de  ce  que  les 
cîrconftances  de  l'objcâîon  que  nous  confidérons  défi- 
gneroîent  l'été ,  quand  même  cette  fimple  conjeôurc  ne 
feroît  pas  démentie  par  des  monuments  hiftoriques. 

a®  Indépendamment  des  doutes  que  jetteroicnt ,  fur  cet 
argument,  les  variations  introduites  dans  le  commence- 
ment de  l'année  Coiifulàîre  (i  ) ,  il  n'eft  pas  douteux  que 
Denis  d'Halycarnafle  veut  parler  de  l'année  Grecque  & 
Olympique.  Ce  font  môme  fes  expreffions  ;  Ce  fut ,  au 
commencement  de  la  foîxantîeme  Olympiade ^  dit-il,  qut 
t Empire  Romain  paffa  de  la  domination  des  Rois  à  èell^ 
des  Confuls  y  dr.  Or ,  on  fent  combien  il  y  auroît  d'in- 


(i)  Voyez  Faftes ,  I.  i ,  note  (r), 
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«crtitude  à  vouloir  rapprocher^  fur  ce  point,  l'année  Ro- 
naine  &  Tannée  Grecque  ,  après  les  changements  fuc<« 
ceffits  que  Tune  &  l'autre  efluyerent. 

j°  Cette  dernière  raifon  n'a  rien  de  pofitif.  Qui  prouve 
que  les  Sacrifices  àCarna  aient  eu  lieu  aufTi-tôt  après  l'ez* 
pulfion  des  Rois  ? 

Les  autres  arguments  que  fait  le  P.  le  Jay ,  dans  fes 
notes  fur  Denis  d'Halycarnafle ,  ne  nous  paroiiTent  pas 
plus  concluants  (  i  )• 

Quel  parti  faut-il  donc  prendre  au*  milieu  de  ce  choc 
d'opinions  ?  Nous  nous  garderons  bien  de  vouloir  en  étar 
blir  une  exclufîve  ;  Se  comment  ofer  l'entreprendre  après 
tant  de  fiecles ,  lorfque  nous  voyons  que  les  anciens  eux* 
mêmes  étoient  partagés  à  cet  égard  ?  Feftus ,  qui  eft  d'avis 
de  placer  l'expulfion  en  Février ,  parle  en  effet  des  diver- 
6s  opinions  de  Verrius  &  de  Cincius  à  cet  égard  (1)4 

Nous  nous  contenterons  donc  de  propofer  notre  con* 
îsâure  avicc  les  raifons  qui  la  motivent^ 

Nous  croyons ,  avecle  P.Petau,  Onuphrius^Panvîniusi; 
FAbbé  Lenglet  du  Frenoy ,  &  plufieurs  autres ,  que  le 
banniifement  des  Rois  doit  être  placé  en  Février  ;  &  il 
nous  fufiit|.pour  nous  déterminer^  des  marques  indicatives 
de  l'ancien  Calendrier  de  Marbre  du  Palais  MaffeL  Nous 
y  lifonS)  au  cinquième  jour  avant  tes  Calendes  de  Mars: 


<l)  Trad.  de  Denis  dUaF,. 
{%}  Verbo  Rtgtfuen 
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RBGI^.  N.  Befugtumy  Nefaftus.  Au  huitième  jour 
avant  les  Calendes  d* Avril  y  &  au  huitième  avant  cellet 
de  Juin  ,  Ç.  Rex  C.  F,  y  quando  Rex  Comitio  fugit  p 
ou  quando  Rex  Comitiavit ,  Faftus. 

Les  Auteurs  qui  veulent  que  Ton  place  le  Régifuge  à 
la  fin  de  Mai ,  expliquent  celui  qui  e(l  marqué  à  la  fin  de 
Février ,  par  la  fuite  da  Roi  des  Sacrifices ,  hors  de  la 
Salle  des  Comices  ,  Iorfqu*iI  avoit  facrifié  (  i  )  ;  mais, 
comme  on  le  voit  évidemment  Ja  feule  infpeâion  duCalen* 
drier  dément  cette  interprétation.  En  effet  y  Tes  caraâeres 
que  Ton  trouve  à  la  fin  de  Mars  &  de  Mai  ne  peuvent  con- 
venir à  l'expulfion  réelle  it%  Rois  ;  parce  que ,  de  quel- 
que manière  qu*on  les  interprète ,  ils  ne  peuvent  Texprî- 
mer  ;  parce  que ,  dans  cette  hypothefe  ,  ils  ne  devroiênc 
fe  trouver  dans  le  Calendrier  qu'une  feule  fois  ;  parce 
qu'enfin  on  eût  alors  employé ,  à  cette  époque  dû  bannif 
fement  des  Rois ,.  le  mot  Regifugium ,  plus  cxpreflif^' . 
plus  pofitif ,  &  qui  ne  fi  trouve  qu'au  mois  de  Février* 
Or  y  on  fait  que  de  tous  les  témoignages  relatifs  à  cec 
objet ,  les  Calendriers  font,  fans  contredit ,  les  plus  cer« 
tains  &  \ts  plus  refpeâables.  Les  conjeâures  de  quel-^ 
ques  Auteurs  modernes ,  prévaudront-elles  jamais  au  lu-» 
gement  de  la  raifon ,  contre  des  monuments  anciens ^  con^ 
tre  une  autorité  primitive  ? 

Quelques  Auteurs ,  entr'autres  le  P,  le  Tay ,  ont  fou^ 


Ck)  Difc..Frélim.y  p.  i}5. 
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tenu  qu*Ovide  annonce  lui-même  fon  incertitude  dans 
ce  vers  : 

Vel  mos  Sacrorum ,  Tel  fiiga  Régis  inttL 

Mais  nous  croyons  qu'il  eft  bien  plus  probable  que  le 
acrnîer  hémiftichc  n'eft  que  le  'développement  du  pre- 
mier. Il  préfente  en  effet  la  double  fignification  des  ca- 
raôeres  Q.  liez  C.  F.  Il  fignifiera  Mos  Sacrorum ,  fi  on 
l'interprète  par  le  moment  où  le  Roi  des  Sacrifices  facrî- 
fie  dans  la  Salle  des  Comices  :  Q^uando  Rex  Comhiavit , 
Fafius,  II  fignifiera  Fuga  Régis  ^  fi  on  le  rend  par  la  fuite 
du  Roi  après  le  Sacrifice,  quando  Rex  Comitio  fugit.  Il 
nous  ferable  que  le  vers  môme  d'Ovide  exclut  pofiiive- 
ment  toute  idée  du  banniflement  des  Rois ,  à  Tepoque  à 
laquelle  il  fe  trouve ,  c'e(l-à-dire  9  au  mois  de  Mai ,  au 
cinquième  Livre. 

Au  refte ,  en  abandonnant  cette  difcufiion ,  aux  re- 
cherches des  Chronologides ,  nous  finirons  par  obferver 
que  l'Auteur  du  Monde  Primitif,  qui  place  en  Mai  Tex- 
pulfiondesTarquins,  foutient  qu  iine  s'agit  ici  que  »  d'une 
9>  aâion  fymbolique  ;  de  la  fuite  du  Soleil  qui ,  à  la  fin  de 
n  l'année ,  s'efl:  retiré  dans  le  fond  de  l'Afrique  ou  du 
i»Midi;  de  la  retraite  du  Roi  des  Cieux,  qui  fe  celé- 
sjbroit  le  premier  jour  des  Ëpagomenes  ,  ou  le  14  Fe- 
wVrier  ,  (Sec.  (  i  )  « 


(i)  Tome  4* 
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(sss)  Les  Anciens  avoîent  ordînaîremcnt  dans  lewj 
repas  un  Roi  du  fcftin  ,  qui  prefcrivoit ,  fous  de  cerraine^ 
peines  ,  ce  que  chacun  devoir  faire  ,  foit  qu'il  s'agît  dd 
boîre  ,  de  clianter  ,  de  haranguer  ,  &c.  Cependant , 
comme  robferve  M.  Couture  (i)  ,  on  ne  fe  faifoitpas 
un  Roi  dans  tous^lts  repas  ,  &  Ton  ne  s'en  avîfoit  gucrcs 
dans  les  derniers  temps  »  que  quand  on  avoit  fatisfàle 
aux  premiers  befoins^  C'étoit  une  refTource  de  gaieté 
quand  on  commençoit  à  craindre  la  langueur.  Il  y  avoît 
deux  manières  d'élire  le  roi  du  fêflin  ,  à  la  pluralité  des  ^ 

Yoix  &  au  fort.  Cette  dernière  manière  étoit  celle  dont 
on  fe  fervoit  le  plus  communément.  Horace  Texprime. 
en  ces  termes: 

Quem  Venus  arbitriùm  ^ 

Dicet  bîbendî. 

Pour  entendre  ce  paflTagc ,  îl  faut  favoîr  que  l'on  avoît 
ime  efpece  de  dé ,  fur  les  fâcetes  duquel  ces  mots  étoienc* 
écrits  :  Venus  ,  Canh  ^  Senio  ,  Chius.  Chacun  le  jettoît 
\  fôn  tour  ,  &  celui  pour  lequel  le  mot  de  Fenus  todH 
boit,  étoit  déclaré  Roi.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
cette  ancienne  coutume  a  donné  lieu  à  l'ufage  où  nouA 
fbmmcs  de  célébrer  la  fête  des  Rois.  Ceft  le  fentimeh» 


me 


(i)  Mém»  ^e  TÂccad^  des  lorc»,  t.  u^ 
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du  Doâeur  Deslyons(i),  qui  a  prb  la  peine  d'écrire 
contre  cet  ufagc.  Il  tâche  de  prouver  que  ces  fortes  de 
Royautés  font  un  tefte  À\x  Paganlfme ,  que  les  Conciles 
les  ont  défendues  ,  &  que  <:elui  de  Bafle  commença  à 
profcrire  ces  banquets  fuperftitieux  ,  qui ,  dans  les  pre« 
œiers  temps  du  Chriftianifme ,  fe  célébroient  dans  le 
veftibule  des  Eglifes.  Il  ajoute ,  que  les  Egyptiens ,  ac- 
coutumés à  déifier  toutes  leurs  plantes  /adoroient  la  fève 
comme  une  grande  Divinité  ,  &  avoient  pour  elle  une 
vénération  fi  particulière ,  qu'ils  la  cachoient  fous  un 
▼oile  au  milieu  de  leurs  Temples  ;  coutume  quHI  prétend 
que  les  Chrétiens  ont  confervée  en  cachant  la  fève  dans 
h  pâte  des  gâteaux. 

Quoi  qu'il  en  foit  »  Tafage  d'élire  un  Roi  du  Fefiin  ; 
de  la  uHe^j  de  la  compotation  ^  étoit  de  la  plus  haute 
antiquité  ,  &  TÂuteur  de  TEccIéfiafte  nous  apprend 
comment  ce  roi  doit  fe  comporter  dan  s  fa  dignité. 
.  Du  temps  de  Plutarque ,  cet  ufage  commençoir  à  n'être 
plus  obferyé  ,  &  il  fait  des  vœux  pour  qull  revive  (a)« 

(  ///  )  Souvent  au  retour  de  la  guerre  on  confacroît 

les 


(i)  Traités  fingidUrs  &  nQUVKaux  contre  le  Paganifme  du  Roi* 
Bsti.  — 1670. 

Ca)Sympof,  1,4, 
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les  armes  aux  Dieux: 

Miles  ut  emeritis  non  eft  fatis  utilis  armif  p 
Fonic  ad  antiquos ,  quae  tulic  arma ,  Deos  (i) 

Lucain  dit  auflî  : 

Rupta  quies  Popali ,  fkatiCqûe  excita  javentttS 

DiripiuDC  facris  afliia  Penatibus  arma, 

Quas  pax  longa  dabac (a). 

> 
On  fait  que  cet  ufage  eft  parvenu  jufqu^à  nous, ^ Se 
que  la  piété  dépofe  dans  les  Temples  les  drapeaux  que 
la  reJîgion  avoit  bénis.  La  reconnoiffance  y  fufpend  auflî 
ceux  arrachés  à  Fennemi.  Ceft  ainfî  que  chez  les  Ro« 
mains   les  dépouilles  ennemies  ornoient  la  voûte  des 

Temples  : 

Tamen  excipir  omni 
Exuvias  diana  tholo,  capcivaque  Cela 
Belli  potcns  (3}.  .  •  •  •  • 

(  uuu  )  Ovide  veut  parler  de  Tarqum  CoUatin  ,  qui 
habitoit  à  Collatie  ,  petite  ville  près  de  Rome.  Il  étoic 
couGn  de  Tarquin-le-Superbc.  Son  aïeul ,  frère  de  Tan- 
cien  Tarquin  ,  avoit  été  nommé  par  ce  Prince  Gou« 


(I)  Ovid.  Tri(!.,  4,  8,  ox» 

(a)  Pharf.  I.  i,   v.  239. 

(3)Stat.  SylT,  J,  4»  3^ 

TgmJI.  !*Rk 
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verncur  de  Collatie  ;  &  c^eft  delà  que  cette  branche  de 
Tarquins  prit  le  furnom  de  Collatin  (i). 

(vvv)  Daniel  Heinfius  regarde  ce  morceau  comme  un 
chef-d'œuvre  de  poélîe  îmitative  ,  pour  peindre  la  viteffc 
&  la  rapidité  de  Tadion.  On  peut  en  effet  le  comparer 
à  ce  que  l'Antiquité  offre  de  plus  parfait  en  ce  genre. 
Les  vers  d'Homère  ne  font  ni  plus  rapides  ni  plus 
légers ,  lorfqu'il  peint  ou  une  courfe  de  chevaux  (i)  ^ 
ou  la  vîtefle  des  cavales  d'Enée  (3)  ,  ou  Neptune  volant 
fur  les  flots  (4)  »  morceau  le  plus  admirable  de  poéfic 
pittorefque  &  de  rythme  ImitatiL 

{xxx)  Les  Anciens  avoîent  Tufage  voluptueux  de 
fe  couronner  de  fleurs  dans  les  repas  ,  ainfî  que  de  fe 
couvrir  de  parfums.  Nous  ne  trouvons  prefque  aucune 
defcriptîon  de  repas  fans  les  unes  &  les  autres,  w  Apporte 
9>  des  parfums ,  des  couronnes  &  du  vin  vieux ,  du  temps 
99  de  la  guerre  des  Marfes  (5)  «,  dit  Horace  à  fon  laquais. 
V  Je  hais  les  mains  économes  ,  dit-il  ailleurs  ;  qu'on 


(i)  Deois  d*HaIic.,  1.  4^  fcâ»64« 

(2)  lUiad.  I.  j  .  v.  213. 

(3)  Ib.  I.  ao,  v.  226.  &c. 

(4)  Ib.  I.  13,  V.  17,  &c* 
())  Livre  a,  Od.  %. 
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»>feme  par-tout  des  rofes  (i)(<.  Souvent  aufli  la  fallet 
manger  étoit  remplie  de  fleurs.  Dans  un  tableau  trouvé 
à  Herculanum  le  parquet  d'un  appartement ,  où  un  homme 
&  une  femme  ,  font  aflis  devant  une  table ,  eft  parfemé  de 
rofes  (i).  Sur  un  marbre  romain,  on  voit  également  deux 
perfonncs  à  table ,  tenant  chacune  une  couronne  (3). 
Ces  couronnes  n'étoient  originairement  qu'un  (impie ' 
ruban  dont  on  fc  ferroit  la  tête  pour  tempérer  les  va- 
peurs du  vin  (4).  On  les  fit  enfuite  en  lierre,  parce  qu*o0[ 
croyoit  que  les  feuilles  de  cet  arbufte  avoient  la  vertu 
d'empêcher  l'ivrefFe.  On  en  faifoit  de  mirthe  8c 
d'ache  (5). 

Les  Loix  Romaines  parlent  aufli  des  couronnes  de 
table  ,  &  annoncent  que  l'on  y  ajoutoit  des  pierreries  : 
Sed  &  in  coronis  menfarum  ,  gemmce  coronis  cèdent  (6). 
On  fait  encore  que  Pline  a  confacré  aux  couronnes  plu« 


(  I  )  Livre  3  ,  Od.  14.  ib  Voyez  aofli  Athénée ,  1. 1 ,  a  & 
4  ;  Noces  de  Caranos.  Senec.  Thieft. ,  aâ.  5  •  in  Cher.  ;  Lucao» 
Pharf. ,  1. 10,  V.  164.;  Claudidn,  de  belL  Gild.  ;  Lucrec.  de 
nat.  Deor.,  1.  4;  Plaac.Curcul.;  Pfeudol.,  aâ.  {,  fcen»  a  } 
Arophytr.,  aâ.  3  »  fcen.  4  ;  Martial ,  h  ^\  ^.  59;  '•  3  F  ^ 
91  &  94;  I.  5,  ep.  65  ;  1.  II  «  ep.  9  &  paJpm^&Q.^  &«• 

(a)  Tome  i  ,  n^  19.  , 

(3)  Anciq.  expliq.  Supplém.j  t.3,pl.27« 

(4)  FefluSy  verbe  Coro/i/z. 
(OHorat.,  Od.7,  I.  a. 

(6)  £•  19 ,  §•  14.  ff.  de auro |  &c» 
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fieurs  chapitres  de  fon  Hiftoîrc  Naturelle.  Si  l'on  defirc 
des  détails  plus  étendus  à  ce  fujet ,  on  peut  confulter 
le  Traité  du  Doâeur  Lanzoni ,  Dillc  coront  ed  ungutnti 
de  gli  antichi  consenti  (i)» 

'  {yyy)  Cette  oppofitlon  de  Tépoufe  de  Tarquin^  de 
Lucrèce  eft  du  plus  grand  eiFet.  Nous  la  trouvons  auifi 
mot  pour  mot  dans  Tite-Live  ,  ainfi  que  le  repas  des 
Officiers  du  camp ,  leur  querelle  fur  Thonneur  de  leurs 
époufes  I  leurréfolution  de  fe  convaincre  par  eux-mêmes  , 
le  tableau  des  occupations  de  Lucrèce ,  &c.  —  Plutarque 
femble  également  n'avoir  fait  que  traduire  les  ver^ 
d'Ovide  (a). 

Quant  au  portrait  de  Lucrèce ,  il  n'eft  que  l'image  des 
nœurs  antiques  des  femmes  à  Rome  ,  dans  la  Grèce  & 
dans  tout  l'Orient.  La  mère  du  Roi  David  fait  faire  fous 
fes  yeux  la  toile  &  \ts  étoffes  pour  l'ufage^e  fa  fa- 
mille (3).  Calypfo  s'amufe  à  ourdir  la  toile  (4).  Pénélope' 
occupe  ainfi  fes  loifirs  &  éloigne  les  pourfuites  de  {t% 
amants.  Chryfeis  eft  aufli  habile  que  Clytemiieftre  dans 
les  ouvrages  de  broderie  (5).  Les  Troyennes  quittent 


<l  )  Voyez  Sftilengre  »  t.  3  «  p.  679 1  &c« 

(2)  In  Jon.  Brut* 

<3)  Proverbe  c.  31,  v.  IJ. 

(4)  Odyfi:  E. 

(I)  lliad,  At 
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leurs  laines  &  leurs  fiifeaux  pour  voler  aux  armes  (i)« 
Hélène  &  Andromaque  brodent  des  voiles  (a).  La  rob» 
d'Alexandre  ell  l'ouvrage  de  fes  fœurs  0),  &  celle 
d'Achilles  eft  celui  de  Thétys  (4),  Au  fond  de  fa  groctt 
la  mère  d'Ariftée  eft  au  milieu  de  {^s  Nymphes ,  occupées 
i  filer  (5).  La  Grecque  »  amante  de  Clinie  ,  charme ,  par 
de  pareils  ouvrages  ,  hs>  ennuis  de  l'abfence  de  fon 
amant  :  »  Nous  Tavons  trouvée  appliquée  à  travailler  9» 
V  métier.  Elle  étoit  fîmplement  vêtue.  •  •  •  Les  cheveux 
f}  épars  >  tombants  &  rejettes  négligemment  autour  de  k 
»>t6te.  La  vieille  filoit  la  trame.  Il  y  avoit  encore  au 
nméme  métier  qu'Antiphile ,  une  petite  fervante  »  m^ 
$y  vêtue,  négligée  y  &c.  (6)^  a  Nous  aurions  pu  traduire> 
avec  M.  Diderot  :  ia  tonne  file  au  rouet  ;  une  toiU 
dure  ^  grojpere  eft  entre  les  doigta  tendres  &  délicats  ia 
Sophie  ,  Sec.  (7). 

Ceft  encore  ainfî  que  Virgile  bous  peint  la  fèmim 
laborieufe  :  v  Elle  fe  levé  long-temps  avant  le  jouri 
fi  réveille  fon  feu  aifoupi  fous  la  cendre  1  &  diftribu» 


(i)  Q.  Calabcr,  l  i. 
(1)   lliad.  I.  I  &  22. 

(3)  Q.-Curr.  î.  j. 

(4)  CIdudian.  epichaf.  ai» 
<$)  Virgil.  Gcorg.  f.  4. 
(6)Tereot.  Heautonti.,  aâ.  l,  fcen»}» 
(7)  Pcre  de  famillCi  aâ«  i»  fceiu  7» 
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w  de  longues  tâches  à  fcs  ouvrières,  qu'elle  fait  travailler 
19  à  la  lumière  d'une  lampe  (i). 

Telles  étoient  donc  les  occupations  ordinaires  des 
femmes  dans  les  premiers  fiecles  ;  &  il  en  étoit  encore 
de  même  au  temp^  d*Ovide  &  dans  les  fiecles  pofté- 
rîeùrs.  Les  loix  Romaines  appellent  Mundus  Mulrebrrs  f 
ornamenta  MuiieBrîa  ,  la  laine  ,  les  fufeaiîx  ,  &c.  (a) , 
&  Lucien  parle  comme  du  figne  caraftériftique  d'une 
femme  ,  d'avoir  tardé  de  la  laine  &  filé  (3).  Vitruve  , 
en  traitant  de  la  conftruôion  d'une  maifon  grecque  ^ 
dît  :  M  on  y  voit  de  grandes  falles  où  les  fismmcs  tra- 
ffvjiillent  avec  leurs  ouvrières  (4)-*<  On  fait  que  ce* 
falles  étoient  appellées  Gynœcium  ,  du  grec  7«»h  /r/71- 
me  (5).  Sùetone  nous  apprend  qu'Auguftc  ne  fe  fervoit 
ordinairement  dans  Ton  domeftique  que  des  habits  faits 
par  fon  époufe  ,  fa  fœur ,  fes  filles  &  ks  petites-filles  (6), 
Sophie  condamne  aufii  l'eunuque  Narfés  à  filer  avec  les 
filles  dans  Tattelier  ,  &  à  préfider  à  leurs  ouvrages  (7}* 


(  I  )  iEneid.  1.  8  •  v.  408  ,  &c« 

(a)  L.  31 ,  ff.  de  auro ,  6cc. 

(3)  Le  rêve  &  le  coq, 

f  4)  Livre  6 ,  c.  lo. 

C  $  )  Ifidor.  Origin. ,  1. 1 J ,  C  6» 

(6)  In  Auguft. 

(7)  Faul  Diac,  Lafigeb.,  I.  &,  c.  j; 
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les  Princes  avoient  en  effet  de  femblables  acteliers  d'où* 
vrîcrcs  en  laine  &  en  foie  (i). 

La  fimplicité  des  mœurs  eonferva  long-temps  cet  u(aget 
antique  parmi  nous.  Eginart  dît  de  Charlemagne  ce  que 
Suétone  rapporte  d'Augufte;  & ,  entre  mille  antres  exem- 
ples y  on  peut  citer  la  fàmeufe  tapifTerie  de  Bayeux ,  ea 
Normandie  y  que  la  tradition  affure  être  un  ouvrage  de 
Mathilde,  époufe  de  Guillaume  le  Conquérant,  &  de  fcs. 
filles  (  2  ).  Les  mœurs  ont  bien  changé  ,  fans  doute ,  de* 
puis  ce  temps.  Nos  femmes  on  fu  fubftituer  à  ces  travaux 
mécaniques  &  groffiers ,  des  Arts  agréables  &  d'une  în-- 
téreffante  frivolité  ;  &  grâces  à  ITieureufe  révolution  des. 
goûts  &  des  principes ,  on  ne  voit  plus  de  Lucreces  »  njjL 
filer  its  habits  pour  leurs  époux  ,  ni  fe  tuer  ^^  après  avoif. 
violé  la  foi  conjugale. 

Mais  Tempire  des  ufages  toujours  plus  puiflant  ATr 
moins  variable  dans  les  pays  méridionaux  &  dans  Torientii 
y  préfente  encore  les  femmes  Grecques ,  comme  Homère 
ic  Térence  les  ont  peintes.  »Les  fî^mmes  ,  dit  TAuteur 
»du  Voyage  Pittorefquc  de  la  Grèce,  en  parlant  dç 
n  celles  de  Tine  ,  anciennement  Tenos ,  Its  femmes  que 


(I)  Cod.  Théodof.  I.  i. 
De  Mûri  Leg.  L  6  »  de  Judns» 

(a)  Voyes  les  Mérooirei  de  TAcad^  des  Infcrtpt..^  8c  im 
Antiquités  Normandes  du  Doâeur  DucarcL 
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f»dans  d'autres  climats  leur  richefle  ou  leur  naiflance 

Mfembleroit  autorifer  à  rinutilité »  travaillent  avec 

9>plaifîr  aux  vêtements  que  leurs  enfajits  doivent  porter. 
M  Dès  que  la  chaleur  tombe  ^  &  que  le  Soleil  y  fur  fon 
n  déclin ,  peut  encore  éclairer  leurs  travaux  ,  (ans  pou- 
w  voir  nuire  à  leurs  charmes ,  elles  fortent  de  leurs  mai- 
»  fons ,  s'aflcycnt  devant  leurs  portes ,  filent  la  foie  oU 
n  la  dévident  9  d'autres  la  tricottent  »  ou  préparent  des 
»  feuilles  de  mûrier  ,  pendant  que  leur  vieille  mère  leur 
^>£iit  des  contes  fouvent  interrompus  par  les  chanfons 
n  des  jeunes  filles.  Te  crus  alors  ,  pour  la  première  fois  p 
99  ajoute  TAuteur ,  que  les  Tableaux  délicieux  que  nous 
n  offrent  les  Auteurs  Grecs  »  étoient  moins  l'ouvrage  de 
li.letir  imagination  qu'une  fidèle  imitation  Je  la  na-» 
lîturc  (i)  «. 

M.  Guys,  dans  fon  intéreflant  Voyage  de  la  Grèce  ; 
fHpéfentc,  à  cet  égard,  des  defcriptions  non  moins  agréa*» 
Mes  (a), 

({{{)  La  Lacerna  étoît  un  vêtement  mîlîtaîrc  qui  fc 
ttcttoit  fur  k  Toge  (  3  )  ;  c'étoit  une  efpece  de  manteau 
ou  fur-tout,  à  franges  courtes,  avec  un  capuchon,  que 

l'on 


(i)  Ch.  3.  PI.  15. 

Voyez  aufli  ch.  a,  pi.  la,  fur  les  femmes  de  Nîo  ou  los. 

<  a)  Lettre  4. 

(  3  )  Incerpres  Perfii  ad.  t.  68 ,  Sat.  t. 


SUR     LE     SECOND     LiVRE.  %6$ 

— *——■ — ■  *  I  III  III— ^—^——i^ 

l'on  mcttoît  en  temps  de  pluie  (  i  )  :  on  s'en  fervoît  co* 
core  pour  aller  aux  Speâacles  (a);  il  écoit  de  laine 
teint  ordinairement  en  pourpre  (  3  )  pour  les  gens  qua- 
lifiés y  Se  en  brun  roux  pour  le  peuple  :  on  Tattachoit 
fous  le  menton  avec  uue  agrafe  (4).  Depuis  ks  guerres 
civiles ,  tout  le  monde  le  porta  à  Rome,  Militaires ,  Peu- 
ple ,  Magiftrats  même. 

(  aaaa  )  Cette  defcription  d'un  détail  minutieux  nout 
paroît  de  fort  mauvais  goût.  Roufleau  a  juftement  cri- 
tiqué la  même  chofe  dans  le  déÊiut  des  Comédiens  Fran- 
çois y  qui ,  affeâant  un  genre  trop  maniéré  dans  le  gefte 
&  dans  le  propos  j  ne  permettent  j  a  maïs  à  la  pajfion  d* 
parler  exactement  f on  langage,  Aujfi^  dit- il,  les  Jituationî 
its  plus  vives  ne  font-elles  Jamais  oublier  d  tAcleur  des 
attitudes  élégantes  '^  &  fi  le  défefpoir  lui  plonge  un  poi* 
gnard  dans  le  cœur^  non  content  dtobferver  la  décence^ 
9r  tombant  comme  Polixene  y  il  ne  tombe  point  j  &c. 

Roufleau  Êiit  fans  doute  allufion  à  la  Tragédie  d'Hé« 
cube ,  d'Kuripide ,  où  l'on  trouve  ces  deux  vers  (Ââe  III)» 


(  I  )  Plin.  I.  19 ,  c.  25. 

(  a  )  Mart.  Ep.  137,  !•  14 ,  &c* 

(  3  )  Id.  Ep.  10  &  18.  I.  8, 

L.  a ,  Ep.  aj. 

Juvcn.  Sat*  i,  v.  a7,&c 

(4)  Amm.  Marcel],  U  14. 

Tome  II.  *  1 1 
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dans  le  récit  de  la  mort  de  Polixene  ,  que  la  Fonuine  a 
fidèlement  rendus  par  ceux-ci ,  dans  les  filles  de  Minée  a. 

Elle  tombe ,  &  tombant  range  fes  vêtements  » 
Dernier  trait  de  pudeur  en  ces  derniers  moments» 

Ne  quittons  pas  l'article  de  Lucrèce  fans  &ire  quelques, 
obfervations  que  Tordre  des  chofes  n'a  pas  permis  de  pla«- 
cer  ailleurs. 

Nous  n^examinerons  point ,  avec  les  Hiftoriens  Ca'^ 
fiiiftes  y  fi  Lucrèce  devoit  fe  tuer ,  Se  fi  elle  devoir  le  faire 
avant  plutôt  qu'après  (  i  ).  Ces  queftions  oifeufes  ne  nous 
occuperont  point.  Arrétons^nous  plutôt  un  moment  fiir 
le  beau  grouppe  fait  par  Theolon  &c  Pierre  le  Pautre  »■ 
que  Ton  admire  dans  le  Jardin  des  Tuileries ,  Se  que  1*00 
a  cru  repréfenter  cet  événement.  Si  on  l'examine  avec 
cette  attention  qui  cherche  dans  l'attitude  Se  dans  Ter* 
preflion  k  fujet  repréfenté ,  on  verra  que  l' Artifle  a  voulu 
fendre  le  trait  plus  magnanime  »  fans  doute  ,  d'Arria 
te  Pœtus.  Lucrèce  n'eut  pas  le  courage  d'arraclier  le 
poignard  de  fon  fein  Se  d'en  armer  pour  fa  vengeance 
fon  père  Se  fon  époux.  Ce  fut  Brutus  qui  le  tira  de 
ta  bleffure  ,  &  le  préfenta  tout  fumant  au  Peuple 
Romain.  Ici  l'Héroïne  tient  d'une  main  l'arme  dont  elle 
vient  de  fe  frapper;  elle  la  pr^fqnte  fermement  au  Guerrier 

(i  )  Voyez  Tart.  Lucrèce,  dans^le  Dift.  deBayle» 
Fontenel ,  DiaU  du  Morts,  &c» 
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qui  eft  près  d'ellei&femble  lui  dire,cn  luitnontrant  du  doigt 
fa  bleflure  :  9f  Tiens ,  Fœtus  ,  cela  ne  fait  pas  de  mal.  Le 
f9  coup  que  je  me  fuis  porté  ne  m'a  pas  fait  de  mal  ;  mais  je 
w  rejfens ,  hélas ,  déjà  celui  qui  va  te  percer  (i  )  «  /  Le  chien 
que  TÂrtifte  a  ingénieufement  placé  derrière  le  grouppe, 
pour  exprimer  la  fidélité  »  eft  un  emblème  plus  juftement 
appliqué  fans  doute  à  Arria  qu*à  Lucrèce.  Il  faut  en  dire 
autant  de  Tamour  adolefcent  qui  s*enveloppe  du  manttiii 
de  Fœtus ,  &  qui  feroit  déplacé  dans  la  fcene  de  L«« 
crece.  Cefl  d'ailleurs  la  tradition  conftante  parmi  les 
Artiftes  (a). 

Il  nous  refte  quelques  éclairciflements  à  donner  finr  le 
prodige  qui  engagea  Tarquin  à  faire  confulter  TOracle 
de  Delphes.  Flutarque  n'en  dit  rien.  Il  parle  feulement 
d^une  maladie  contagieufe  qui  caufoit  de  grands  ravages 
&  attaquoit  particulièrement  les  femmes  enceintes  (3), 
l3enis  JHaTîcarnafle ,  que  Flutarque  femble  avoir  copié 
littéralement ,  ne  dit  rien  de  plus  (  4  ),  Titc-Live  parle 
du  prodige  comme  Ovide  ;  mais  au  lieu  de  la  circonftance 
de  TAutel ,  il  dit  que  le  ferpent  fortit  d'une  colonne  de 
bois  y  &  jetta  la  terreur  dans  le  Falais  (  5  )• 
Pour  bien  comprendre  ce  que  ce  prodige  avoit  d'efïrayanr. 


(  t)  Martial,  ep.  14,!.  I. 

(  2  )  II  fuffic  de  citer,  pour  garant  de  ce  fentiment^M.  Codiio^ 
confulté  à  ce  fujet» 
(  3  )  In  Brut» 
(4)1'.  4- 

Lia 
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tl  faut  fixer  quelques  idées  fur  les  Génies  ,  chez  les  An«* 
ciens. 

Si  les  Hébreux  avoient  leurs  j4nges  ,  les  autres  Peu- 
ples avoienr  leurs  Génies  ,  qui  avoient  pris  leur  origiue 
ou  chez  les  Chaldéens  (i)  ,  ou  chez  les  Egyptiens  (i)> 
avec  le  fyftême  des  deux  principes  ,  F-un  auteur  du  bien, 
appelle  le  Bon  Génie  ,  ou  Jupiter  ,  Tautre  le  Mauvais 
Génie ,  ou  Pluton  ;  fyftême  qui  fe  réduifoit  au  Pan- 
diéïTme  (3} ,  &  à  Famé  du  monde  ,  c'eft-à-dire ,  à  la 
Matière  opérant  par  fk  propre  force  (4).  Il  (emble  en 
effet  que  ce  foit  fur  cette  opinion  univerfelle  ,  que  fe 
forma  le  fyftême  des  Génies.  Dans  ce  fyftême ,  comme 
le  grand  Génie  ou  Jupiter  (  $  )  étoit  l'ame  du  monde , 
quiavoit  formé  &  vivifié  l'Univers  9  ainfi  les  planettes, 
la  terre  {6)  Se  toutes  fes  parties  ,  les  fleuves ,  les  fontai^ 


( i)  Diog.  Laert.  Proœm.  ^^  •  8» 

(&)  Plut,  de  If.  &Ofirid. 

JabL  Panth.  iEgypt.,  t..!»  c.  a,  &  t. y 9  proL-9  c».a. 

(3)  Jabl.  loco  cit.. 

(4)  Diog.  Laert.  Proceio.  $«  I0« 
Elut.  Sympof.  8,  i  ,.&c. 

C$)  Varron  &  Valcr-Soranus  apud  Awguft.  De  Civii. 
1Î«,7,6&I3. 
Phurnutus  de  nat.  Deor.  a« 
Voyez  au(fi  notre  note  (p)  du  premier  Livre. 
(6)  Flau  in  QacyK  Macrob,  Somo.icip.  i.»  Z4«&:zr>» 
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DOS»  les  montagnes 9  les  bofquets,  les  prairies,  les  plan* 
tes  ,  les  hommes  ,  les  anîmaux  ,  &c.  avoient  leur 
Génie  particulier  f  dépendant  du  Génie  univerfel  (i  ). 

Dans  ce  grand  fyftême ,  fource  première  de  la  Mytho- 
logie ,  on  voit  que  chaque  partie  de  la  nature  étoit  peu- 
plée d'intelligences.  Indépendamment  du  bon  &  mauvais 
démon  de  chacun  (  a  ) ,  du  Génie  des  Dieux  &  des  Prin* 
ces  (  3  ),  des  Génies  protedeurs  des  familles,  &  de  Tin* 
térieur  des  maifons  (4},  chaque  endroit,  chaque  lieu, 
chaque  habitation  ,  chaque  partie  de  cette  habitation 
avoit  fon  Génie  particulier.  Delà  ces  infcriptfons  fi  com- 
munes: Genio  Lociy  Genio  nu  jus  Loci  (  %  )\ 
Cenio  hujus  Loci  Montis  (6).  Feftus  dit  auffi  : 
MU  Genium  ejfeputarunt ,  unius  cujufque  Loci  deum.  Vfr* 
gile  peint  encore  Enée  in\oqu2intle  Génie dulieu  à  fon  ar- 
rivée dans  le  Latium  (7).  Delà  les  Génies  des  Peuples  8c 
desVilles(8)4  ceux  même  des  portes, des  maifons,&c.  (9) 


(r)  Jamblic.  de  Myfl.  Seâ.  9,  9» 
(a  )  Ci-ddTus,  note  (  ///). 

(3)  Ci-delTus^  note  (rnrnm).  Voyez  aufli  anciq.  ezpl.  t.Jir 
pi.  201,101. 

(4)  Ci-defras,note  (m). 

(5)  Grut.VIII.  4.^.7»  9r  I- 

(6  )  Pirt.  Antich.  d*£rcoI.  1. 1 ,  tay.  38* 

(7)  JEncid.  I.7,v.  136. 

(8)  Prudent,  contr.  Symmack». 

(9)  Id.  ibid«. 
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Ces  premières  notions  fixées,  il  faut  (  i  )  (erappeller 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  que  les  Génies  étoient 
repréfentés  fous  la  figure  de  Serpents.  Tel  étoît  le  grand 
Génie  des  Egyptiens ,  ou  le  Cnef ,  d'où  cette  repréfenta- 
tion  pafla  chez  les  autres  Peuples  (a).  Âinfî ,  nous 
voyons  dans  les  Livres  SS.le  mauvais  Génie  fous  la  forme 
d'un  Serpent.  Delà  encore  ,  fi  Ton  en  croit  les  Auteurs 
cités  par  Clément  d'Alexandrie ,  le  Génie  de  Bacchus 
repréfenté  par  un  Serpent  ,  &  le  cri  des  Baccha* 
nales  Eve' y  dérivé  du  mot  Syriaque  Eva  p  qui  fignifie 
!c  Serpent  femelle  (  3  ).  Servius  dit  auffi  :  Nul/us  Locus 
caret  Genio  ,  qui  per  anguem  pUrumque  oftenditnr  (4), 
Aagues  apud  Gentiles  ,  dit  Ifîdore  ,  pro  Geniis  Locorum 
erant  habit i  femper  (  5  ).  LorfquTEnéc  offirc  fiir  le  tom* 
beau  de  fon  père ,  en  Sicile,  du  vin^  du  lait  &  des  fleurs, 
un  long  Serpent  vient  goûter  les  offrandes  ,  &  fe  retire 
dans  le  tombeau»  Enée  redouble  de  prières  »  ignorant  fi 
C*fiûie  Génie  du  lieu  ^  ou  le  minifbre  de  fon  père  : 

Incercus  Genium  ne  Loci^  famulum  ae  parencis« 
Meputet.  .  •  •  •  (6). 


(1)  Ci-dtflus«  note  (A). 

(1)  Eufeb.  prxp.  Ev.  I.  lo.  •— Macrob.  Sat.  i»9. 

(3)  »f»^- 

(4)  Ad.  £neîd.  I.  5,7.  9{, 

(5)  ",  4. 

(é)  iEneid.  loc.  cic« 
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Nous  avons  cité  aufll ,  dans  un  autre  endroit  (  l  )  s| 
un  Tableau  trouvé  à  Hcrculanum ,  repréfcntant  un  Scr* 
pent  qui  s'enlace  autour  d'un  Autel ,  avec  ces  mots  Genio 
Au/us  Loci  Montés.  Nous  renvoyons ,  fur  cette  matière,» 
à  la  favante  Diflertatîon  qui  fe  trouve  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  de  Cortone,fur  les  Serpcms^Génits  des 
jlnciens^ 

Il  faut  remarquer  enfin  que  quand  ces  Génies  venoienr 
à  quitter  les  lieux  auxquels  ils  étoient  attachés,  leur  dé-^ 
fertion  annonçoit  des  malheurs  futurs ,  &  oftroit  le  plus 
&nefle  préfage.  Ceft  ainfi  qu«  Vhiftoire  nous  montra 
fouvent  les  Géiûes  des  Villes ,  s'échappant  de  leurs  murs 
pour  paiTer  dans  le  camp  des  Affiégeants ,  qui,  bientôt^ 
écoient  vainqueurs  ;  ou  quittant  les  lieux  fur  lefquek  de* 
voient  tomber  quelque  dé&ibe  ^  quelque  grande  çah-r 
mité- 
Or,  d'après  cet  expofiS  y  on  peut  préfumer  que  le  Ser- 
pent qui  fortit  d'une  colonne  ou  d^un  Autel  dans  le  Fa-- 
lais  de  Tarquin  ,  étoit  le  Génie  de  fa  maifbn  ,  de  fba 
règne.,  qui  Fabandonnoit ,  pour  le  laifTer  fans  prutec-» 
tcur ,  expofé  à  la  révolution  qui  devoit  le  détrôner». 
Denis  d'HalicamafTe  nous  dit,  en  effet,  queTarquîn  reçur^^ 
de  la  part  des  Dieux  ,  plufîeurs  préfages  des  malheurs  de 
fa  &mille,  tels  qu&  celui  des  aigles  âc.dckur&aiglaa^ 


(  I  )  Ci*defliis  noce  (A).yoyez  encore  anciq.expl, t.  3,  pi*  Mr«. 
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Chafles  d'un  palmier,  &  déchirés  par  des  vautours,  &c.  (i). 
Voilà  donc  le  vrai  fens  du  prodige  dont  parle  Ovide , 
&  9  fans  doute ,  il  étoit  aflez  alarmant  pour  porter  à  con- 
ftltcr  rOracle. 

.  {66bb)  Ovide  parott  rejetter  l'arrivée  des  Hirondelles 
au  ai  ou  ax ,  quatre  jours  après  Tentrée  du  Soleil  aux 
PoifTons.  Ceft  le  fentiment  d'Eudoxe  &  de  Géminus  dans 
fcs  Eléments  d'Aftronomie.  Le  Calendrier 'de  Ptolémée , 
fixe  aux  289  29  &  30  ^  le  retour  de  l'Hirondelle  :  delà 
les  Arabes  ont  fupprimé  un  des  deux  Poiffons  ^  &  y  ont 
fubftitué  une  Hirondelle.  Audi  Scaliger  a-t-il  dit ,  en 
parlant  du  PoifTon  boréal  :  n  in  ejus  MOf^M^i) ,  caput 
n  Hinindinum  ei  affigunt  Chaldxi  ;  fed  ego  puto  ab  eo  9 
9»quod  cum  fol  eft  in  extremo  pifce,  Hirundo  incipk 
w  videri ,  qu«  veri  praludit  w  (  a.  ). 

Athénée  nous  apprend  qu'au  mois  de  Mars  ,  on  alloit 
mendier  au  nom  de  l'Hirondelle  ,  fur-tout  à  Rhodes  »  & 
que  cela  s'appclloit  Chely  dont  fer  (  3  ). 

{cccc)  Le  3  des  Calendes  de  Mars  on  célébroît  les 
Equiries ,  qui  confiftoicnt  en  de  grandes  courfes  de  che- 
vaux: 


,<I)  Livre  4. 
(a)  In  ManiK  l.i,  yt43ai 
(3  )  Livre  8  9  €•  8. 
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vaux  :  Equiria  ab  equorum  curfa  ;  eo  enim  die  currunt 
tqui  in  campo  Martio  (  i  ).  Romulus  les  înftitua  en  Thon- 
neur  de  Mars  (  a  ) ,  à  Tinflar  des  Confuales.  Elles  fc 
fàifoient  fur  le  gazon  du  Champ  de  Mars ,  au  milieu 
d'un  efpace  circonfcrit ,  &  non  dans  un  Cirque  particu- 
lier, comme  quelques-uns  l'ont  cru.  On  a  penfé  auffi 
qu'elles  avoient  pour  objet  la  revue  de  la  Cavalerie  & 
l'eirai  des  chevaux.  Mais  les  cxprelTions  de  Varron,  car" 
runt  in  campo ,  &c.  ne  permettent  pas  d'adopter  cette 
idée.  D'ailleurs,  on  fait  que  la  revue  générale  de  la  Ca- 
valerie fe  faifoit  aux  Ides  de  Juillet,  dans  une  marche 
folemrielle,  depuis  le  Temple  de  l'Honneur ,  hors  laVille, 
jufqu'au  Capitole  (  3  ).  La  reflemblance  des  Equiries , 
avec  les  Confuales ,  exclut  encore  toute  idée  femblable. 
Il  eft  donc  plus  probable  que  ces  Fêtes  étoient ,  ou  les 
anciens  Tournois  de  notre  galante  &  bfave Chevalerie, 
ou  nos  courfes  modernes  de  Newmarket  &  de  la  plaine 
des  Sablons.Il  ne  faut  pas  croire  en  effet  que  ce  goût,  fort 
louable  quand  il  n'a  pour  objet  que  de  perpétuer  les  bonnes 
races, appartienne exclufivement  à  notre  ficelé.  Les  Rou- 
mains avoient,  comme  nous,  leurs  Jocquay  (4)  ;  &  comme 
nous ,  ils  auroient  configné,  dans  leurs  papiers  publics^ 


(I)  Varro,  I.  y,  deL.L. 
(a)  Feftus. 

(3)  Voyez  notre  Supplément,  I.  7, 

(4)  Curfores. 

Tome  II.  K  S 
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Its  naiffances ,  alliances  &  morts  des  courfiers  renom- 
més. Martial  peint  un  petit-mattre  de  Ton  temps ,  qui  fait 
par  cœur  les  noms  de  tous  les  aïeux  d'Hirpîn ,  fameux 
cheval  de  courfe ,  depuis  Aquilon  ,  tige  de  fa  noble 
race  (  i  ). 

Nous  ignorons  feulement  fî  dans  cette  paflion  les  Ro- 
mains rifquoient  des  monceaux  d*or  fur  la  vîteffe  de  leurs 
chevaux  ^  &  fur  Fadreffe  ou  la  fidélité  de  leur  Jocquay^ 


(l)  L  3,  Ep.  63.  VideLipf.  cent.  vnic.  Epid.  a6. 
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J[5bllice  ,  depofitîs  clypeo  paulifper  & 
hafta^ 
Mars  ;  ades ;  &  nitidas  caf&de  folve  comas». 


p 
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Kcce  Ic^  fcutum  vcrdiAim  leniter  aurit         ^ 
Deci^i::  a,  populo  damor  ad  afira  venii 
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♦gt.        pTfit 
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Il  J?  É  P  o  S  E ,  pour  un  momenc  ,  ta  lance  &  ton 
bouclier ,  puiflànc  Dieu  des  combats  ;  dégage  tg 
brillante  chevelure  du  cafque  qi^i  la  couvre ,  &  viens 
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jForiitan  ipfe  roges^quid  fitcum  Marte  poeta?. 
A  te  ^  qui  cankur ,  nomina  menfis  habet. 
Ipfe  vides  manibus  peragi  fera  bella  Mi- 
nerve ; 
Num  minus  ingenuîsartibus  illa  vacat? 
:::Falladis  exemplo  ponends  tempora  fume 
(ff.    Cufpidis ;  invenies  &  quod inermis  agas« 
,  Tum  quoque  inermis  eras^  cum  te  Romana 
facerdos 
Cepît,  ut  huîc  Urbi  femina  dîgna  dares. 

Ilia  Veftalîs  ( quid  enim  vetat  înde  moveri  ? ) 

Sacra  lavaturas  manepetebat  aquas. 
Ventum  erat  ad   molli  declivem    tramite 
ripa  m, 
Fonîtur  è  fumma  fîâilis  urna  coma, 
î'eflk  refedithumi,  ventofque  accepit  aperto 

Peâore,  turbatas  reftituitque  comas. 
Dum  fedet ,  umbrofas  falices  ,  volucrefque 
canoras 
Fecerunt  fomnos  &  levé  murmur  aqujc. 
Blanda  quies  viâis  furtim  fubrepit  ocellis  ^ 

Et  cadità  mento  langutda  faéhi  manus. 
Mars  videt  hanc ,  vifamque  cupit,potiturque 
cupitam  ^ 
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m'infpirer.  Tu  demanderas  peut-être  ce  que  Mars  a 
de  commun  avec  un  Poète.  Le  mois  que- je  chance  te 
doit  fon  nom.  Minerve,  tu  le  fais  toi-même,  préfide 
aux  guerres  fanglantes  ,  &  Minerve  n'en  eft  pas  moins 
la  Déeflfe  des  beaux  arts  (d).  Que  l'exemple  de  Palla» 
t'ariaclic  donc  quelquefois  ton  redoutable  appareif* 
Mars  ,  fans  armes  ,  pourra  s'occuper  encore  digne* 
ment.  Eh  !  n'étois-tu  pas  défarmé  ,  lorfqu  une  Prô- 
trèfle  te  reçut  dans  fes  bras  ,  pour  que  Rome  te  dût 
ime  origine  digne  de'  fa  gloire  ? 


La  Veftale  Ilia  (  car  je  veux  remonter  jufqu'i  ce 
grand  événement  )  (b)  alloit  au  point  du  jour  puifèr' 
Teau  qui  devoit  fervir  à  purifier  les  chofes  facrées.  Une 
pente  douce  &  facile  conduit  fes  pas  fur  la  rive  ;  elle, 
dépofe  Turne  d'argile  qu'elle  portoit  fur  fa  tête.  Fa^ 
tiguée ,  elle  s'aflied  ,  ouvre  fon  fein  au  (buffle  du  Zé-^ 
phir ,  &  raccommode  fa  chevelure  en  défbrdre.  Bien-- 
tôt  l'ombre  des  faules  ,  le  chant  des  oifeaux  ,  &  le  lé-» 
ger  murmure  de  Tonde  ,  appellent  le  repos.  Le  doux 
fommeil  fe  gliflè  infenfiblement  fous  fes  paupières  ap« 
péfànties ,  &  la  main  qui  foutenoit  fa  tête  retombe  lan* 
guiflamment.  Mars  la  voit  ^  brûle  pour  elle  ^  Se  rem- 
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:    Et  fua  divma  furta  fefellit  ope. 
Somnus  abit  ;  jacet  illa  gravis,  Jam  fcîlîcet 
intra 
Vîfcera,  Romane  conditorUrbîs,  eras. 
JLanguîda  confurgit  y  nec  fcit  cur  languida 
furgat, 
Etperagit  taies  arbore  nixa  fonos  : 
Utile  fît  fauflumque ,  precor,  quod  imagine 
fomni 
Vidimiis  ;  an  fomno  clarîus  illud  erat  ? 
Ignibiis  Iliacis  aderam;  cum  lapfa  capillis 
^  Decidit  ante  facros  lanea  vitta  focos, 
Inde  dusBpariter  (  vifu  mirabile  )  palm» 

Surgunt  ;  ex  illis  altéra  major  erat , 
Etgravibus  ramistotum  protexerat  orbem  ; 

Contîgeratquenova  fîderafummacoma, 
£cce  meusferrumpatruusmolitur  in  illas. 

Terreor  admonitu^  corque  timoré  micat. 

Martia ,  Picus  avis  ,  gemino  pro  ftipite 

pugnant  ^ 

Et  Lupa;  tutaper  hosutraque  palma  fuit. 

Uixerat ,  &  plenam  non  firmis  viribus  urnam 

Suftulit  ;  implerat ,  du  m  fua  vifa  refert. 

pliù 


u 
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plit  fes  défirs  :  maïs  par  un  fecret  qui  n  appartient 
qu'aux  Dieux  ,  il  déguife  fes  embraflèments  à  celle 
même  qui  les  reçoit.  Le  fommeil  s'enfliit  ;  Ilia  fera 
mère  ,  &  déjà  tu  es  dans  fes  entrailles  ,  illuftre  Auteur 
de  la  nation  Romaine.  Elle  fe  levé  languidante  ,  &  na 
fait  d'où  vient  fa  langueur.  Appuyée  contre  un  arbre, 
elle  prononce  ces  mots  :  »  puiflent  les  Dieux  attacher 
»  un  heureux  préfage  à  ce  qu'un  fonge  vient  de  m'of* 
»  frir  ,  (i  pourtant  ce  n'étoit  pas  quelque  chofe  de  plus 
»  fenfible  qu'un  vain  fonge  !  J'étois  devant  les  autels 
»de  Vefta,  lorfque  tout-à-coup  la  bandelette  (c)  ,  qui 
»  ceîgnoit  mon  front ,  eft  tombée  au  pied  des  foyers 
»  facrés.  O  prodige  !  Je  vois  s'en  élever  également  deux 
»  jeunes  palmiers.  L'un  d'eux  furpaflant  l'autre  en  Iiau- 
»  teur  ,  étendoit  fur  tout  l'univers  fes  nombreux  ra-*, 
»  meaux  ,  &  portoit  jufqu'aux  aftres  fa  cyme  naiflànte, 
a»  Le  frère  de  mon  père  levé  aufli-tôt  la  hache  contre 
»  ces  arbres  chéris.  Je  frémis  de  fon  entreprife  ,  &  mon 
»  cœur  palpite  d'épouvante.  Mais  une  Louve  &  un  Pi- 
»  vert ,  oifeau  confacré  à  Mars  ,  prennent  leur  dé- 
»  fenfe  ;  par  leurs  fecours  réunis ,  les  palmiers  font 
-»  confervés.  « 

Elle  dit ,  &  d'une  main  tremblante ,  fouleve  fbtt 
urne.  Elle  l'avoit  remplie  >  en  racontant  fon  fonge. 

Tome  IL  L  1 
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■  ■  ^ 

Interea  crefcente  Remo ,  crefcente  Quirino, 

Ca?leftî  tumidus  pondère  venter  erat. 
Quo  minus  emeritîs exîret  curfibus  annus^ 

Reftabant  nîtido  jam  duo  figna  Deo. 
Sylvîa  fit  mater  ;  Vefta?  fimulacra  feruntuc 

Virgineas  oculisoppofuifïè  manus. 
Ara  De»  certè  tremuit  pariente  miniftra  , 

Et  fubiit  cineres  territa  flamma  fuos. 
H«cubi  cognovit  contemtor  Amuliusîcquî^ 

(  Nam  raptas fratri  viftor  habebat  opes  ) 
Arnne  jubet  mergi  geminos  ;  fcelus  unda 
refugit. 

In  ficca  pueri  deftîtuuntur  humo, 
Laifle  quîs  infantes nefcitcrevifle  ferîno^ 
Et  Picum  expofitis  faîpe  tuliiîe  cibos? 
Non  ego  te  ^  tantas  nutrix  Larentia  gentis, 

Nec  taceam  veftras,Fauftule  pauper,opes;» 
Vefter  honos  veniet,  cumLarentalia  dicamr 

Acceptus  Geniis  illa  December  habet.. 

Martia  ter  fenos  proies  adoleverat  annos  ; 
Et  Tuberat  flavas  jam  nova  barba  coma?,. 
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Cependant  le  germe  facré  fe  développe  dans  le  Cein' 
delaVeftale,  &  Rémus  &  Romulus  croiflènt  infenfi- 
blement.  Le  Dieu  du  jour  n  a  plus  que  deux  (ignes  à 
parcourir  pour  terminer  fa  révolution  périodique ,  & 
Sylvia  eft  mère.  On  dit  que  les  images  de  Vefta  fe 
couvrirent  les  yeux  de  leurs  mains  virginales  (J). 
Il  eft  certain  que  TAutel  de  la  Déeflè  trembla  lorç 
de  laccouchement  de  fa  Prêtreffè ,  &  que  la  flamme 
épouvantée  fe  cacha  fous  les  cendres. 

L'injufte  Amulius  occupoit  alors  le  trône  ufurpé 
fur  fon  frère  ;  dès  qu'il  apprend  cet  événement ,  il 
ordonne  qu'on  jette  dans  le  fleuve  les  deux  Gémeaux. 
L*onde  qui  fe  refufe  au  crime  ,  fe  retire  >  &  les  laiflc 
fur  la  terre  feche.  Qui  ne  fait  qu'une  béte  féroce  nour- 
rit de  fon  lait  ces  orphelins  ,  &  qu'un  Pivert  prit  foin 
de  leur  apporter  fouvent  des  aliments  ?  Bienfaifente 
nourrice  du  Fondateur  d'une  (î  puiflânte  nation  1  Lau« 
rentia  ;  &  vous,  indigent  Fauftulus  ,  je  n'oublierai  pas 
vos  fecours  généreux  ;  je  chanterai  votre  gloire ,  lorf- 
que  je  célébrerai  les  Laurentales  au  mois  de  Décembre  f 
en  ce  mois  confacré  aux  jeux  &  aux  plaifirs  (  f  )• 

Cependant  les  fils  de  Mars  étoient  parvenus  h 
leur  troifieme  luftre  ,  &  déjà  une  barbe  naîA 
fante   le   marioit  à  leur   blonde   chevelure.  Déjà  i/s 
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Omnibus   agricolis  ,  arnientorumque   raa- 
giftris 
Iliad^î  fratres  jura  petita  dabant. 
Safîpe  domum  veniunt  prsedonum  fanguîne 

Et  redîgunt ados  în  fua  rura  boves. 
Ut  genus  audierunt,  animes  pater  agnîtus 
auget, 
Et  pudet  in  paucis  nomen  habere  cafis  : 
Romuleoquccadittrajeélus  Amulius  enfe^ 

Regnaque  longaevo  reftituuntur  avo. 
M^nia  conduntur^  qus  ,    quamvis  parva 
fuerunt. 
Non  tamen  expediit  tranfiluifTe  Remo. 

Jam,  modo  qua  fuerantfilvas,  pecorumquc 
recefTus , 

Urbs  erat  ;  alternas  cum  pater  Urbîs  ait  : 
Arbiter  armorum  ,  de  eu  jus  fanguine  natu« 

Cr^dor ,  &  ut  credar  pignora  certa  dabo: 
A  te  principium  Romano  ducimus  anno  : 

Prinms  de  patrio  nomine  menfis  eat. 
iVox  rata  fit ,  patrioque  vocat  de  nomine 
mertfem. 

Dicitur  hîcc  pietas  grata  fuifle  Deo^ 
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diâoient  des  ioix  aux  Laboureurs  &  aux  Bergers  du 
voifinage.  Souvent  on  les  voyoit  regagner  leurs  caba- 
nes ,  vainqueurs  des  brigands  qu'ils  avoient  terraflës ,  Cc 
ramener  dans  leurs  champs  les  bœuft  (auvés  de  leurs 
mains.  Mais  à  peine  ils  font  inftruics  de  leur  origine  , 
que  le  nom  de  leur  père  enflamme  leur  courage  ,  6c 
qu'ils  rougiflènt  d'enfevelir  un  nom  illuftre  dans  d'hum^* 
blés  cabanes.  Amulius  tombe  percé  des  coups  de  Ro- 
mulus ,  &  le  fceptre  eft  rendu  à  leur  antique  aïeul  ; 
ifs  bâtiflènt  enfuite  des  murs  peu  élevés  ,  mais  qu'il 
fiit  pourtant  fimefte  à  Remus  d'avoir  ofé  franchir. 

Déjà  Ton  voyoit  une  vilte  aux  lieux  où  l'on  n'ap^ 
percevoit  nagueres  que  des  forêts  &  des  pâturages ,  lors- 
que le  Fondateur  de  cette  Ville  immortelle  c'ît  :  »  Souve*» 
»  rain  Arbitre  des  combats  ,  toi ,  donc  on  croit  que  le 
»  fang  circule  dans  mes  veines  ,  &  je  donnerai  des 
30  gages  certains  de  cette  illuftre  origine  ;  l'année  Ro* 
»  maine  commencera  fous  tes  aufpices  ;  je  veux  que 
»le  premier  mois  s'honore  du  nom  de  mon  perea. 
Il  accomplit  fa  promeftè  ,  &  donne  le  nom  de  Mars 
au  premier  mois.  Le  Dieu  ,  dit-on ,  fiiC  fenûble  à 
ce  témoignage  de  piété  filiale. 
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Et  tamen  antc  omnes  Martem  coluere  priores^ 

Hoc  dederac  fludiis  bellicaturba  fuis. 
Pallada  Ccçropid» ,  Mînoïa  Crcta  Dianam , . 

Vulnanum  tellusHypfipylaea  colit  ; 
Junonem  Sparte ,  Pelopeïadefque  Mycen»  ; 

Pînîgerum  Fauni  Mœnalis  ora  caput. 
Mars  Latîo  venerandus  erat ,  quia  prefidet 
armis. 

Armaferjegentîremquedecufquedabant. 
Quod  fi  forte  vacas  ,  peregrinos  infpicc 
Faftos; 

Menfisîn  his  etiam  nomîne  Martîs  erît. 
Tertius  Albanis ,  quîntus  fuit  ille  Falifcis  ; 

Sextus  apud  pbpulos , Hernica  terra,  tuos# 
Inter  Aricinos,  Albanaque  tempora  confiant 

FaftaqueTelegonî  mœniacelfa  manu, 
Quintum  Laurentes,  bis  quintum  ^EquicoluS 
afper  , 

A  tribus  hune  primum  turba  Curenfis 
habet. 
Et  tîbî  cum  proavis,  miles Peligne,  Sabînîs 

Convenit;hic  genti  quartus  utrique  Deus. 
Romulus  hos   omnes  ut  vinceret  ordine 
faltem , 

Sanguinis  auélori  tempora  prima  dédit. 
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Cependant  dès  long-temps  Mars  écoit  la  divinité 
particulière  des  peuples  du  Latium  {f).  Peuples  belli* 
queux  y  Famour  des  combats  leur  avoit  fans  doute  ins- 
piré ce  culte.  Athènes  honore  Pallas  ;  la  Crète  oii 
régna  Minos  ,  Diane  ;  la  patrie  d'Hypfipyle ,  Vul- 
cain.  Sparte  &  Mycênes  adorent  Junon ,  &  les  co- 
teaux du  Mënale  ,  Pan  couronné  de  branches  de  piiu 
Mars  devoit  être  honoré  dans  le  Latium  ,  parce  qu'il 
préfide  à  la  guerre  ;  c'eft  à  la  guerre  que  ces  na^ 
tions  féroces  doivent  leur  puiflànce  &  leur  gloire. 
Parcourez ,  dans  vos  loifîrs  ^  les  Fafles  des  autres 
peuples  ;  vous  y  trouverez  auflî  un  mois,  du 
nom  de  Mars  {g).  Ce  fut  le  3^  chez  les  Albains  ,  lé 
5^  chez  les  Falifques  ,  &  le  6^  chez  les  Hemiques. 
Le  même  ordre  s'obferve  chez  le  peuple  d'Aricie^ 
dans  les  Faites  d'AIbe  »  &  au  milieu  des  murs  fuperbes 
élevés  par  la  main  de  Télégone.  Ce  fut  auifi  le  ciiH 
quieme  mois  chez  les  Laurentins  »  le  dixième  chez  le 
féroce  ^quicole  ;  chez  le  peuple  de  Cures  il  occupe  le 
«  quatrième  rang  ,  &  ce  nombre  obfervé  par  les  Sabins^ 
fes  ancêtres  »  eft  le  même  pour  le  belliqueux  PelignieQ» 
Le  Dieu  occupe  donc  le  quatrième  mois  ches 
Fune  &  Fautre  nation.  Romulus  ,  pour  Femporter  fut 
ces  peuples ,  au  moins  par  Tordre  des  mois .,  confacrt 
le  commencement  de  fou  année  à  Fauceui:  de  fes  jours. 
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Nec  totidem  veteres ,  quot  nunc  ,  habuere 
Kalendas. 
Ille  mînor  gemînis  menfibus  annus  erat, 
Nondum  tradideras  vidas  viAoribus  artes^ 
Grxci2L,  faciindumfed  maie  forte  genus. 
Qui  bene  pugnarat  ,  Romanam  noverat 
artem  : 

Mittere  qui  poterat  pila ,  dîfertus  erat. 
Quis  tune  autHyadas,  aiitPleiadas  Atlanteas 

Senferat ,  aut  gemînos  efTe  fub  axe  polos  ? 
Efïe  duasArdlos,  quarumCynofura  petatur 

Sidoniis^  Helîcen  Grajacarinanotet  ? 
Signaque  qua^  longo  frater  percenfeat  anno; 

Ire  per  haec  uno  menfe  fororis  equos  ? 
Lîberacurrebant^&inobfervataperannum 

Sidéra  ;  conftabat  fed  tamen  eflfe  deos. 
Non  illi  cœlolabentia  figna  movebant  ; 

Sedfua,qu2B  magnum  perderecrimen  erat/ 
Iliaque  defœno  ;  (ed  erat  reverentia  fœrto , 

Quantam  nuncAquilas  cernis  habere  tuas.  ^ 
Ferticarufpenfos  portabat  longa  maniplos  : 

Unde  manipkris  nomina  miles  habet. 
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Mais  alors  on  ne  comptoit  pas  dans  Vannée  Romaine 
autant  de  Calendes  qu  aujourd'hui  ;  elle  étoit  plus 
courte  de  deux  mois.  La  Grèce  ,  nation  éloquente  , 
mais  peu  courageufe  ,  n  avoit  pas  encore  livre  fes 
arts  à  fes  vainqueurs  :  bien  combattre  ,  tel  ëtoît  l'art 
des  Romains  (h).  Il  étoit  aflèz  difert  celui  qui  favoic 
lancer  adroitement  un  javelot.  Qui  connoifibit  alors 
les  Hyades  &  les  Pleyades  ,  filles  d'Atlas  ?  Qui  favoit 
que  l'axe  du  monde  tourne  fur  un  double  pôle, 
qu'il  y  a  deux  ourfes  ,  dont  Tune  ,  appellée  Cynojure  i 
jeft  obfervée  par  les  Sidonîens ,  &  l'autre  ,  nommée 
Hélice  ,  fert  de  guide  aux  Navigateurs  grecs  (/)  ?  Qui 
favoit  que  le  char  de  la  Lune  vole  dans  un  mois  fur 
tout  le  cercle  des  Signes ,  tandis  que  fon  frère  met  à 
les,  parcourir  le  long  efpace  d'une  année  ?  Les  Aftrcs 
remplifToicnt  leurs  révolutions  annuelles  ,  libres  des 
calculs  &  des  obfervations  des  mortels.  Et  cependant 
on  favoit  qu'il  exifle  des  Dieux  !  On  ne  faifoit  pas 
mouvoir  les  Signes  qui  difparoiflènt  dans  les  cieux, 
mais  les  Signes  militaires  ,  que  l'on  ne  pouvoit  perdre 
fans  un  grand  crime  (y).  Us  n'étoient  que  d'herbes 
fcches  ;  mais  autant  de  refped  y  étoit  attaché  ,  que 
les  Aigles  en  impofent  aujourd'hui.  Un  long  bâton 
portoit  un  fkifceau  de  ces  herbes  ,  &  c  eft  de  là  que 

vint  le  nom  de  Soldat  Maniplmre  (Jk). 

Tome  II.  O  O 
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Ergo  animi  indociles  ^    &  adhuc   ratione 
ca rentes 
Menfibus  egernnt  luflra  minora  decem. 
Annus  erat;  decimum  cum  Luna  repleverat 
orbem. 
Hic  noftris  maçno  tune  in  honore  fuit. 
Seu  quia  tôt  digiti  ^  per  quos   numerare 
folemus  ; 
Seu  quia  bis  quino  fœminamenfe  parit. 
Scd  quod  adufque  decem  numéro  crefcente 
venitur , 
Principium  fpatiis  fumitur  inde  novis, 
Inde  pares  centum  denos  fecrevit  in  orbes 
Romulus;  Haftatos  inftituitque  decem. 
Et  totidem  Prînceps  totidem  Pilanus  habebat 

Corpora ,  legîtimo  çiuique  merebat  equo. 
Quin  etiam  partes  totidem  Titienfibus  idem, 
Quofque  vocant  Ramnes ,  Luceribufque 
dédit. 
Afîuetos  îgîtu r numéros fervavit  in anno. 
Hoc  luget  fpatio  fœmina  mœfta  virum. 

Kcu  dubites ,  primas  fuerint  quin  ante  Ka- 
lends 
Martis^adhasc  animum  figna  referre  potes. 
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M  I  I  > 

Ainfi  donc  »  dans  ces  temps  groflkrs  »  les  pe uplei 
Indociles  &  encore  ignorants  avoîent  adopté  le  petit 
luflre  de  dix  mois  ,  &  Tannée  étott  révolue  lorfque  h 
Lune  avoit  dix  fois  rempli  fbn  orbite.  Ce  nombre 
étôit  alors  très-eftimé ,  foit  parce  que  c^eft  celui  des 
cfoîgts  qui  fervent  à  compter ,  foit  parce  que  la  femme 
accouche  au  dixième  mois ,  (bit  parce  qne  ,  lorfqu*eti 
calculant ,  on  en  eft  venu  prDgreffivement  au  nomh 
bre  dix  ^  il  £smt  alors  reprendre  on  nouvel  ordre 
d  unités»  Ceft  delà  que  Romt^  dtvifa  chaque  Cei»r 
turie  en  dix  corps  égaux  ;  il  établie  aufll  dix  Hafiats 
Se  fixa  le  même  nombre  pour  \es  Principes ,  les  Pilard^ 
&  ceux  qui  ont  reçu  un  cheval  des  bienfaits  de  ki 
République  (/).  H  divifa  encore  en  autant  de  partial 
les  Titiens  i  ceux  que  Ion  nomme  Ramnes  i  &  les 
Luceres  (m).  Ce  fut  donc  le  nombre  accoutumé  qu'il 
confèrva  dans  Tordre  de  Tannée  :  Tépoufe  pleure  auffi 
pendant  cet  efpace  la  mort  de  fon  époux. 


Mais  pour  que  vous  nt  doutiez  pas  queiss  Calencfiè 
de  Mars  ouvrirent  autrefois  Tannée  Romaine ,  obfervez 
leSv  Signes  certains  çii  ea  exîflent  encore  (/i)«. 

Oox 
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Laurea  Flaminibus ,  qu«  toto  perftitit  anno^ 

Tollitur,  &  frondes  funt  in  honore  nova?, 
Janua  nunc  Régis  pofita  viret  a  rbore  Phœbi  ; 

Ante  tuas  fit  idem,  CuriaPrîfca  ,  fores. 
Vefta  quoque  ut  folio  niteat  velata  recenti , 

Cedit  ab  Iliacis  laurea  cana  focis» 
Adde,  quod  arcana  fieri  novus  ignis  in  xde 

Dicitur ,  8c  vires  flamma  refefta  capit, 
NccmihiparvafiJesannos  hincifîèpriores, 

Anna  quod  hoc  cœpta  eft  menfe  Perenna 
coK. 
Illinc  etîam  veteres  initî  memorantur  ho- 
nores , 

Ad  fpatîum  belli ,  perfide  Pœne  ,  tuî. 
Denique  quintus  ab  hocfueratQuintilisi  & 
inde 

Incipit  f  à  numéro  nomina  quifquis  haben 
Primus  oliviferis  Romam  deduâus  ab  arvis. 

Pompilius  menfes  fenfit  abelTe  duos. 
Sive  hoc  à  Samio  doâus  ,  qui  pofTe  renafci 

Nos  putat,  Egeria  five  monente  fua." 
Sed  tamen  errabant  etiamnum  tenipora  ;. 
donec 

Casfarisinmultîs  h^c  quoque  cura  fuit*. 
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On  ôte  les  lauriers  qui  ornèrent  toute  Vannée  Ist 
porte  des  Flamines  ,  &  de  nouveaux   rameaux  leur 
fuccedent.  L'arbre,  toujours  verd,  d'Apollon  courenne 
aufll  la    porte  du  Roi  des   Sacrifices  ,    &  celle  d« 
l'ancienne  Curie.  De  nouveffes  guirlandes  ceignent  le$ 
autels  de  Veffa ,   &  le  laurier  flétri  eft  arraché  des 
foyers  d'Ilion.  On  dit  encore  qu'au  fond  du  fanâuaire 
le  feu  eft  renouvelle  ,  &   que  la  flamme  fainte  fe 
ranime.    Mais    ce   qui    prouve  évidemment  que  ce 
mois  ouvroit  l'ancienne  année  ,  c'eft  que  ce  fut  alors 
qu'Anna  Pérenna   commença  à    recevoir    un   culte 
public.  C'eft  aufll  en  ce  mois  que  les  Anciens  entroienC 
dans    l'exercice   de  leurs    charges  ,     &    cet    ufage 
dura  jufqu'à   la  guerre    des    perfides  Carthaginois. 
Enfin  Quintilis  occupa  le  cinquième  rang ,  en  partant 
de  Mars ,  &  ceux  qui  fui  vent  tirent  leur  nom  de  l'ordrt 
dans  lequel  ils  font  placés ,  en  comptant  de  ce  mois. 
Numa  I  qui ,  du  milieu  des  campagnes  fi  fécondes  en 
oliviers ,  pafla  fur  le  trône  de  Rome(^),Numa  fut  le  pre- 
mier qui  s'apperçut  qu'il  manquoit  deux  mois  à  l'année 
primitive  ;  foit  qu'il  eût  pris  à  cet  égard  les  leçons  d)i 
Fhilofophe  de  Samos  (/)  ,  qui  croit  que  nous  pouvons 
renaître  ;  foit  qu'il  eût  été  inflruit  par  fon  Egécie. 
Mais  l'ordre  des  temps  erroit  encore  incertain  ,  juf^ 
qu'au  moment  011  Céfar  voulut  auflî ,  au  milieu  de  tant 
dc^  foins  I  s'occuper  de  cet  objet   Ce  Dieu  ,   cet 
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Non  hsc  ille  Deus  tantsque   propaginis 
auftor 

Credîdit  officiis  cflè  minora  fuis; 
Prbmîflumque  fibi  voluitpraenofcerecaelum: 
.    Nec  Deus  ignotas  hofpes  inire  domos. 
lUc  moras  Solis  ^  quibus  infua  figna  rediret^ 

Traditur  exaâis  difpofuifTe  notis. 
îs  decies  fenos  tercentum  &  quinque  diebus 

Junxic^&  è  pknotempore  quarta  die, 
Hîc  annî  modus  eft  j  in  luftrum  accedere 
débet, 

Qux  confumatur  partibus ,  una  dies«  * 

Si  licet  occultos  monitus  audireDeorum 
^    Vatibus  ;  ut  certè  fama  licere  purat  ; 
Çum  fis  officiis ,  Gradive ,  virilibus  aptus , 

Die  mihi ,  matrones  cur  tua  feûa  colant* 
Sicego;  ik  pofitadixitmihi  cufpide  Mavors; 

Sed tamen  in  dextra  raîflîlîs  hafta  fuît  : 
Niinc  primum  ftudiis  pacis  ,   Deus  utilis 
armis , 

Advoc(Mr;  6c  grefii»  m  nova  caftra  fera 
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auteur  d  lane  fî  iUuftre  âmille ,  ne  crut  pas  que  ce  Ibîif 
fâc  indigne  de  lui.  Il  défïra  connoltre  d'avarice  les 
cieux  qui  lui  ëtoient  promis  »  6c  xie  voulue  pas  entrer 
Divinité  hofpiuliere  dans  un  fë/our  inconnu/ Il  regla^ 
dit-on  ,  par  des  ohfervatîons  exaâes  ,  te  temps  quéler 
Soleil  emploie  à  parcourir  chacun  des  Signes  (q).  H 
ajouta  foixante  jours  aux  trois  cents  cinq  de  l'ancienne 
année  ,  &  en  outre  un' jour  entier  loricple  la  quatriema 
eft  révolue.  Tel  eft  maintenant  Tordre  reçu  ;  dans  le 
cours  d'un  luftre  on  doit  ajouter  un  jour  compoië  der 
parties  prifès  iur  chaque  année. 


S'il  cft  pcnms  aux  Poëte^  d'avoir  de  iecrees  en« 
tretiens*  avec  les  Immortels ,  comme  la  renommée 
l'aflûre ,  dis-moi ,  Dieu  des  combats ,  pourquoi  y  tan« 
dis  que  tu  ne  préfides  qu'aux  exercices  propres  feule^ 
ment  aux  hommes  ,  les  femoies  célèbrent -elles  t^ 
fête  (  r  )  ?  Je  dis  ;  ainfi  me  répondit  le  Dieu  f  en  dépo-' 
fant  fa  lance , .  &  gardant  cependant  encore  un  ja- 
velot dans  fa  main  :  »  c'eft  pour  fa  première  fois  que  • 
»  Divinité  des  Armées ,  je  (îris  invoqué  dans  les  eier-» 
»  ciees  de  la  paix ,  &  je  porte  mes  pas  dans  un  camp 
»noavean  pour  mou  JMÛs  ^q  fusloûi  dem*en  offisM 
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Nec  piget  ;  incepti  juvat  hac  quoque  parce 
morarî  ; 

Hoc  folam  ne  fe  poflè  Minerva  putet. 
Difce^  Lacinorum  yates  operofe  dierum^ 

Quodpetis^  &memorjpeâorediâanoca# 

Parva  ftiît  ^  fi  prima  velis  élementa  referre , 

Roma;  fed  in  parva  ipestanien  hujus  erat. 
Mœnia  jam  flabantpopulis  angufta  futuris; 

Crédita  fed  tu  rba?  tune  nimis  ampla  ûia^. 
Qux  fuerit  noftri  fi  quœris  regia  nati  ; 

Adfpice  de  canna  ftraminibufque  domum^ 
Id  flipula  placidi  carpebat  munera  fomni; 

Et  tameh  ex  illo  venit  in  aftra  torô. 


Jamqne  loco  majus  Romanns  nomen  ha« 
bebat; 
Nec  cpnjux  illî ,  nec  focer  ullus  erat. 
Spernebant  generos  inopes  vicinia  di  ves  ; 
Et  maie  credebarfanguinisau<5lor  ego. 
Iiifiabulishabûa0è>  bovespaviflè^  nocebat; 

»fcs 
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»rer  ;  je  veux  préfider  auffi  à  cette  partie  de 
i>  tes  travaux ,  afin  que  Minerve  ne  croie  pas  poflS- 
»  der  feule  cet  attribut  de  fon  pouvoir.  Apprends  ^ 
2>  Chantre  laborieux  de  Tannée  Romaine ,  apprends  oe 
i>  que  tu  défîres ,  &  que  mes  paroles  demeurent  im« 
9  primées  dans  ta  mémoire. 

»  Rome  fut  peu  de  chofè  ,  fi  tu  veux  remonter  k 
»  fa  première  origine  ;  &  cependant  »  dans  fon  étroite 
»  enceinte ,  repofoit  déjà  Tefpérance  de  ce  qu  elle  fe- 
»  roit  un  jour.  Ses  murs ,  trop  reflèrrés  pour  les  Peu- 
»  plês  qui  dévoient  s'y  réunir ,  étoient  alors  regardés» 
D  comme  trop  vaftes  pour  la  troupe  qui  les  habicoit. 
»  Si  tu  veux  favoir  quel  étoit  le  Palais  de  mon  fils  , 
s>  imagines  une  cabane  compofée  de  rofeaux  &  do 
2>  chaume.  Il  goûtoit ,  fur  un  lit  de  paille ,  les  dou^ 
»  ceurs  d'un  fommeil  paifible  ;  &  cependant  c'eft  de 
»  ce  lit  grofller  qu'il  s'efl  élevé  dans  les  Cieux  ! 

yy  Mais  déjà  le  nom  des  Romains  s'étendolt  au'* 
\j  delà  de  leurs  poifeAions ,  &  ils  n'avoient  point 
fy  d'époufes.  Des  voifins  opulents  dédaignoient  des 
y)  alliances  indigentes  ,  &  Ton  croyoit  difficilement 
,,  que  je  fiiflè  l'auteur  de  cette  nation.  On  regar« 
I,  doit  avec  mépris  des  hommes  qui  habitoient  des 
91  chaumières,  ûifbient  paître  de&bceufi  &  pofli&ioient  k 

Tome  IL  Pp 
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Jugeraqu€  incuiti  pauca  cenere  folL 
Cum  pare  quawjuc  fuo  coëunt  volucrefquc 
feraque  ; 
Atque  alîquam ,  de  qua  procreet ,  anguis 
habet. 
Extremis  dantur  connubîa  gentibusrat,  quaî 
Romano  vellet  nubere ,  nulla  fuit. 

Indolui  ;  patriainque  dedi  tibi ,  Romule  p 
mentem, 

Tolkpreces^dixi  :  quodpetis^armadabunt» 

Fefta  para  Confo  ;  Confus  tibi  caetera  dicet , 

Ipfo  fefla  die  dum  fua  facra  canes* 

Intutnuere Cures,  &quos  doforattigit  idem,. 
Tum  prîmum  generîs  intulit  arn^a  focer*. 
Jamque  fere  raptse  matrum  quoque  nomea 
habebant^ 

Traâaque  eranc  longa  bella  propinqua: 
mora. 
ConveniuntQuptas  diâajxi  Janonts  in  xdcmt 

Quasiiiter  mea  (ic  el\  nurus orfa  loqui  r 
O  pariter  rapta? ,  (  quotxiam  hcc  commune 
tenemus); 
lHojPLulccaleatepoffumu&efTe  piau. 
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ji  peine  quelques  arpents  d*un  terrein  inculte.  Cepei^^ 
ff  dant  les  oifeaux ,  les  bétes  féroces  fe  rëuniilènt  à  une 
91  compagne  ;  le  ferpent  trouve  même  à.  reproduire 
yy  fa  dangereufe  e(pece^  Les  dernières  nations  de  U 
f,  terre  connoiflènt  Funion  conjugale  »  &  pas  ,  une 
i>  femme  ne  vouloit  époufer  un  Romain.  Ten  gémis  f 
y^Sc  j'infpirai  mon  efprit  à  mon  fils.  Supprime  Us 
»  prières,  lui  dis -je,  ce  que  tu  demandes ,  les  armes 
»  te  le  donneront  Prépares  des  fites  à  Cùn/iis  {/)  ; 
»  Con/iis  te  dira  le  rejte  ,  lorfqu^au  jour  de  Ja  fête  tu 
»  chanteras  Jes  louanges^ 


»Les  peuples  de  Cures,  &  tous  ceux  qui  partâ^ 
»  gent  la  même  douleur,  fe  foulçverent  bientôt ,  &  l'on 
»  vît ,  pour  la  première  fois ,  le  beau^pere  tourner  (es 
»  armes  contre  fon  gendre.  Déjà  les  Sabines  à  peine 
»  ravies  avoient  le  titre  de  mères ,  &  cette  guerre 
2>  des  familles  avoit  éprouvé  de  longs  retardements. 
»  Elles  s'aflèmblent  toutes  à  un  des  Temples  de  Junoo  | 
9,  &  là  lépoufe  de  mon  fils  leur  parle  ainfi  :  O  vous  9 
I,  enlevées  comme  moi  à  vos  parents ,  car  tel-  efl 
9,  notre  fort  commun,  c'eft  trop  long -temps  ttr 
19  tenir  les    mouvements  de    notre   piété.  Les  ar- 

Pp  X 
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Stant  acies;  fed  utra  Di  fint  pro  parte  rogandi, 
Eligîte  ,  hinc  conjux  ,  hinc  pater  arma 
tenent, 
Quâsrendum^  viduasfîeri  malimus  anorba?» 

Confilium  vobis  forte  piumque  dabo* 
Confilium  dederat  ;    parent  ,    crinemque 
refolvunt; 
Msftaque  funerea  corpora  vefte  tegunc# 


Jam  flabant  acîes  ferro  mortique  paratâs  ; 

Jam  lituus  pugnas  (igna  daturus  erat. 
Cum  raptas  veniunt  inter  patrefque  virofque; 

Inque  finu  natos  pignora  cara  ferunt. 
Ut  médium  campi  pafCs  tetigere  capillls , 

In  terram  pofîto  procubuere  genu. 
Et 5  quafi  remirent  9  blando  clamore  nepotes 

Tendebant  ad  avos  brachia  parva  fuos» 
Qui  poterat  ^  clamabat  avum  tum  denique 
vifum  ; 

Et  qui  vix  poterat ,  pofïe  coaâus  erat. 
Tela  viris  animufque  cadunt  ;  gladiifque 
remotis^ 

Dant  foceri  generis  accipiuntque  manuSi^ 
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if  mëes  font  en  préfènce  :  choififlèz  pour  quel  parti 
9,  vous  voulez  dëformais  invoquer  les  Dieux  :  ici 
^  font  nos  époux ,  là  font  nos  pères  ;  voyez  ce  que  vous 
„  aimez  mieux ,  de  vivre  veuves  ou  orphelines.  Je 
9>  vous  donnerai  un  conlèil ,  tout-à-ta-fois  &  coura^ 
„  geux  &  pieux  ".  Elle  dit  r  fon  avis  eft  adopté; 
»  elles  déploient  leur  chevelure ,  &  s'enveloppent  d'h«r? 
^1  bits  funèbres  »  conformes  à  leur  douleur. 


\f  Déjà  les  deux  armées  étofent  difpofZes  au  camagt 
\y  &  à  la  mort.  Déjà  Fa  trompette  alloit  donner  îe  fignaf 
91  du  combat.  Tout-à-coup  les  Sabines  s'élancent  entre  . 
9)  leurs  pères  &  leurs  époux,  tenant  fur  leur  fein  leurs  eti« 
,,  fantSi  gages  chéris  de  leur  tendreflè.  Arrivées  au  milûtt. 
n  du^camp ,  les  cheveux  épars  y  elles  fe  proftement  par 
99  terre.  Leurs  en&nts,  comme  s'ils  fentoient  leur  état^ 
9,  font  entendre  des  cris  attendriflants  »  &  étendent  leurs 
9,  petits  bras  vers  leurs  aïeux  ;  celui  qui  peut  parler 
„  nomme  le  fien ,  qu'il  voit  pour  la  première  fois ,  &  cdwL 
9,  dont  Torgane  eft  moins  libre  9  eft  encore  excité  à  le 
^9.bégayer.  Les  armes  tombent,  le  reflèntiments'etface^ 
99  &  jettantles  glaives  j.les  beaux-perês  &  les  gendres  fa 
ti  donnent  mutuellement  les  msdm  i  ils  tiennent  entrq 
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Laudatafque  tenent  nacas^fcutoque  nepotem 

Fert  avus  :  hic  (cutis  dulcior  ufus  erat. 
Inde  diem  ^  qua?  prima^  meas  celebrare  Ka« 
lendas 

(Ebalides  matres  non  levé  inunus  habent« 
An^  quia  committi  fl:ri<5lis  mucronibus  aufs 

Finîerant  lacrymis  Martîa  bella  fuis? 
Vel  quoderat  de  me  féliciter  Ilia mater; 

Rite colunt matres facra ,  diemque  meum^ 

Quldquodhiemsadopertagelununcdenique 
cedit , 
Et  pereunt  viift«  Sole  tepente  nîves. 
Arboribus  redeunt  dctonfas  frigore  frondes  , 
Vividâaue  è  tenero  palmite  gemma  tu  mcr# 
Quoique  aiu  latuit  ^  nunc  ^  fe  qua  toUat  in 
auras ^ 
Fertilis  occultas  invenit  herba  vias, 
Nunc  fœcundus  ager;  pecoris  nunc  hora 

creandi  ; 
.  Nunc  avis  în  ramo  teôa  laremque  parât. 
Tempora  jure  colunt  Latias  fœcunda  pa« 
rentes^ 
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»  leurs  bras  leurs  filles  chéries  y  qo^ils  comblenc  cTélo-» 
»  geSf&c  Taïeul  porte  fon  pedt^fils  fur  [on  bouclier.  Qvçl 
»plus  doux  ufàge  pouvoa-on  ^e  de  cette  arme  t 
ï>  Ainfi  les  raeres  Sabines  {t).  ont  un  fujet  aflêz  ii» 
»  portant  de  célébrer  en  ce  jour  ,  qui  eft  le  premier  du 
»  mois  ,  Tes  Calendes  qui  me  (ont  confacrées.  Ce  culte- 
»  &  ce  jour  de  fotemnité  ne  viendroient-ifs  pofnt  m- 
»  core  de  ce  quofant  Ce  précipiter  à  travers  les  glaives^ 
»  elles  terminèrent ,  par  leurs  larmes  ,  des  combats  auisr 
»  quels  je  préfide  ;  ou  bien  de  ce  qn'Hia  me  dut  heureu* 
»  fèment  le  titre  de  mère  î 

„  Ne  feroit-ce  point  auflî  parce  que  Fliivcr,  emrdop* 
yipédc  frimats  »  fe  retke  enfin  alors ,  &  que  les  neîg«ir 
„  s'écoulent  Taincues  par  les  rayons  da  Soleil  ?  Alors 
fy  fur  les  arbres  dépouillés  par  le  firoid,  renaît  un  nott^ 
,,  veau  feuillage ,  &  le  bourgeon  fieuriilant  commence 
,  f,  à  percer  la  tendre  écorce  de  la.  vigne.  Les  germes 
„  féconds  ,  long-temps  cachés ,  fe  tracent  de  fecrettes 
f,  ifliies  &  s  élèvent  dans  les  airs.  Alors  la  fécondité 
^  règne  dans  les  champs;  ceft  Tinftant  de  la  repro» 
fy  duâion  des  troupeaux  ;  c'efl  celui  oîi  Foifeau  coaC*' 
fj  truit  fur  tes  rameaux  fon  nid  &  lafyte  de  fa  fii- 
^y  mille.  Les  femmes  y  dont  le  titre*  de  mère  excite  les 
n^  vœux  y  Se  produit  W  (ervice  pénible  r  célèbrent  donc 
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Quarum  militiam  votaque  partushabet. 
Adde,  quod  excubias  Régi  Romanus  agebat; 

Qua  nunc  Efquilias  nomina  collis  habet  ; 
lUic  à  nurîbus  Junoni  Templa  Latinis 

Hac  funt^  fi  memîni ^  pubiica  faétadîe* 
Quid  moror  ,  &  variiç  onejro  tua  peiftora 
cauffis  ? 

Emînet  ante  oçulos  quod  p/?tls  ecce  tuos. 
Mater  amat  nuptas  ;  matris  me  turba  fre« 
quentant. 

Haecnospraecipue  tam  pia  caufTa  decet. 
FerteDeae  flores;  gaudet florentibus  herbis 

Hsec  Dea^  de  tenero  cingite  flore  caput, 
Dicite  :  tu  lucem  nobis^  Lucina^  dediftû 

Dicîte  :  tu  yoto  parturîentis  ades. 
Si  qua  tamen  gravida  eft  ,  refoluto  crîne 
precetur , 

XJtfoIvatpartus  moUîter  illafuos. 

Quismihi  nunçdicat^  quarecœlefliaMartis 
Arma  ferant  Saliî,  Mamurîumque  canant? 
Nympha  mono ,  nemori  flagnoque  operata 
Diana?; 
Nynjpha,  Nwma?  conjux,  ad  itua  fefta  vejiî 

avec 
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yy  avec  raifon  ce  temps  fécond.  Ajoutes  que  la  garde 
jy  du  premier  Roi  de  Rome  fe  faifoit  fur  la  colline 
^j  appellée  maintenant  Efquilies  {u).  Les  fenmies  Ro-> 
„  maines  y  élevèrent  en  ce  jour,  s'il  m'en  fouvient^ 
„  un  Temple  public  à  Junon.  Mais  à  quoi  bon  charger 
,y  ainfi  ton  efprit  de  ces  caufes  diverfes  ?  Ce  que  ta 
,y  demandes  efl  devant  tes  yeux.  Ma  xnere  cliérit  les 
„  époufes ,  &  les  époufes  reconnoiiïàntes  fréquentent 
„  mes  Autels.  Cette  caufe  pieufe  eft  fur-tout  digne 
,,  de  ma  Divinité.  Portez  des  fleurs  à  la  Déeflè  :  là 
„  Déeflè  aime  les  plantes  en  fleurs  :  ornez  fa  tête  de 
py  fleurs  naiflantes ,  &  dites  :  Lucine  ,  ô  Lucine ,  c*efl 
„  à  toi  que  nous  devons  la  lumière  !  Daignes  fo- 
jy  conder  les  vœux  de  celle  qui  accouche  !  Cependant 
„  que  les  femmes  qui  feront  enceintes  viennent ,  les 
„  cheveux  épars,  prier  Lucine  de  détacher  légèrement 
^y  de  leur  fein  le  fruit  qu  il  renferme  ". 


Qui  m'apprendra  maintenant  pourquoi  les  Saîiens 
agitent  les  armes  céleftes  du  Dieu  Mars ,  &  célèbrent 
Mammurius  dans  leurs  chants  {  x  )}  Viens  m'infpi- 
rer ,  ô  Nymphe  qui  habites  le  fecret  afyle  de  la  fo- 
rêt &  des  lacs  de  Diane  (j)>  Nymphe ,  époufe  de 
Numa  ,  accours  ;  c'eû  u  fète  que  je  vais  chanter  ! 

Tome  IL  Qq 
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Vallis  AricînsB  fylva  praecinâus  opaca 

Eft  lacus  ,  antiqua  rcliçione  facer. 
Hic  latet  Hippolytus  furiis  direptus  equo* 
rum; 

Unde  nemus  nullis  illud  initur  equis* 
Lîcia  dépendent  longas  velantia  fepes  , 

Et  pofita  eft  méritas  multa  tabclla  De«* 
S«pe  potens  voti  frontem  red  imita  coronis 

Fœmina  lucentes  portât  ab  Urbe  faces. 
Régna  tenent  fortefque  manu  pedibufque 
fugaces , 

Et  périt  exemple  poftmodo  quifque  fuo,. 
Defluit  incerto  lapidofus  murmure  rivus  : 

Sappe ,  fed  exîguis  hauftibus  inde  bibi. 
Egeria  eft  qux  praebct  aquas^  Dea  grata 
Camœnis; 

Illa  Numa?  conjux  confilîumque  fuit. 
Principio  nimium  promptes  ad  bella  Qui- 
ntes 

MoHiri  placuit  jure ,  Deumque  metu.. 
Inde  dataî  leges,  ne  firmior  omnia  pofTet: 

Cœptaque  funt  pure  tradica  facra  coli. 
Exuitur  feritas  y  armifque  potentias  xqvLunL 
eft; 

£t  cum  cive  pudet  conferuifTe  manus^ 
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Au  milieu  des  bois  qui  couvrent  k  vallée  d^Arn 
cie  (  ç  )  eft  un  lac  qu'une  antique  religion  a  rendu 
facré.  Ceft-là  que  repofe  Hyppolice  déchiré  par  {es 
courfiers  en  fureur.  Aufli  Tentrée  de  la  forêt  eft-ellc 
interdite  aux  chevaux  ;  de  longs  filets  pendent  à  Ten- 
tour  ,  &  couvrent  au  loin  les  buifïbns  ;  des  tableaux  , 
que  la  reconnoiflance  a  conlàcrés  à  la  Déefle ,  omene 
aufli  cette  enceinte.  Souvent  on  y  voit  venir  de  Ronte-» 
la  tête  couronnée  de  fleurs ,  &  portant  des  flambeaux 
allumés,  les  femmes  dont  les  vœux  ont  été  remplis. 
Le  fceptre  de  ce  fcjour  efl  entre  les  mains  de  ceux 
qui  remportent  par  la  force ,  on  par  la  légèreté  à  la 
courfe,  &  chacun  périt  k  fon  tour ,  viââme  dé  l'exem* 
pie  qu'il  a  donné.  Un  ruiflèau  y  roule  fès  flots ,  en 
murmurant,  à  travers  les  caiUoux.  Souvent  je  vins 
y  boire  ;  mais  à  petits  coups.  Cefl  Egerie  qui  four- 
nît ces  eaux  ,  Egerie  ,  Déeflè  chérie  des  Mufes  , 
Fépoufe  &  le  confeil  de  Numa.  Il  falloit  amollir,  par  le 
pouvoir  de  la  Juflice  &  la  crainte  des  Dieux  ,  refptît 
trop  belliqueux  des  premiers  Romains.  Les  loîx  na- 
quirent pour  enchaîner  le  pouvoir  du  plus  fort.  Alors 
le  culte  commença  aufli  à  s'établir  d*une  manière  plus 
pure.  La  férocité  difparut ,  Téquité  devint  plus  puif- 
faute  que  les  armes  ;  le  citoyen  rougit  d  en  venir  aux 
mains  avec  le  citoyen.  Souvent  même  l'homme  féroce 

Qqx 
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Atque  aliquis  modo  trux  vifa  jam  vertitur 
ara; 
Vinaque  dat  tepidis  falfaquefarra  focîs^ 


Ecce    Deum    genicor    rutilas   per  nubila 
flammas 

Spargît ,  &  efFufis  a&thera  ficcat  aquîs. 
Non  alias  midi  cecidere  frequentius  ignés, 

Rex  pavet,  &  vulgî  pecftoraterrorhabet* 
Cui  Dea  :ne  nimium  terrere ;  piabilefulmen 

Eft,  ait;&favi  fleftitur  ira  Jovis. 
Sedpoteruntritum  Ficus  Faunufque  piandi 

Prodere ,  Romani  numen  uterque  foli, 
Nec  fine  vi  tradent  ;  adhibeto  vincula  captîs* 

Atque  ita ,  qua  poffint ,  erudit ,  arte  capi*. 

Lucus  Aventîno  fuberat  niger  ilicis  umbra  y 
Quo  pofïès  vifo  dicere,  Numen  inelh 

In  medio  gramen^mufcoque  adoperta  virent! 
Manabatfaxovenaperennis  aquse. 

Inde  fere  foli  Faunus  Picufque  bibebant. 
Hue  venit ,  &  Fonti  rex  Numa  madat 
ovem* 
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&  cruel  éprouva  un  changement  fubic  à  la  vue  cToit 
Autel  ,  &  préfenta  fur  les  foyers  facrés  le  vin  & 
les  gâteaux. 

Mais  le  père  des  Dieux  filfonne  les  nues  de  fou  1 
dres  effrayants ,  &  verfe  du  haut  des  Cieux  des  tor* 
rents  de  pluie.  Jamais  tant  de  feux  navoient  em- 
brâfé  les  airs,  &  n^étoient  tombés  fur  la  terre.  Le  Roî 
tremble  &  le  Peuple  fe  livre  à  fépouvante.  »  Modérez 
»  vos  craintes ,  lui  dit  la  Déeflè.  La  foudre  peut  être 
»  expiée ,  &  Ion  peut  fléchir  la  colère  de  Jupiter.  Mais 
j> Faune  &  Picus  {aa) l'un  &  lautre ,  Divinité  du  ter- 
»  ritoire  de  Rome  ,  vous  apprendront  le  rit  des  expia^ 
»  tions.Vous  ne  l'obtiendrez  cependant  quepar  violence; 
»  Tâchez  de  les  faifir  &  de  les  enchaîner  u  ;  &  elle  lui 
apprit  de  quelle  manière  il  pouvoir  y  parvenir. 

Au  pied  de  FAventm  s'élevoît  un  bois  de  chéneC 
fauvages ,  dont  la  fombre  horreur  annonçoit  feule  le 
féjour  d'une  Divinité.  Au  milieu  s'étendoit  un  tapis  de 
gazon ,  &  un  ruifleau ,  dont  les  bords  étoient  couvercis 
d'une  moufle  toujours  verte ,  y  couloit  du  milieu  des 
rochers.  Faune  &  Picus  étoient  prefqueles  feuls  qui  vînf* 
fents  y  défaltérer.  Numa  fe  rend  dans  ces  lieux  &  immole 
une  brebis  à  la  fontaine.  Il  place  enfuite ,  pour  les  deux 
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Plenaquc  odorati  Dis  ponitpocula  Bacchi  ; 

Cumque  fuis  antro  conditus  ipfe  latet. 
Ad  folitos  veniunt  filveftria  numina  fontes: 

Et  relevant  multo  pecftora  fîccamero. 
Vina  quies  fequitur.  Gelîdo  Numa  prodit  ab 
antro , 

Vinclaque  fopitas  addit  in  ar<5ta  manus. 
Somnusutabfceflît^tentandovinculapugnant 

Rumpere  :  pugnantes  fortius  illa  tenent. 
Tum  Numa  :  Di  nemorum ,  fadis  ignofcite 

noftris, 
.    Si  fcelus  ingenio  fcitis  abefle  meo, 
Quoque  modo  poflît  fulmen  monflrate  piari« 

Sic  Numa;  fie quatienscornuaFaunus  ait: 
Magna  petis^  nec  quas  monitu  tibi  difcere 

noftro 
,    Fas  fit;  habent  fines  numina  noflira  fuos, 
Difumusagreftes^  &quî  dominemur  in  altis 

Montibus  ;  arbitrium  eftin  fuatela  Jovi. 
Hune  tu  non  poteris  per  te  dedueere  ca^lo  : 

At  poteris  noftra  forfitan  ufus  ope. 
Dîxerat  hseeFaunus,  par  eft  fententia  Pici. 

Deme  tamen  nobis  vincula  ,  Pieus  ait. 
Jupiter  hue  veniet  valida  dedu<5lus  ab  arte. 

Nubila  promiflTi  Styx  mihi  teftîs  erit. 


LES  Fastes, Livre  III.      311 

Divinités ,  des  coupes  pleines  d'un  vin  odorant ,  &  va 
fe  cacher  avec  fa  fuite  au  fond  d'un  antre.  Bientôt 
les  Dieux  champêtres  fe  rendent  à  la  fontaine  fui* 
vant  leur  coutume,  &  arrofent  largement  avec  le 
vin  leurs  gofiers  altérés.  Le  vin  appelle  le  fomnveil  ; 
Numa  fort  de  fon  ^tre  y  &  enchaîne  y  dans  des  liens 
étroits ,  les  Dieux  aflbupis  :  ils  s'éveillent  bientôt ,  & 
s'efforcent  de  rompre  leurs  liens  ;  mais  leurs  efibrts 
ne  font  que  les  reflèrrer,  „  Divinités  de  ces  bois  »  die 
„  alors  Numa  ,-  pardonnez  mon  entreprife  :  le  crime , 
„  vous  le  favez ,  eft  loin  de  mon  cœur.  Apprenez-moi 
jj  feulement  comment  on  peut  expier  la  foudre  *'.  U 
dit  ;  Faune  ,  agitant  les  cornes  de  fon  front ,  lui  ré- 
pond :  „  Tu  demandes  de  grandes  chofes  ,  &  ce  n'eft 
„  pas  de  nous  que  tu  peux  les  apprendre.  Le  pouvoir 
,,  de  notre  divinité  a  fes  bornes  {bb).  Nous  ne 
,,  fommes  que  des  Dieux  champêtres ,  qui  régnons 
,,  fur  le  fommet  des  montagnes.  Jupiter  eft  le  (èul 
„  maître  de  fes  foudres  :  tu  ne  pourras  par  toi-même 
„  le  faire  defcendre  des  Cieux  :  tu  le  pourras  peut- 
„  être  avec  notre  fecours  ".  Ainfi  parla  Faune  ;  Picus^ 
fut  du  même  fentiment.  „  Brifes  feulement  mes  liens  ^ 
^  dit  ce  dernier,  &  Jupiter  ,  foumis  aux  loix  ,  d'un  art 
^  puiffant ,  defcendra  ici-bas  t  j'en  jure  par  le  fombre 
w  Stix  „. 
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Emiflî  quid  agant  laqueis  ,  qus  carmina 
dicant  ^ 
Quaque    trahant    fuperis   fedibus    arte 
Jovem, 
Scire  nefas  homini  ;  nobîs  concefTa  canentur^ 

QuaEîque  pio  dici  vatîs  ab  ore  licet. 
Eliciuntcœlo  te,  Jupiter;  unde  minores 
Nunc  quoque  te  célébrant  ,  Eliciumque 
vocant* 

Confiât  AventînastremuîfTe  cacumîna  fylvst: 

Terraque  fubfedit  pondère  prefïa  Jovis. 
Corda  micant  Régis  ;  totoque  è  pedore 
fanguis 
Fugit ,  &  hirfutaD  diriguere  corn». 
Ut  rediit animus  :  Da  certa  pîamîna ,  dîxît , 

Fulminis,altoruniRexquePaterqueDeum* 
Si  tua  CQntigimus  manibus  donaria  puris  ^ 
Hoc  quoque  9  quod  petitur  ^  fi  pia  lingua 
rogat. 
Annuit  oranti  ;  fed  verum  ambage  remota 

Abdidit,  &  dubio  terruit  ore  virum. 
C«de  caput ,  dixit  ;  cui  Rex ,  Parebimus  , 
inquit  : 

Ce 
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Ce  que  firent  les  Dieux  dégages  de  leurs  liens  , 
quelles  paroles  ils  prononcèrent  »  de  quelle  manière  ils 
firent  defcendre  Jupiter  du  haut  de  TOlympe  ,  c'cfl  ce 
qu'il  eft  interdit  aux  mortels  de  (avoir.  Je  ne  chanterai 
que  ce  qu'il  efl  permis  de  révéler ,  &  ce  qu'on  peut 
apprendre  de  la  bouche  facrée  d'un  Poète  religieux. 
Us  attirent  Jupiter  du  haut  des  Cieux  ;  &  c'eft  delà 
que  nous  célébrons  auffi  Jupiter  &  l'appelions  £11- 
cius. 


H  e&  certain  que  le  fommct  des  forêts  de  l'Aventin 
sagita  avec  fracas ,  &  que  la  terre  s'affaiflà  (bus  là 
poids  du  maître  des  Dieux.  Le  Roi  frémit  d'épouvante; 
tout  fon  fang  fe  retire  &  fes  cheveux  fe  drefTent  fur 
fon  front.  Lorfqu'îl  a  repris  fes  efprits  :  „  Père  &  fou- 
„  verain  des  immortels  ,  s'écrîe-t-il ,  fi  je  n'élevai  ja- 
^,  mais  vers  tes  Autels  que  des  mains  pures  ,  fî  la 
^,  prière  que  je  te  fais  en  ce  moment  eft  le  vœu 
^  de  la  piété  ,  daignes  m'apprendre  une  manière 
„  certaine  d'expier  la  foudre  "  !  Jupiter  confentit  à 
fa  prière  ;  mais  il  enveloppa  la  vérité  fous  une  ob(^ 
cure  brièveté ,  &  épouvanta  le  Roi  par  rincertitiidci 
de  fes  paroles,  i.  Vous  couperez  une  tête ,  dit-il  ;  — - 
^1  vous  ferez  obéi  »  répoxïd  le  Roi  î  je  ferai  coupei:  I4 

Tome  II.  Rr 
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Caedenda  eft  hortis  eruta  cepa  meis. 
Addidit  hic  ,  Hominis  :  fummos ,  ait  ille  > 
capillos. 

Poftulat  hic  animam  :  cuiNuma,Pircis,ait^ 
Rific  ;  &  y  His  ,  inquit  y  facito  mea  tela 
procures, 

O  vir  colloquio  non  abigende  mec. 
Sed  tibî ,  protulerit  cum  totum  craftinus 
orbem 

Cynthîus,  imperii  pîgnora  certa  dabo* 
Dixit, & ingenti tonitru  fuper  aîthera motum 

Fertur,  adorantem  deftituitque  Numam^ 
Ille  redît lartus,  memoratque  Quiritibusadai 

Tarda  venit  diftis  difficilifque  fides- 
Àt  certe  credemur^  ait,  fi  verba  fequatur 

Exitus  1  en,  audi  craftine,  quifquis  ades» 
ProtuleritterriscumtotumCynthiusorbem^ 

Jupiter  imperii  pignora  certa  dabit«. 
Pifcedunt  dubii,promi(Iàque  tarda  videntur; 

Dependetque  fides  à  veniente  die» 

Mollis  erat  tellusrorata  maiie  pruina  ; 
Ahte  fui  poputuslimina  Régis  adeft» 
Prédit  ^  &  in  folio  médius confedit  eburno^ 
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I,  tête  des  oignons  qui  croiflènt  dans  mes  jardins.  — « 
),  Ce  fera  celle  d'un  homme  :  —  fes  cheveux ,  fans 
I,  doute ,  dit  Numa  :  —  j'exige  une  ame ,  reprend  le 
„  Dieu  :  —  ce  fera  donc  un  poiflbn,  répond  Numa  ^K 
Jupiter  ne  peut  s'empêcher  de  rire  :  "  Eh  bien ,  mor- 
„  tel  digne  de  converfer  avec  le  maître  des  Dieux ,  em- 
y,  ploie  ces  objets ,  &  la  foudre  obéira  à  ta  voix.  Mais 
,y  demain  ,  lorfqu' Apollon  fera  briller  fon  difque  en- 
9,  tier  fur  Thorifon  ,  tu  recevras  un  gage  certain  du 
„  falut  de  l'empire  ".  Il  dit ,  s'élève  dans  les  airs 
ébranlés  par  les  coups  du  tonnerre ,  &  laide  Numa 
proflerné.  Ce  Prince  revient  tranfporté  de  joie ,  & 
raconte  aux  Romains  ce  qui  s'efl  pafCf.  On  fè  dé^ 
termine  lentement  &  avec  peine  à  le  croire.  „  Mais 
yy  au  moins  »  dit-il ,  on  me  croira ,  fi  Tévénemene 
jj  répond  à  mes  paroles.  Ecoutez  tous  :  demain , 
99  lorfqu* j4poHon  fera  briller  fon  dt/que  entier  fur 
I,  fhorifon ,  Jupiter  nous  accordera  un  gage  affuri 
«f  du  fdut  de  V empire  ".  Chacun  fe  retire  incertain  ; 
l'objet  des  promeflès  paroît  tardif,  &  la  foi  efl  fuf^ 
pendue  jufqu  au  jour  fuivant« 

La  terre  étoît  encore  humeâée  de  la  rof2e  du  ma- 
tin y  &  déjà  le  Peuple  étoit  aux  portes  du  Palais.  Le 
Roi  paroît  &  fe  place  fur  un  trôae  d'ivoire.  -—  La 

Rr  z 
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Innumeri  cîrca  ftantque  filentque  viri. 
Ortus  erat  fummo  tantummodo  margine 
Phœbus: 

Sollicitas  mentes  fpeque  metuque  pavent. 
Conftitit;atquecaputniveovelatusamiâu^ 

Jambene  Dis  notas  fuftulitille  manus« 
Atqueita:  Tempus  adeftpromifli  muneris^ 
inquit  : 

Pollicitamdidis,  Jupiter,  adde  fidem* 
Dum  loquitur  ,  totum  ]am  Sol  emerferat 
orbem  ;. 

Et  gravis  «thcreo  venit  abaxe  fragor. 
Tertonuit  fine  nube  Deus,  tria  fulgura  mifit». 

Crédite  dicenti ;  mira,feda6la,loquor. 
A  média  cœlum  regione  dehifcere  cœpit  i. 

Submifere  oculos  cum  duce  turba  fuos. 
Eccelevi  fcutum  verfatum  leniter  aura 

DecLdit;  à  populo  clamor  ad  aftra  venit» 
Tollit  humo  munus ,  cxfs,  prius  ille  juvenca  , 

Qux  dederat  nulli  colla  premenda  jugo.. 
Idque  Ancile  vocat ,  quod  ab  omni  parte 
recîfum  eft  : 

Quaque  notes  oculis^angulusomnisabeft*. 
Tum  .  memor  impeiti  fortem  confiûece  irt 
iUo. 
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multitude  s*empreflè  autour  de  lui  y  &  garde  un  pro- 
fond fîlence.  Apollon  ne  faifoit  que- de  paroicfe  à  îexr 
trémité  de  Thorifon  »  &  les  efprits  inquiets  fe  parta* 
geoient  entre  refpërance  &  la  crainte.  Le  Prince  aiFei?- 
mit  fon  côiurage  ,  &  couvrant  fa  tête  d'un  voile  blanc  ^ 
il  élevé  vers  les  Dieux  fes  mains  pures  qu'ils  ont  vues 
tant  de  fois  employées  à  leur  culte  !  „  Jupiter ,  dit^I  ^ 
I,  voici  rinftant  ou  je  dpis  recevoir  le  gage  que  tu 
„  m'as  promis  !  Daignes  exécuter  tes  promeflès  ".  Tanr 
dis  qu'il  parle  ainfi,  le  Soleil  a  développé  dans  les 
Cieux  fon  orbe  tout  entier  ,  &  un  bruit  épouvantable 
ébranle  TEther.  Trois  fois  le  tonnerre  fe  fit  entendre^ 
&  trois  fois  lés  éclairs  fillonnerent  un  Ciel  fans  nuageàr. 
N'élevez  aucun  doute  fur  ce  que  je  raconte.  Ce  font 
des  prodiges  y  mais  ce  (ont  des  faits.  Alors  lê  Ciel 
commence  à  s'entrouvrir  vers  le  milieu  ;  le  Roi  &  le 
Peuple  baiflênt  les  yeux.  Voilà  qu'un  bouclier  tombe; 
doucement  balancé  par  un  fouffle  léger.  Alors  les  ac- 
clamations du  Peuple  s'élèvent  jufqu'aûx  nues.  Numa 
immole  une  genifle  qui  n'a  pas  encore  courbé  fa  tête 
fous  lé  joug  y  &  ramafle  le  préfent  des  Dieux  ;  il  lé 
nomme  Ancile  (  ce  )  ,  parce  qu  il  eft  également  taiUé 
de  toutes  parts  ,  &  qu'aucun  angle  n'y  bleflè  lès  yeux. 
Mais  fongeant  que  le  fort  de  l'empire  eft  attaché  à 
ce  bouclier ,  la  Roi  conçoit  un  projet  d'une  grandb^ 
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Confilium  multâs  callidiatis  init. 
Plura  jubet  fierifimîlî  caslata  figura; 
Error  ut  ante  oculos  infidiantis  eat. 
Mammurius  morum  fabr«ne  exaâîorartîs  ; 

Difficile eft,  illud,  dicerc,  claufit  opus. 
Cui  Numa  munificus^  Fadti  pece  pra^mia, 
dixit  : 
Sî  me  notafides  ;  irrita  nulla  petes* 
Jamdederat  Saliis  (àfaltu  nomina  ducunt  ) 
Armaque^  &  ad  certes  verba  canenda 
modos« 
Tum  ûc  Mammurius  :  Merces  mihi  gloria 
detur , 
Nominaque  extremo  carminé  noflra  fo^ 
nent. 
Inde  facerdotes  operî  promîfla  vetufto 
Prasmia     perfoivunt  ,   Mammuriumque 
vocant. 

Nubere  fiqua  voles ,  quamvis  properabitis 

ambo^ 
Difïèr  :  habent  parvas  commoda  magoEi 

moras* 
Arma  movent  pugnam  ^  pugna  efl:  aliéna 

maritis. 
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fiiieflè  ;  il  ordonne  que  Ton  en  &flê  plusieurs  de  h 
même  forme  »  afin  que  la  con&fion  pût  tromper  Vuû 
de  Tennemi  qui  voudrok  en  priver  Yétat.  .Mammu- 
rius  y  non  moins  diflingué  par  fes  maurs,  que  par  (k 
fupériorité  dans  fon  art,  fut  chargé  de  cet  ouvrage» 
Numa  voulant  le  récompenfèr  en  Roi  généreux  .>^ 
»  quel  prix  exiges  -  tu  »  lui  dit  -  il  ?  Si  ma  loi  t'eft 
»  connue  y  tes  demandes  ne  feront  pas  varies -< 
Numa  avoir  déjà  confié  les  boucliers  aux  Saliens  ,  qui 
tirent  leur  nom  de  leurs  danfes  ,  &  leur  avoit  ap- 
pris à  chanter  des  vers  fiir  une  mefure  prefcrîte.  »  Je 
»  ne  veux  que  la  gloire  pour  prix  de  mon  travail ,  di( 
»  Mammurius  ;  permettez  que  mon  nom  foit^  répétÊ 
»  à  la  fin  des  chants  des  Saliens  «.  Delà  ces  Prières 
paient  encore  le  prix  attaché  à  Vanôque  outrage  ^qu 
eft  entre  leurs  mains  ,  &  ik  célèbrent  ^Mammurius» 


Vous  qui  brûlez  de  vous  unîr ,  jeiwits  amants ,' 
modérez  votre  empreflêment.  De  grands  avantagdi^ 
font  attachés  à  un  léger  délai.  Les  armes  que'  Ton 
agite  font  le  fymbole  de  la  guerre»  Sç  la  guerre 
eft  contraire  à  l'himen.  Lorf^e  ces  armes  feront 
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Condita  cumfuerint,  aptius  omen  erit. 
lllis  eciam  conjux  apicati  cinâa  Dialis 
Lucibus  impexas  débet  habere  comas. 


Tcrtîa  nox  emerfa  fuos  ubî  moverît  ignés , 
Conditus  è  geminis  Pifcibus  alter  erit. 

Namduo  funt:  Auftrishiceft,  Aquilonîbus 
ille 
Proximus;  à  ventonomen  uterque  tenet» 

Çum  croceis  rorare  gçms  Tithonia  conjux 
Cœperît ,  &  quîntas  temporalucis  aget  ; 
Sive  eft  Arctophylax ,  fiye  eft  piger  ille 
Bootes  ; 
Mergetur,  vifus  efFugîetque  tuos. 
At  non  effiigit  Vindemitor;  hoc  quoque 
caufTam 
Undetr^hiatfid.usparva  referre  mora  eft» 

Ampelon    intbnfum    Satyro  Nymphaque 
creatum 
Fer  tur  in  Ifmariis  Bacchus  amàfle  jugis» 
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renfermées ,  un  plus  heureux  prëïàge  vous  luira  (  dd). 
Fendant  ces  jours  ,  Tépoufe  toujours  ceinte  du  Fia- 
mine  Diale,  ne  peut  auflipaflèr  le  peigne  fur  (à  longue 
chevelure. 

Lorfque  la  troîfîeme  nuit,  fortant  de  f  océan,feral)riller 
fes  feux  étîncelants ,  un  des  poiflbns  fe  dérobera  à  vos 
regards.  On  en  compte  deux  :  l'un  habite  les  régions 
Auftrales  ,  l'autre  celles  de  l'Aquilon;  l'un  &  l'autre  tire 
fbn  nom  des  vents  qui  fbufHent  dans  la  partie  du  ciel 
^'il  occupe. 

Lorfque  l'époufè  de  Tîton  aura  commencé  à  verfèr 
,J(a  Tofée  de  fe&  mains  de  pourpre  &  d'or ,  &  qu  elle 
ramènera  le  cinquième  jour,  Arâophilax  (  ^^  ), ou» 
fi  vous  l'aimez  mieux  ^  le  tardif  Bootés  fe  plongera  dans 
les  eaux ,  &  fe  dérobera  à  vos  regards.  Il  n'en  fera  pas 
de  même  du  Vendangeur  {ff)'  je  vais  dire  auffi  en 
peu  de  mots  pourquoi  il  eft  placé  parmi  les  G)n£t 
telladons. 


Bacchus  brûla  »  dit-on  »  fur  le  (bmmet  de  PIfmare  » 
pour  Ampélon ,  à  la  longue  chevelure ,  jeune  homme 
né  des  amours  d'un  Satyre  &  d'une  Nymphe.  H  lui 

Tome  IL  S  f 
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(Tradidit  huîc  vitem  pendentem  frondibus 
ulmi, 

Qu«  nuncde  puerî  nomîne  nomen  habet.) 
Dum  legit  in  ramo  pidlastemerarius  uvas  ^ 

Dcçidit  :  amifliim  Liber  in  aftra  vehiu 

Sextus  ubi  Oceano,  clivofunircanditOIym^ 
pum 
Phœbus ,  &  alatis  aethera  carpit  equîs  ; 
Quifquis  ades  ,  canseque  colis   penetralia 
Veft^, 
Cratera  Iliacis  churaque  pone  focis. 
Ca^faris  innumeris ,  quem  maluit  ille  mererL 
'    Acceflit  titulis  Pontificalîs  honos» 
Ignibus  «ternis  ^eterni  numina  prâsfunt 

Csfaris  ;  imperii  pîgnora  junéla  vides. 
De  veteris  Trojas  digniflîma  pra^da  favilla  , 

Qua  g;ravisiÉneas  tutus  ab  hofle  fuit  ; 
Ortus  ab  ^nea  tangit  cognata  facerdos 

Numina  ;  cognatum^  Vefta,  tuere  caput» 
Quos  fandla  fovet  tile  manu^  bene  vivitis 
ignés , 
Vivite  inexftindi   flanunaque  Duxque 
prccor,. 
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confia  une  vigne  qui  s'enlaçoit  aux  branches  d'un  ormeau; 
cette  vigne  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  du  jeune 
bomme.  Mais  tandis  que  y  monté  fur  une  des  branches» 
3  veut  cueillir,  d'une  main  téméraire,  les  grappes  pour« 
prées  ,  il  tombe  :  Bacchui  le  place  parmi  les  Aftres. 


torfque  pour  la  fixîeme  fois  le  Soleil  s'élève  de 
l'Océan  vers  TOlympe  ,  &  que  fes  courfiers  ailés  l'em- 
portent au  milieu  des  airs  ,  qui  que  vous  foyez ,  qui 
tendez  un  culte  au  Sanâuaire  de  la  vénérable  Vefta  » 
allez  placer  fur  les  foyers  Troyens ,  &  Tencens  &  les 
coupes  facrées.  Céfar  a  ajouté ,  aux  titres  dont  il  eft 
décoré  ,  le  titre  de  Pontife  ,  mille  fois  plus  cher  à  ion 
cœur  (çg)'  Son  éternelle  Divinité  veille  maintenant 
fur  des  foyers  éternels,  &  vous  voyez  réunis  deux  gages 
de  Pempîre.  Proie  précieufe  échappée  des  flammes  de 
l'antique  Ilion,  &fous  laquelle  £née  brava  les  coups  de 
fes  ennemis ,  un  Prêtre  forti  du  fang  d'Enée  touche 
ces  Divinités  alliées  {fih).  O  Vefta,  daigne  protéger 
un  héros  ton  allié  !  Feux  qu'il  entretient  de  fa 
main  facrée ,  brillez  d'une  éternelle  adivité  !  Puiflènt 
exifler,  fans  jamais  s'éteindre ,  &  le  Héros  &  la  flamme 
fainte! 


Sfa 
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>*  Il  1 

Una  nota  efl  Marti  :  Nonis  facrata  quod  illis 
Templa  putantLucos  Ve-jovisante  duos 

RomulusutfaxoLucum  cîrcuindedit  alto  ; 

•   Cuilibet ,  Hue,  inquit^  confuge  ;  tutus  eris* 

O  quam  de  tenui Rômanus  origine  cre vit  ï 
Turba  vêtus  (^uam  non  invidiofa  fuit  l 


Ne  tamen  îgnaro  novîtas  tibi  nomînîs  obftet^ 

Difce  quîs  ifte  Deus ,  curve  vocetur ita- 
Jupiter  eft  juvenis ,  juvéniles  adfpîce  vultus 
Adfpice  deinde  manum  :  fulmina  nulla* 
tenet. 
Fulmina  ,  poft  aufos  cœlum  afïedlare  Gî- 
gantas , 
SumtaJovi: primo  tempore  înermîs  erat». 
ïgnibus  Ofla  novis ,  &  Pelion  altius  OlTa 

Arfit,&  in  fplidafix us  Olympus  humo. 
Stat  quoque  capra  fimul  :  Nymphaî'pavifïe: 
feruntur 
Cretides  ;  infanti  lac  dédît  illa  Jovî. 
Nunc  vocor  ad  nomen  ,  Vegrandia  farra 
coloBâB^ 


^tm 
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Nos  Faftes  ont  marqué  au  mois  de  Mars  un  ëvëne* 
ment  remarquable  ;  c  eft  que  ce  fût ,  dit-on ,  aux  Nones 
de  ce  mois  que  Ton  confacra  le  Temple  de  Ve-jovig 
devant  le  double  bois  facré  (//).  Roniulus  entoura 
d'uil  mur  un  bois  religieux.  »Qui  que  vous  foyez,  dît^ 
»ily  accourez  dans  ce  lieu,  cefl  pour  vous  un  afyler 
jrafluré  ce.  O  de  quelle  foible  origine  s  eft  élevée  la 
puiflànce  Romaine  !  Combien  étoit  peu  digne  d*envie 
la  tourbe  grofliere  de  fes.  premiers  habitants  ! 

Cependant ,  pour  que  la  nouveauté  du  nom  ne  vou5 
embarrafle  pas  ,  apprenez  quelle  eft  cette  Divinité ,  & 
pourquoi  elle  a  été  nommée  ainfi;  Jupiter  eft  repré- 
fente  jeune  ;  voyez  la  jeuneflè  briller  dans  tous  fes 
traits.  Confidérez  enfuite  fes  mains  ;  elles  ne  (ont  point 
armées  de  la  foudre.  La  foudre  n  étincela  dans  la  main 
de  Jupiter  que  lorfque  les  Géants  eurent  ofé  tenter 
d'envahir  les  Cieux  ;  auparavant  il  étoit  fans  armes. 
Mais  alors  il  embrâfa  de  feux  nouveaux  pour  lui  Se 
YOSsi ,  &  le  Pelion ,  élevé  fur  rtWTa ,  &  l'Olympe ,  fixé 
fiir  la  terre  ferme.  Près  de  Jupiter  eft  la  Chèvre  :  les 
Nymphes  de  Crète  avoient  foin ,  dit-on ,  de  la  faire 
paître,  &  elle  donnoit  fon  lait  au  Dieu.enfant.  Je.pafla 
maintenant  au  nom  :  les  habitants  des  campagnes  ap'^ 
IgàXtatVe-Grands  les produâions  cfaétivcs  &:  les  gcaîas 
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Qux  maie   creverunt ,  vefcaque  parva 
vocant. 
.ViseafiverbieftjcurnonegoVe-jovîscdem 
^dem  non  magni  fufpicer  efle  Jo  vis  ? 

lamqùe  ^  ubî  câsruleum   vallabunt  (idera 
cœlum, 

Sufpice  :  Gorgoneî  colla  vîdebîs  equî. 
Creditur  hic  cs^fx  gravîda  cervîce  Medufe 

Sanguine  refperfis  profiluifïe  jubis. 
Huic  fupranubes  &  fupter  fîdera  lapfo 

Cœliim  pro  terra ,  pro  pede  penna  fuît. 
Jaxnque  indignantî  novafrsena  receperat  orc, 

Cum  levis  Aonias  ungula  fodit  aquas. 
Nunc  fniîtur  cœIo,quod  pennîs  ante  petebat, 

£t  nitidus  flellis  quinque  decemque  micat. 

Protînus  adfpicie^  venîentî  nofte  Coronam 
Gnoflida^Thefeo  crimine  fadla  Dea  eft. 


lambeneperjuro  mutaratconjuge  Bacchum, 

Qux  dédit  ingrato  fila  legenda  viro. 
Sorte  tori  gaudens^quidflebam  ruftica^dixit? 
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qui  ont  reçu  une  mauvaife  nutrition.  Si  telle  eft  la  force 
de  ce  mot ,  ne  peut-on  pas  foupçonner  que  le  Temple 
de  Ve-jovis  eft  le  Temple  de  Jupiter  ^  foiblc ,  cnr 
fant? 

Cependant  »  dès  que  les  Âftres  de  la  nuit  parfème* 
iront  l'azur  du  Ciel»  levez  les  yeux  »  Se  vous  appercevrez 
la  tête  du  cheval  de  la  Gorgone.  On  croit  qu'il  jaillit 
la  crinière  arrofëe  de  fang  ,  de  la  tête  de  Médufe  , 
lorfqu  elle  fut  coupée.  Il  s'élança  au-deflus  des  nuages , 
&  vola  parmi  les  Aftres  ;  le  Ciel  jfut  le  fol  qu'il  preflà  • 
{es  pieds  furent  des  ailes  rapides.  Sa  bouche  indignée 
avoit  reçu  le  firein ,  loxfque  d'un  léger  coup  de  pied  il 
fit  naître  la  Fontaine  d'Aonie.  Maintenant  il  habite  les 
Cieux,  où  il  s'élevoit  auparavant  par  le  fecours  de  fe* 
ailes  >  &  il  y  brille  de  quinze  étoiles* 


La  nuit  (iiivante  on  appercevra  la  couronne  d'A^ 
rîane  (Jj)-  Le  crime  de  Théfée  la  plaça  parmi  lef 
Aiires» 

La  beauté ,  qui  guida  avec  un  fil  les  pas  d'un  ingrat 
emant ,  s'étoit  confplée  de  (ba  uiconftf  ncc  dans  les  bras 
4c  Bacchus»  £Ue  s  applaudiâbit  df  6s  nrovdles  amours*. 


3^8      Fastorum^  Liber  IIL 
tJtUiter  nobis  perfîdus  ille  fuit. 


Interea  Liber  depexoscrinibus  Indos 
Vincît,  5c  Eoo  dîves  ab  orbe  venir. 
Inter  captivas  facie  prseftante  puellas 

Grata  nimis  Baccho  fîlia  Régis  erat. 
Flebat  amans  conjux  ^ .  fpatiataqùa  littore 
curvo 
Edidit  incultis  talia  verba  comis  : 
En  itterum  (îmiles, fluélus,  audite  querelas  : 
En  itterum lacry  mas  accipe^  arena ,  meas. 
Dkebam,  memini  :  perjure  &  perfide  Thefeuî 

Illeabiit  :eadem  crimina  Bàcchushabet. 
Kunc  quoque  nulla  viro^  clamabo ,  fœmina 
credat* 
Nomine  mutato  caufla  relata  mea  eft. 
O  utînam  mea  fors  ,  qua  primum  cœperat; 

ilfet! 
•    Jamqueego  pr^fentîtempore  nùlla  foremî 
Quidmedelertisperituramy  Liber,  arenis 

Servabas?  potui  dedoluiflèfemeU 
Bacche  levis,  leviorque  tuis ,  qu^  tempora 
cingunt 
Frondibus  ;  in  lacrymas  cognite  Bacche 
mcas; 
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Blnfenfëe  ,  je  le  pleurois  ,  difoit-clle,  &  fa  perfidie  a 
»  fait  mon  bonheur  »  l 

Cependant  Bacchusi  vainqueur  des  Indiens,  auxclie^ 
veux  trèfles  avec  art,  revenoît  chargé  des  trëforsdeTO- 
lient.  Parmi  les  captives ,  la  fille  d*un  des  Rois  vaincue 
avoit  enfla^imë  le  Dieu  par  fa  beauté.  Sa  tendre  époufe 
▼erfèdes  larmeS|&  errant  fiir  le  rivage,  les  cheveux  épars, 
elle  fait  entendre  ces  triftes  accents  :  »  Flots ,  déjà  té- 
»  moins  de  mes  douleurs ,  je  viens  vous  redire  les  mêmes 
s> plaintes;  &  toi ,  fable  de  ces  rivages  ,  reçois  de  nou« 
»  veau  mes  larmes.  Je  m'écrîois  ,  il  m'en  fouvient  : 
*  arrête ,  parjure  ,  perfide  Théfée  !  il  eft  parti ,  &  Bac-» 
i>  chus  s'eÂ  rendu  coupable  des  mêmes  crimes.  Je  crie- 
»  rai  fans  ceflê  encore  :  femmes ,  défiez-vous  de  tous 
3»  les  hommes.  Hélas  !  il  n'y  a  que  le  nom  du  perfide 
»  à  changer,  &  mon  fort  efl  toujours  le  même.  Plut 
»  aux  Dieux  que  rien  rfeût  arrêté  le  cours  de  ma  trifle 
»  deflinée  !  maintenant  je  n  exiflerois  plus.  Pourquoi  p 
9  Dieu  cruel ,  pourquoi  m'avoir  arrachée  aux  fables 
x>  déferts  oîi  j'allois  périr  ?  Je  n'aurois  eu  à  gémir  qu'une 
»  feule  fois  des  perfidies  de  Famour.  Divinité  inconf* 
»  tante ,  plus  légère  que  les  pampres  qui  ceignent  ton 
»  front ,  toi  que  je  rfai  connu  que  pour  verfer  des  larj 

Tome  IL  Tt 
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Aufus  es  anteoculos  addu6ta  pellîce  noftros 

Tambenecompofitum  follicicare  corum  i 

Heu!ubipaâafides?ubi^qusjurarerolebas? 

Me  miferam  ,  quotîes  hase  ego  verba  lo- 

quor! 

Thefeaxalpabas ,  fallacemque  îpfe  vocabas  s 

Judicio  peccsfs  turpius  ipfe  cuo. 
Ne  fciac  hoc  quifquam^  tacitifque  doloribus 
urar: 
Ne  totîes  falli  digna  f  uîflTe  puten 
PrsBcipue  cupiam  celari  Thefea  ;  ne  te 
Confbrtem  cuips?  gaudeat  cRc  fuœ. 
Xtj  puto ,  prâspofita  eil  iufcx  mihi  candi(& 
pellex, 
Evenîatnoftris  hofcibus  ille  color  î 
Quid  tamen  hoc  refert,  vitio  fi  gratîor  ipG> 
eft? 
Quid  facis?  amplexus  inquînat  illa  tuoSm 
Bacche^  fidem  prsfta  ;  nec  prsfer  amoribus 
ullam^ 
Conjugis  alTuetâ^  femper  amare  vîrum.. 
Ceperunt  matrem  formofi  cornua  tauri  ; 

Me  tuajathiclaudieft^Uepudeodusamon. 
Ke  noceat  quod  amo  :  neque  enim  tibt 
Bacche^nocebat^ 


m0 
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»  mes  »  tu  n'as  pas  craint  d'amener  une  rivale  à  me^ 
»yeux  »  pour  violer  une  union  fi  bien  alTortie  !  Hélas  \ 
»  qu'eft  devenue  la  foi  que  tu  m'as  promife  ?  Que 
»fbnt  devenus  les  ferments  que  ta  bouche  me  répé» 
»toit?  Malheureufe  I  combien  de  fois  je  me  rappelle 
n  (es  difcours  !  Tu  accufoîs  Théfée  ;  tu  Tappellois  toi«- 
»  même  trompeur.  Tu  es  d'autant  plus  coupable  ,  que 
9  tu  Favois  jugé.  Mais  puiflè  l'univers  entier  ignorer  le 
„  fiijet  de  mes  peines  !  Puiflài-je  expirer  dans  le  fecret 
»  de  nu  douleur  !  On  croiroit  que  j'ai  mérité  d'être 
9  tant  de  fois  abufëe.  Puiflè  fur-tout  Théfée  l'ignorer 
»  éternellement  ;  il  s'applaudiroit  de  te  voir  partager 
m  (on  crime.  Mais ,  fans  doute ,  c'efl  par  la  blancheur 
i>  de  fon  teint  i  comparé  à  mon  teint  noir  &  bafanné  ^ 
9  que  ma  rivale  l'emporte  aujourd'hui.  Puidê  pourtant 
»fii  couleur  être  celle  de  tous  mes  ennemis  !  Au  refte^ 
9  que  m'importe  fi  c'eft  par  fes  défauts  même  qu'elle 
»  a  fu  plaire  ?  Mais  arrête  ;  elle  fouille  tes  embraflè« 
»  ments  ;  Bacchus ,  rends  -  moi  ta  foi  !  Ne  préfères 
Il  aucune  femme  à  l'amour  d'une  épouCe  fidelle ,  accou« 
»tumée  à  toujours  chérir  (on  époux.  Ma  mère  fut 
Déprife  par  le  front  armé  d'un  fuperbe  taureau  ;îe 
i»tien  m'a  féduite  (Aft)  ;  fon  amour  fait  rougir ,  le 
I,  mien  eft  digne  de  louanges.  Ne  me  punis  point  de 

»ifaimer  !  £h  !  t'ai-je.pQnii.  Icnrfqne  tu  vins  me  faire 

Tt  X 
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Quod  flammas  nobis  FafTus  es  ipfe  tuas. 
Nec,  quod  nos  uris^  mirum  facis  ;  ortus  in 
îgne 
Dîceris,  &  patrîa  raptus  ab  îgne  manu, 
nia  ego  fum  ,    cui  tu  folitus  promittere 
cœlum. 
Hei  mihi  j  pro  cslo  qualia  dona  f ero  ! 

Dîxerat  raudibat  jamdudum  verba  querentia 
Liber,  ut  à  tergo  forte  fecutus  erat. 

Occupât  amplexu  ,  lacrymafque  per  ofcula 
ficcat  : 
Et  Pariter  cœli  fumma  petatnus,  aît. 
Tu  mihi  junda  toro ,  mihi  junda  vocabuîk 
fume , 
Jam  tibi  mutata^  Libéra  nomen  erît. 
Sintque  tuâ^  tecum  faciam  monumenta  co«^ 
ronas^ 
Vulcanus  Venerî  quam  dédît ,  îlla  tîbf. 

Di6ta  facît  :  gemmafquenovem  transformât 
in  ignés  ; 
Aurea  per  ftetlas  nuncmîcat  tlla  novem. 

Sex  ubi  fufiulerit  ^  totidemilemerierit  orbes^ 
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»  l'aveu  de  ta  flamme  ?  Ne  trouve  pas  étrange  non  pliis  fi 
»  tu  confumes  mon  fein  ;tu  naquis  »  dit-on ,  au  milieu 
»  des  feux  ;  c  eft  du  milieu  des  feux  que  les  mains  pa« 
»  ternelles  te  reçurent.  Je  fuis,  cette  même  Ariane  à  qui 
9»  tu  avois  tant  de  fois  promis  les  deux.  Hélas  !  quel 
i»fùnefte  préfent  j*ai  reçu  au  lieu  du  iëjour  des 
»  Cieux  »  ! 


£Ile  dit  :6acchusr,qui  marchoit  fur  fes  pas  »  avoîc 
recueilli  toutes  fes  plaintes.  Il  la  ferre  dans  fes  bras  >  fe« 
cfaefes  larmes  par  fes  baifers.  »  £h  bien  »  dit-il  ^  élevons- 
.«tious  enfemble  dans  les  Cieux  !  L'Hymen  nous  unit  ; 
9»  que  le  même  nom  nous  unifTe  encore  :  maintenant  , 
jfdaiïs  ton  nouvel  état ,  reçois  le  nom  de  Libéra  (  //); 
ff  &  pour  monument  étemel  de  ta  divinité ,  je  veux  re 
^,  conlàcrer  la  couronne  que  Vulcain  donna  à  Vénus  » 
„  &  que  tu  tiens  de  cette  Déefle".  Ses  paroles  font  exé^ 
cutées  ;  il  transforme  les  neuf  pierres  en  aflres  »  &  maiib: 
tenant  ce  cercle  d  or  brille  de  neuf  étoiles. 


Lorfque  TÂflre  qui  ramené^  le  jour  fur  /on  dnur 
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Purpureum  rapido  qui  vchît  axe  diem  ; 
Altéra  gramineo  fpeâabis  Equiria  campo  , 

QuemTyberiscurvisinlatusurget  aquis. 
Qui  tamen  ejeéta  fi  forte  tenebîtur  unda  , 

Câ^lius  accipiat  pulverulentus  equos. 


Idibus  eft  Anna  feftum  géniale  Perenn» , 
Haud  procul  à  ripis^advenaTybri^tuis« 
Pkbsvenit,  ac  virides  padim^disjeâa  per 
herbas 
Potat ,  8l  accumbit  cum  pare  quifque  fua» 
Sub  Jove  pars  durât  :  pauci  tentoriaponunc: 
Sunt^quibusè  ramofrondeafaâa  cafaeft: 
Fars  ibi  pro  rig;idis  calamos  fVatuere  co- 
lumnis: 
Defuper  extentas  împofuere  togas. 
Sole  tamen  vinoque  calent^  annofque  pre« 
cantur, 
Quot  fumant  cyathos;ad  numerumque 
bibunt. 
Invenies  iliic ,  qui  Nefloris  ebibat  annos  : 

Qux  fit  per  calices  fada  Sibylla  fuos. 

Illic  &  cantant^qaidquid  didicere  theatris; 

Et^  jaâant  faciles  ad  fua  verba  manus  : 


LES  Fastes,  Livre  IIL     335 

rapide  >  aura  fix  fois  élevë  (bn  difque  de  pourpre  (ùt 
Thorizon ,  &  I^aura  plongé  £x  fois  dans  TOcéan ,  on 
célébrera  de  nouvelles  Equiries  fur  le  vafte  gazon  du 
champ  que  le  Tybre  baigne  de  fon  lit  recourbé.  Cepen- 
dant ,  lorfque  fes  eaux  débordées  fc  feront  répandues 
fur  cet  efpace ,  le  mont  GsEus  verra  voler  les  courtiers 
dans  des  torrents  de  poufGere  (  mm  )* 

Aux  Ides  de  ce  mois  on  célèbre  la  fête  joyeufe 
d'Anne  Perenna ,  fur  les  bords  du  Tybre  (mi).  Le  peuple 
y  accourt  en  foule ,  &  couché  çà  &  là  fur  là  verte  prairie, 
s'abreuve  à  longs  traits.  Là  chacun  eft  étendu  près  de 
fa  compagne.  Les  uns  reftent  en  plein  air  j  les  autres 
ëlevent  des  tentes  :  ceux-ci  fe  forment  des  cabanes  avecf 
des  rameaux  :  d*autres  enfin  enfoncent  des  pieux  ^  & 
fur  ces  colonnes  agreftes  étendent  leurs  vêtements.  Ce^- 
pendant  les  feux  du  Soleil  Sa  du  vin  échauffent  U  troupe 
joyeufe.  On  boit  par  nombre^  &  Ton  fe  fouhaite  autant 
d'années  que  Ton  boit  de  coups.  On  y  trouvera  tel 
qui  parvient >  en  buvant,  à  la  vieilleflè  de  Neflor^ 
&  telle  qui  atteindra  lage  de  la  Sybille ,  fi  Ion  compte 
fes  coupes  qu  elle  vuide.  Enfuite  on  fe  met  à  chanter 
les  airs  appris  au  théâtre  (dc>  ),  &  les  mains  àffXe% 
îviwtDt  les  inflexions  de  I9.  voix  :  puis  mettant  bas  les 
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Et  ducunt  pofito  duras  cratère  choreas  , 
Cultaque  difHifis  faltat  arnica  comis» 

Cum  redeunt  y  titubant  j  &  funt  fpeétacula 
vulgo  : 
Et  fortunatos  obvia  turba  vocant^ 

Occurri  nuper,  vifa  eft  mihi  digna  relatu 
Fompazfenem  potum  pota  trahebat  anus...; 

Qu^  tamen  hsec  Deafit  quoniam  rumoribus 
errant  ^ 
Fabula  propofito  nulla  tacenda  meo« 

Arferat  -ffine»  Dido  miferabilis  igné  : 
Arferat  exftruétis  in  fua  fata  rogis* 

Çompofitufque  cinis,  tumulique  in  marmore 
Carmen 
Hocbreve^quodmoriensipfareliquit^eratt 

Praébuit-ffineas&cauflammortîs  &  enfem: 
Ipfa  fua  Dido  concîdit  u|a  manut 

PxQtinus  invadunt  Numides   iine  vîndice 
regnum  ^ 

fafc$ 
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vafes  »  ils  forment  de  lourdes  danfès  ;  &  là ,  plus  d*une 
jeune  amante  y  élégamment  parée ,  met  y  en  fautant ,  fz 
chevelure  en  défordre.  Ils  reviennent  enfuite  chance- 
lants ,  &  fervent  de  fpeftacle  à  la  multitude  qui  les 
voit ,  &  s^écrie  qu'ils  font  heureux  !  Dernièrement  je 
rencontrai  une  pompe  bachique  qui^e  femble  digne 
d'être  décrite.  Une  vieille ,  chargée  de  vin ,  traînoit  un 
vieillard  également  ivre  {pp  ) 

Cependant,  je  dois  apprendre  quelle  efl:  cette  Déedê. 
Diverfes  opinions  fe  répandent  à  cet  égard ,  &  il  eft. 
dans  mon  plan  de  développer  toutes  les  Fables;' 

L'infortunée  Didon  avoît  bràlé  pour  Ëiiée  i  elle 
âvoit  terminé  Ces  deftins  en  fe  brûlant  fur  un  bû^ 
cher.  Sa  cendre  raflèmblée  dans  un  tombeau  de  mar- 
bre ,  reçut  cette  épitaphe  qu'elle-même  avoit  laiflée  en 
sioturaot. 

^  Enée  fournît  à  Didon  &  la  caufe  &  Tinftrumene 
9,  de  fa  mort.   Didon   périt ,    vengée  de  fa  propre 


f> 


main 


Âuffirtôt  les  Numides  s*emparent  d'un  Royaumd 
privé  de  fon  chef ,  &  le  M^ure  larbas  &  place  eo 
Tome  IL  Vu 
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Et  potitur  capta  Maurus  larba  domo  ; 
Seque  memor  fpretum  ,  Thalamis  tamen  ^ 
inquît,Eliffe 
En  ego ,  quem  totîcs  i  cppulît  îlla ,  fruor» 
DiflTugiuntTyrîi,  quo  quemque  agît  error^ 
ut  olim 
ÂmîfTo  dubis  rege  vagantur  apes« 

Tertia  nudandas  acceperat  area  mefTes  ; 

Inqae  cavos  leranttertia  muftalacusf 
Pellîtur  Anna  domo  :  lacrymanfque  fororiai 
linquit 
Mœnia^  germants  juftadat  ante  fuâp.^ 
Mift^    bibunt    molles    lacrymis   ungenta 
favilla?;, 
Vertice  libatas  acciptuntque  comas. 
Terque,  Vale,  dixit  :  ci  neres  ter  ad  ora  reiatos 

Prcflît,&eftillisvifa  fubefle  foror.. 
Kaâa  f  atem  comitemque  fugas  pede  kbituc 
a^que^ 
Mœnia  refpiciens ,  dulce  fororîs  opus^ 

Fertîlis  eft  Melite  ftcf  îli  vicina  Cofyr« 
,  InTulai  quam  Libye!  verberat  unda fretin. 
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maitre  fur  le  trône  dont  il  vient  de  s'emparer  ;  il  fe 
rappelle  les  refus  d'Elife  :  ,^  enfin ,  dit-il ,  je  poflede 
ff  cette  couche ,  d  011  tant  de  fois  je  fiis  repouflK  (^y)  **. 
Les  Tyriens  s'enfuient  par-tout  où  les  emporte  le 
.trouble  ;  comme  on  voit  Uc  ah^f  Iles  •  qui  ont  perdu  leur 
Reine ,  errer  incertaines  de  toutes  parts. 


La  grange  du  moifibnneur  avoit  reçu  trois  fois  les 
cnoiflbns ,  trois  fois  le  vin  avoit  bouillonné  dans  les 
cuves  ,  Anne  efl  chaflee  du  Patais  :  elle  abandonne  en 
pleurant  les  murs  bâtis  par  (a  fœur.  Mais  aiçaravanc 
elle  accorde  à  fès  mânes  les  derniers  honneurs.  La 
cendre  infenfible  eft  arrofëc  de  parfums  &  de  larmes  , 
&  reçoit  pour  offrande  le  facrifice  de  fa  chevelure  {rr)» 
Trois  fois  elle  lui  dit  un  éternel  adieu  ;  trois  fois  elle 
preflè  fur  ia  bouche  l'urne  flmebre,  &  il  lui  fembleque 
fa  fœur  anime  encore  fes  cendres.  Elle  trouve  un  vaii^ 
feau  &  une  compagne  ,  &  s'éloigne  lentement  du 
rivage  ,  en  regardant  fans  cefle  cette  ville  ^  ouvrage 
chéri  d'Elife. 


Près  de  la  flérile  Cofyre  (Jf)  s'élève  la  fertile  Mé- 
itte  9  qu'cmbraffeot  ks  flots  de  la  mer  de  Lybte«  Anne 

Vux 
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'  Hanc  petit  hofpîtio  Régis  confifa  vetufto  ; 

Hofpes  opum  dives  Rex  ibi  Battus  erat. 
Qui  poftquam  dîdîcit  cafus  utriufque  fororîs; 

Ha^c^inquit^tellus  quantulacunque  tua  eft# 
Et  tamen  hofpitii  fervaflèt  ad  ultima  munus , 

Sed  timuît  magnas  Pygmalionîs  opes. 
Signa  recenfuerat  bis  Sol  fuartertius  ibat 

Annus;  &  exfulibus  terra  petendanovaeft.. 
Frater  adeft ,  belloque  petit  ;  Rex   arma 
perofus , 

Nos  fumus  imbelles,  tu  fugc  fofpes,  ait, 
iTufla  fugit,  ventoque  ratemcomittit  &  undisj 

Afperior  quovis  a^quore  frater  erat. 


Efl:  prope  pifcofos  îapîdofiCRratîdis  amnes 
Purus  ager^Cameren  incola  turba  vocantt 

niuc  curfus erat ,  nec  longius  abfuitinde , 
Quam  quantum  novies  mîttere    funda 
poteft^ 

Vêla  caduntprimo,&  dubîalibranturab  aura^ 
Findite  temigio,  navita  dixit,  aquas» 

Dumqueparanctertofubducerecarbafalino^ 
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s'y  rend»  comptant  fur  une  ancienne  alliance  avec  {on 
Roi  (  xr  )  :  c'écoit  Battus  >  prince  très^puiflant  par  Tes 
richefles.  Lorfqù'il  eut  appris  les  malheurs  des  deux 
fôeurs  :  ,>  ce  pays  ,  dit-riU  quelque  borné  qu'il  foit, 
9,  eft  à  vous  *'.  Ce  PVîno^  pflr  refpedé  jufquà 
la  fin  ks  drofts  de  Thoftitalité' ;  mais  il  redouta 
la  puîflfance  de  Pygmaliôn.  Le  Soleil  avoit  parcouru 
deux  fois  fes  Signes  ;  la.  troîfieme  année  venoit  de  corn» 
mencer  :  il  fallut  qu  Anne  cherchât  une  nouvelle  re- 
Itraite.  Sonr  frère  fepréfènte»  &  la  demande,  les  armes 
k  la  main  ;  le  Rof  redoute  U  guerre  :  „  nous  fom«r 
,,mesfoibles,  dit-il  ,.foyez  &rauvez-vous/' Anne  obéit 
&  fuit  ;  elle  (e  confie  de  nouveau  aux  vents  &  aux 
flots  :  tous  les  flots  étoient  encore  moins  cruels  que 
(on  frère! 


Sur  le  bord  des  eavx  fficondes  du  Crathîs' ,  qui 
roule  à  travers  les  rochers  ,  eft  une  campagne  décou- 
verte ,  que  les  boitants  appellent  Camere  (uuy  Oà 
voguoit  vers  cet  endroit:  déjà  Ion  n'en  étoit  plus  éloi- 
gné que  de  Tefpace  que  peut  parcourir  une  frcMide  neuf 
fois  lancée.  Les  voiles  tombent,  &  un  fouffle  incerCaia 
les  balance.  Fendezmaintenantlesfloes  avecla  rainé  ,:dit 
le  Pilote.  Mais  tandis  que  Ton  fe  prépare  à  reflèrrer  les 
Toiks  dans  les  cocdagçs  y  tont^oup  un.  ycne  fiurkuj; 
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Percutîtur  rapide  puppis  adunca  Noto  : 
Inque  patens  equor  fruflra  pugnante  ma- 
giftro 

Fertur  :  &  ex  oculîs  vîfa  refugît  humus* 
Afiîliunt  fluélus  ,  imoque  à  gurgite  pontuç 

Vertltur,  &  canas  alveus  haurit  aquas« 
.VIncitur  ars  vente  i  xiec  jam  moderator  ha- 
bénis 

Utîtur;  at  votis  :  hîcquoquepofckopem^ 
Jaâatur  tumidas  exful  Phœnida  per  undas  , 

Htimidaque  appofita  lumina  vefte  tegit» 
Tiim  primum  Dido  felîx  eft  dida  fororî , 

Et  quiccunque  alîquam  corpore  preflît 
humum. 
Figîtur  ad  Laurens  ingentî  flamine  h*ttus 

Fuppis^  &  expofitis  omnibus  ^haufta  péritH 

Jam  pius  iËneas  regno  nataque  Latini 
Auâus  erat^  populos  mifcueratque  duos. 

Littore  dotali  ^  iolo  comitatus  Achate^ 
Secretum  nodo  dum  pede  carpit  iter  ; 

Adfpicit  errantem  ^   nec  credere  fuftineC 
Annam 
£(Ie;  quidioLatiosillaveniretagros? 
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Tient  frappper  la  poupe.  Malgré  les  ef&rts  du  Pflote^ 
fe  vaiflèau  efl  emporté  en  pleine  mer ,  &  h.  terre,  que 
Ton  avoit  vue  y  s'enfuit.  La  flots  jailliflènt  :  la  mer 
fe  fouleve  du  fond  -de  (es  dbymes  jf  &  les  ondes  Uan- 
chies  d'écume  emplîflV»»*  U  ^aîflcau.  L'art  eft  vainqi 
par  la  fureur  des  Tents  :  le  Pilote  a  plus  de  recours  aux 
vœux  qu^à  foin  gcnivertiâH  v  &  il  eft  réduit  auiE  à  im- 
plorer les  fecours  dii  Ciel.  Ainfi  Finfbrtunée  Prlnccfl^ 
de  Tyr ,  chaffée  de  fa  patrie ,  eft  W  i<)uet  des  flots 
irrités.  £Ue  cache  de  fes  vêtements  fes  yeux  mouillés 
de  larmes.  Four  la  première  fois  fa  fœur  lui  femhie 
beureufê ,  Se  elle  envie  le  fort  de  toutes  cblles  qi^ 
preflênt  de  leur  corps  quelque  coin  dp  terre.  Çfifîn,  uit 
vent  impétueux  poufle  le  vaiflèau  fur  le  rivage  dé  Lau* 
rentum ,  &  tout  le^monde  étant  fauve  ^3  périt  d>ymé 
par  les  flots». 


Le  pieux  Enée  poflZdoit  &  lès  états  ,  &  la  fill^ 
Latinus  :  il  avoit  confondu  les  deux  peuples  fous  une 
domination  commune.  Alor^  »  acCpmpagné^  du  feuF 
Achate ,  il  fe  promenoir  k  pied,  à'  Pécart»  fur  té'  rivajge; 
Il  •  appèrçoit  une  femme  ocrante  }  11  'tfM  pas  fomble 
que  ce  fbit  Anne  :  que  feroit-reBe  vraoe' chercher  dan» 
bs  campagofs  do  Latmin  }  Taodii  ^'fioéc^  ag!itri:es^ 


mm 
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13um  fecum  j£neas  :  Anna  efl^  exclamât 
Achates, 
Ad  nomen  vultus  fuftulit  illa  fuos* 
Quo  fugiat  ?  quid  ^g^f  >  quos  terrée  qu^erat 

'    hiatus?     .      . 
^  Ante  oculas  mîfer»  fata  fororis  erant. 
Senfit ,  &  alloquitur  trepidam  Cythereïus 
hero»  j 

Flet  tamen  admonîtu  mortîs  Elîfla  tu«. 
Anna  per  hanc  iuro,  quam  qùondam  audire 
folebas 

Tellurcm  fatb  profperîare  darî  ; 
Perque  Deos   comités  ,  hac   nuper   fede 
locatos; 

$«pe  meas  îllos  încrepuiffe  moras. 
Nec  timuî  de  morte  tamen;  metus  abfuit  ifte; 

Hei  mihi  !  credibili  fortior  illa  fuit» 
Nerefer;  adfpexi  non  illo  peâore  digna 

Vulnera  ^  Tanareas  aufus  adiré  domos, 
At  tu  9  feu  ratio  te  noftris  appulit  oris , 

Sive  Deus  ;  regni  commbda  carpe  mei. 

Multa  tibimemores^nilnondçbemus  EUffkp 

Noxnine  grata  tuo ^  grata  fororis^  vis. 

choies 
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chofes  en  lui-même  ,  voilà  Antie ,  s'écrie  Achate.  A 
ce  nom  elle  levé  les  yeux.  Où  fuir  ?  que  faire  ?  dans 
quel  abyme  de  la  ten-e  s'engloutir?  Le  fort  de  Didon 
fe  reprëfente  à  fa  malheureufe  four.' Le  fils  de  Vénus 
s*apperçoit  de  fou  crouble  ,■  ôc  cherche  à  bannir  fa 
frayeur.  Il  verlè  cependant  des  larmes  au  fbuvenir  de 
la  mort  d'Elife.  „  Pririccflè  Infortunée ,  je  jure  »  par 
»  cette  terre  ,  que  vous  m^avez  entendu  dire  autrefois 
»  que  des  deflins  plus  profperes  me  réfervoient  ;  jô 
»jure  par  ces  Divinités  qui  m'ont  accompagné, 
»  &  que  j'ai  tranfportées  dans  ces  lieux ,  que  fouvMt 
»  éiles  me  reprochèrent  mes  retardements.  Je  ne  craf» 
»  gnois  cependant  pas  qu'elle  fe  donnât  la  mort  ; 
»  cette  crainte  étoit  loin  de  mes  efprits.  Hélas  !  fba 
D&nefle  courage  a  paflë  ma  croyance!  Epargnez^ 
Il  moi  ce  trifle  récit.  Lorfque  j'ofai  defcendre  dans 
1^  le  fombre  féjour  du  Tartare  (  vp  ) ,  je  vis  fon  fein 
fp  percé  de  ces  indignes  coups.  Mais  vous ,  foit  que 
Il  quelque  deflèin^foit  qu  un  Dieu  vous  ait  jettée  fur  ces 
91  bords  I  daignez  partager  les  avantages  de  mon  Royau* 
Il  me.  Je  me  foùviens  que  je  vous  dois  beaucoup  ; 
91  je  devois  tout  à  Elife.  Vous  me  ferez  chère  par  vouS« 
Il  même ,  vous  me  le  ferez  par  le  nom  de  votre 
,1  fœur  ^S 


Tome  It  Xx 
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1  .  -    '^ 

Talia  dicenti  (neque  enim  fpes  altéra  reftat) 

Credidit;  errores  expofuitque  fuos» 
Utque  domum  intravit  Tyrios  induta  pa- 
ratus , 
Incipit  iEncas  ;  (  csprera  turba  filet.  ) 
Hanc  tibi  cur  tradam ,  pia  caulïa ,  Lavînîa 
conjux, 
Efi  mihi  :  confumfi  naufragus  hujusopes*, 
OrtaTyro ,  regnum  Libyca  pofï'edit  in  ora  : 
Quam  precor  ut  carae  more  fororis  âmes* 
Omniapromittit^  falfumque  Lavinia  vulnus 
Mente  premit  tacita  ^  diflimulatque  fre-^ 
mens. 
Donaque  cum  videat  pra^ter  fua  lumina  ferrî^ 
Multapalam;  mitti  clam  quoque  multa 
putat. 
Non  tamen  exaélum,  quîd  agat  ;  furialiter 
odit. 
Et  parât  infidias  &  cupit  ulta  mori.. 

Noxeratrante  torum  vîïa  eft  adftare  fororîs^. 

SquallentiDidofanguinolenta  coma» 
Et  fuge,  ne  dubita,  mœflura^  fuge  ,  diçere 
teélum.. 
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Anne  en  crut  ces  paroles  ;  c'^coit  fon  dernier  ef- 
poir  :  elle  lui  raconte  fes  voyages  ^  &  entre  enfuitè 
dans  le  Palais,  revêtue  de  fes  habits  Tyriens;  cha«- 
cun  fait  filence ,  &  Enée  parle  ainfi  :  ,>  Lavinie ,  cherc 
i>  ëpoufe ,  c'eft  une  cau(L  ^Icm(^  i^nj  ni  engage  à-  re- 
„  mercre  cçtté  Prihcelle  entré  vos  inains;  j'ai  tràuvj&| 
',,  dans  {es  hiètifsLitéy  des  fedôuf-s  après  mon  nailflràgé^ 
„  Elle  naquit  à  Tyr ,  &  pofféda  un  Royaume  fur  les 
„  côtes  dé  laLybîe.  Aimei-là ,  je  vous  en  conjure,  domme 
„  ^ne  .fieur  chérie  ".  Lavinie  promet  tout,  mab'iâle 
renferme ,  au  fond  de  fon  caur ,  la  jaloufio 'qui  jk)  dé- 
vore, &  diffimule  fon  refièntiment.  Elle,  y^t  porter  .d(f- 
vant  elle  beaucoup  de  préfents  à  letrangere  ,  &:elle 
préfume  qu  elle  en  'reçoit  beaucoup  d'autres  en  fecrec» 
Cependant  elle  ignore  encore  fcje' quelle  fera  ;'mârs 
elle  hait  avec  fureur ,  elle  prépare  Hei  pièges  ,  &  elle 
fcrave-  là  mort?,  pourvu  qu'elle  foît  Vengée:  !     •  •  *  ■  -  ' 


H  était  nuit  :  Anne  <^t  yoir^-ÙLi  fiieur  debout  de^ 
vant  fon  lit|  les  cheveux !éj>ar5,  &  dégouftanti^^.fiihg. 
Fuis  f  lui  dit-elle  jfois ,  Jans  bé^Mcer^i  cejmejiejé'^ 

XX2 
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Sub  vcrbum  quernlas^  impulic  aura  fores* 
Exfilit,  &  velox  humrli  fuper  arvafeneftra 

Se  jacit ,  audacem  fêcerat  ipfe  timon 
Quaq[uemetu  rapitur^tunica  velata  recinâa^ 
:   Currit^  uc  auditis  territa  dama  lupîs. 
Corniger  hanc  cupidis  rapuifle  Numiciu» 
undis 

Credîtur ,  &  ftagnis  occuIuifTe  fuis^ 
Sidbnis  interea  magno  clamoFe  per  agros 

Qiieritur ;  apparent  figna  not^que  pedumv 
Veiitum  erat  ad  ripas:  inerant  veftigia  ripiSi. 

SufHnuittacitas  confcius  amnis  aquas. 
Ipfa  loqui  vifa  eftiPlacidi  fum  Nympha 
Nujmîci  ; 

Amneperenne  latensAnnaPereima  vocorw 
Protinus  erratis  lâsti  vefcuntur  in  agris  ; 

Et  célébrant  largo  feque  diemque  roero». 


Simt  quibus  hase  Luna  e&^  quia  menûbus 
►.!> . :.  ifnpleat  annum  : 

Pars  Themin^Inachiam  pars  putat  efle 
bovem«3 
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Jour.  A  ces  mots ,  la  porte  agitée  par  te  veftt ,  femMé 
exprimer  des  (bns  plaintif.  Aime  fe  levé,  &  d'un  pas 
rapide  faute  dans  la  campagne  par  une  fenêtre  baflè.^ 
La  crainte  Favoit  rendue  téméraire.  Enveloppée  de  fâ 
feule  tunique  y  Jl»  «o^rt  qU  l'emporte  la  frayeur; 
telle  qu'imë  chèvre  épouvantée,  qui  a  entendu  les  hur-* 
lements  des  loups.  On  dit  que  le  fleuve  Ntmuce ,  au 
front  orné  d'une  double  corne  (  xx  )  ,  Tenleva  au  mi- 
lieu de  ks  ondes  amoureufès ,  &  la  cacha  au  fond  de 
fon  lit.  Cependant  on  appelle  à  grands  cris  dans  tous 
tes  champs  d'alentour  >  la  Princefle  de  Sidon.  On  àp- 
perçoit  les  traces  de  fes  pas  ;  on  parvient  fur  la  rive  ; 
les  mêmes  traces  paroiflent  encore.  Alors  le  fleuve 
fufpend  un  moment ,  pour  lui  plaire  ,  fes  ondes  qui 
fe  taifent ,  &  elle  femble  parler  ainfi  :  „  je  fuis  main- 
y,  tenant  Nymphe  du  tranquille  Numice;  cachée  dans 
„  un  fleuve  perpétuel ,  je  me  nomme  jirma  Pererma  ". 
Alors, joyeux  de  leur  découverte ,  les  Peuples  fè  livrenl( 
aux  feflins  dans  les  champs  qu'ils  ont  parcourus ,  fie 
célèbrent  avec  force  vin ,  &  ce  jouTi  fie  eux-mêmes. 

Quelques-uns  croient  que  cette  Divinité  efl  la  Ijûpe^ 
parce  qu  elle  remplit ,  avec  les  mois ,  le  cercle  de  l'an"* 
née.  Ceux-là  penfent  que  c'efl  Thémis;:  ceuz*oi  là 
frennent  pour  la  Vache  ^  fiUe  dliuidiuit  H  y  en  a  eor 
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Invenies^  qui  te  Nymphen  Atlantidadicant; 
Teque  Jovi  primos ,  Anna^  dedifle  cibos. 


Haîcquoque,  quam  refi?ram^  tioftraspervenît 
ad  aures 

Fama  :  nec  à  vera  diflîdet  illa  fîde* 
Plebsvccus^&nullisetîamnumtutaTribunîsj 

Fugit,  &  in  Sacri  vertîce  Montis  abît. 
Jam  quoque^  guem  fecum  tulerant ,  defecerat 
illos . 

Viftus ,  &  humanis  ufibus  apta  Ceres. 
Orta  fuburbanisquasdam  fuit  Anna  Bovillis; 
.    Pauper^  fed  mundas  fedulitatis ,  anus. 
lUa^levi  mitracanosredimita  capillos^ 
.   Fingebat tremula  ruftica  liba  manu. 
Atque  ita  per  populum  fumantia  mane  fole- 
bat 

•Dividere,  hase  populo  copia  grata  fuît. 
Pace  domi  fafta  (ignum  pofuere  Perennas, 
^   Quod  fibi  defedis  illa  tuliflfet  opem, 

Nunc  mihi^  curcantent,  fupereft>  obfcœna 
puell« 
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fin  qui  penfent  qu'Anna  eft  une  Nymphe ,  fille  d'At- 
las (  j^  )  ,  qui  donna  les  premiers  aliments  à  Ju-- 
piter^ 

Je  dois  auflî  raconter  une  autre  hiftoire,  qui  eflr 
parvenue  jufqu'à  moi.  Elle  neft  pas  éloignée  de  la 
vraifemblance.  Dans  les  premiers  fiecles  de  Rome^ 
le  Peuple ,  qui  n  avoit  pas  encore  de  Tribuns  pour  le 
défendre  ,  avoît  abandonné  fes  murs  ,  &  s'étoit  retiré 
fiir  le  fommet  du  Mont  Sacré  (  n  ).  Bientôt  les  vi- 
vres qu'il  avoit  emportés  fiirent  confommés,  &  Cérès  , 
fi  néceffaire  aux  befoins  de  la  vie  ,  ne  leur  prêtoîc 
plus  fes  fecours.  Il  y  avoit  à  Bovilles  (  aaa  ) ,  lieu 
du  territoire  de  Rome ,  une  certaine  vieille  ,  appellée 
Anna ,  pauvre ,  mais  propre  &  foigneufe.  Ses  cheveux 
blancs ,  relevés  fous  une  Mitre  légère  (  bbb  ),elle  s'oc-* 
cupoit  à  pétrir ,  d'une  main  tremblante ,  des  gâteaux 
ruftiques.  Le  matin  elle  alîoit  les  diftribuer  ,  tout  fu- 
mants encore ,  parmi  le  Peuple.  Ce  nouveau  fecours. 
fervit  beaucoup  aux  Romains.  Aufll ,  lorfque  la  paix 
fut  rétablie ,  on  éleva  une  ftatue  à  Perenna ,  en  recon-- 
noirtànce  de  fes  fervices ,  pendant  la  retraite  dit 
Peuple. 

Je  dois  apprendre  maintenant  pourquoi ,  dans  ces 
jours  de  fête  |  les  jeunes  filles  chantent  des  airs  ob-- 
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Dicere  :  nam  coeunt  ,  ccrtaque  probra 
canunc. 

Nuper  erat  Dea  fada  ;  venît  Gradivus  ad 
Annam , 
Et  cura  feduéla  talia  verbà  f acit* 

Menfe  meo  colerisrjunxi  meatemporatecum: 

Pendet  ab  officio  fpes  mihi  magna  tuo* 
Armifer  armiferaecorreptus  amore  Minerva 

Uror  ;  &  hoc  longo  tempore  vulnus  alo* 
Effice ,  Di  ftudio  fimiles  coeamus  in  unum. 

Conveniunt  partes  hase  tibi ,  comis  anus# 
Dixerat  ;  illa  Deum  promilTo  ludit  Inani  ; 

Et  flultam  dubia  fpem  trahit  ufque  mora. 
Sspiusinftanti^  mandata  peregimus^inquit: 

Eviélas  precibus  vix  dédit  illa  manus. 
Gaudet  amans^  thalamofque  parât;  deducitur 
illuc 

Annategens  vultus^  ut  nova  nupta  fuos* 
Ofcula  fumpturus  fubito  ,  Mars   adfpicit 
Annam  ; 

Nunc  pudor  elufum^  nunc  fubit  ira^Deum* 

Ridet  amàtorem  car»  nova  Diva  Mînerv«; 

Ncc  res  hac  Veneri  gratior  ulla  fuit. 

Xcenes. 
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rênes  :  en  effet ,  elles  s'aflèmblent  Sc  chantent  à  l'envi 
certaines  chanfons  liccncieufes. 


Anne  venoît  d*être  mife  au  rang  des  D^eflès  :  Mars 
Taborde  &  lui  parle  aini)  à  Tëcart  :  ,y  on  vous  honore 
„  pendant  le  mois  qui  m'eft  confacré  ;  c  eft  ainfi  que 
„  j*ai  voulu  que  les  jours  de  notre  culte  fuflènt  réu- 
„  his.  Mais  toutes  mes  efpérances  dépendent  de  vous. 
jy  Dieu  des  armes  ,  je  brûle  |K)ur  la  belliqueufe  Pallas  » 
,,  &  depuis  long-temps  j'entretiens  cette  plaie  au  fond 
„  de  mon  cceur.  Faites  que  dcjà  rapprochés  par  les 
„  atrributs ,  nous  le  foyons  encore  par  l'amour.  Cette 
„  commiflîon  vous  convient  ,  bonne  &  complaifante 
»  vieille**.  Il  dit  :  Anne Tamufe  en  vaines promeflès &par 
des  délais  incertains  entretient  fa  frivole  efpérance. 
Lnfin ,  cédant  k  fes  fréquentes  inftances  :  „  vous  êtes 
,1  obéi  y  lui  dit-elle  ;  elle  a  cédé ,  vaincue  par  mes 
„  prières  ".  Le  Dieu ,  tranfporté  de  joie ,  prépare  la 
couche  amoureufe.  Il  y  conduit  Anne,  qui,  déguifanc 
fes  traits  ,  s'avance  comme  une  jeune  cpoufe.  Mais  au 
moment  où  il  va  s'enivrer  de  fes  baifers,  il  apperçoit 
Anne.  Alors  le  Dieu  trompé  fe  partage  entre  la  honte 
&  la  fureur.  La  nouvelle  Divinité  rit  de  la  confùfîon 
de  lamant  de  la  chère  Minerve  ,  &  rien  ne  fût  plus 
agréable  à  Vénus.  C  eft  depuis  ce  temps  que  Ton  en- 

Tomell.  Yy 
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Inde  joci  veteres  obfcœnaque  diéla  canun- 
tur. 
Et  juvat  hanc  magno  verba  dedifïe  Deo* 


Prapterîturuseramgladiôsin  Principe  fixosj^ 

Cum  fie  à  caftîs  Vefta  locuta  focis  : 
Ne  dubita  memînîflTe  :  meus  fuit  ille  Sacerdos; 

Sacrilegac  telis  me  peticre  manu  s. 
Ipfa  virum  rapui^  fimulacraque  nuda  reliqui; 

Quflf*  ceciditferro,  Csefarisumbra  fuit. 
Ille  quidem  cœlo  pofitus  lovis  atria  fervat. 

Et  tenet  in  Magno  templa  dicata  Foro» 
At  quicunque  nefas  aufi  prohibenteDeorura 

Numine^  polluerant  Pontificale  caput^ 
Morte jacent  mérita  ;  teftes  eftote  Philippin 

Et  quorum  fparfisodibus  albet  humus. 
Hoc  opus ,  hssc  pietas ,  haec  prima  éléments 
fuerunt 

Cœfaris  ;  ulcifci  jufta  per  arma  patrem» 
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tend  d'anciennes  plaifanteries  &  des  chanfbns  obfcè* 
nés  ;  on  aime  à  rappeller  la  tromperie  qu*Ânne  fit  à  un 
Dieu  fi  puifiànt. 


Maïs  j*allois  oublier  Tëvënement  fiinefte  qui  plongea 
les  glaives  meurtriers  dans  le  fein  de  Céùtr  (ccc)^ 
lorfque  Vefta  parla  ainfi  du  milieu  de  fes  chaftea 
foyers  : ,,  ne  crains  point  de  chanter  ce  fatal  ëvéne- 
„  ment.  Céfar  fût  mon  Pontife ,  &  c'eft  moi  qu*onC 
„  frappée  les  mains  facrileges.  J'enlevai  ce  héros ,  firne 
,y  laiflài  à  là  place  qu'un  vain  fimulacre.  Ce  qaî  tomba 
jy  fous  le  fer  des  aflaflins  ne  fiit  que  l'ombre  de  Cé(àr* 
»  Pour  lui  y  placé  au  milieu  des  Cieûx ,  il  garde  le  Pa-« 
»  lais  de  Jupiter ,  &  reçoit  l'encens  des  Romains  ,  dans 
»  le  Temple  qui  lui  eft  élevé  au  milieu  du  Grand  JFo-* 
»  mm  (  ddd  ).  Mais  tous  ceux  qui ,  malgré  la  défenfe 
»  des  Dieux ,  ont  ofé  commettre  ce  crime  y  &  profa*- 
y>  ner  une  tête  revêtue  du  caraâere  de  Pontife  y  '  tous  ont 
»  reçu  la  mort  qu'ils  méritoient.  ^*  Vois  les  champs  de 
Philippes  {eee)&  tous  les  autres  lieux,  couverts  au  loin 
d'oflèments  blanchis  par  le  temps  !  Tel  fiit  l'ouvrage  de 
la  piété  y  tels  furent  les  premiers  foins  d'Augufte  î  il 
vengea  fon  père  avec  des  armes  légitimes. 

Yy% 
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-  -     ' —  ■   - 

Poftera  cum  teneras  Aurora  refecerit  herbas, 
Scorpios  à  prima  pacte  videndus  eriu 


Tertîa  poft  Idus  lux  eft  celeberrima  Baccho,. 

Bàcche ,  fave  vati ,  dum  tua  fefta  cano. 
Nec  referam  Semelen ,  ad  qiiam  nîfi  fulmina 
fccum 
Jupiter  adferret,  parvus  înermiscras: 
Nec  puer  ut  polTes  maturo  tempore  nafci , 

J^Yplctum  patrîo  corpore  matris  onus. 
Bifthonas  &  Scythicos  longum  enumerare 
triumphos^. 
Et  domitas  gentes ,  thurifer  Inde ,  tuas. 
Tu.quoque  Theban^  maie  pra^da  tacebere 
matris , 
Inque  tuum  furiis,  a(5te  Lycurge ,  genu,. 
Ecce   libet  fubitos  pifces  ,  Tyrrhenaque 
monftra 
Dicere j  fed  non  eft  carminis  hujus  opus«. 

Carminis  hujus  opus ,  cauffas  expromere  „ 
quare 
Vilis  anus  populos  ad  fua  liba  vocet* 
Ante  tuos  ortus  arse  fine  honore  fuerunt  ^ 
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Le  lendemain,  lorfque  Taurore  viendra  rendre  aux 
jeunes  plantes  leur  éclat  &  leur  fraîcheur,  on  apper^ 
cevra  la  première  partie  du  Storpion, 

Le  troifieme  jour  après  les  Nones  eft  confacrë  à  Ba- 
^^^^(jy^f)'  Dieupuiflant,  viens  m'infpirer,  tandis  que 
je  chante  ta  fète.  Je  ne  parlerai  point  de  Sémëlë  :  fi  Jupiter 
ne  fut  venu  vers  elle  armé  de  la  foudre,  tuferoisreftëS 
jamais  obfcur  &  fans  pouvoir.  Je  ne  dirai  point  com- 
ment ,  pour  que  tu  pufTes  naître  au  terme  commun ,  loi^ 
vrage  impofé  à  ta  mère  fut  terminé  dans  le  corps 
de  ton  père.  Il  fcroit  trop  long  de  raconter  tes  triom- 
phes fur  les  Biflons ,  fus  les  Scythes  &  fur  toutes  le$ 
nations  de  Tlnde ,  oii  croit  lencens.  Je  paflerai  auffi 
fous  filence  ,  &  cet  infortuné  Thébain  ,  qui  devint 
la  trifte  proie  de  fâ  mère  {ggg)j  &  Lycurgue,  excité 
contre  les  fiens  ,  par  les  furies.  Je  pourrois  chanter 
encore  ces  monftres  ,  Tyrrheniens ,  ces  brigands  de- 
venus tout-à-coup  des  poiflbns  (  hhh  ).  Mais  le  biic 
de  mes  vers  s!y  oppofe. 


Le  but  de  mes  vefs  eft  de  découvrir  pourquoi  une 
miférablè  vieille  invite  le  peuple  à  acheter  fes  gf* 
teaux  (  iii  )  ?  Avant  ta  naii&nce  r  les  Autels  étoient 
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Liber,  &  in  gelidis  herbareperta  focîs. 

Te  memorant Gange,  totoque  Oriente  fub- 
aélo , 

Primitias  magno  fepofuifïe  Jovî. 
Cinnamatu  primuscaptivaque  thuradediflî, 

Deque  triumphato  vifcera  tofla  bcve. 
Nomine  ab  auétoris  ducuntLibamina  nomen, 

Libaque;  quod  facris  pars  datur  inde  focis. 
Liba  Deo  fîunt  ;  fuccis  quia  dulcibus  ille 

Gaudet,  &  à  Baccho  mella  reperta  ferunt. 

Ibat  arenofo  Satyrîs  comitatus  ab  Hebro 

(Non  habet  ingrates  fabula  noftra  jocos.) 
Jamque  erat  ad  Rhodopen ,  Pangasaque  flo- 
rida  ventum  : 

JEstlfcr^  comitum  concrepuere  manus. 
Ecce  novae  coeunt  volucres  tinnitibus  a6l«  : 

Quaque  movent  fonitus  ara ,  fequuntur 
apes. 
Colligit  errantes,  &  in  arbore  claudit  inani 

Liber  ;  &  inventi  pra^mia  mellis  habet. 

Ut  Satyri  Ijcvifque  fenex  tetîgere  faporem , 
Qusrebantflavosper  nemus  omne  favos. 
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fans  culte  y  &  Vherbe  croifibic  au  milieu  des  foyers 
glacés  (JJJ  ).  On  dit  qu  après  avoir  vaincu  les  Peu- 
ples du  Gange ,  &  fournis  tout  TOrient ,  tu  choifis  des 
prémices  pour  le  grand  Jupiter.  Le  premier ,  tu  lui 
offris  le  cinnamome  &  Tencens  »  fruit  de  tes  conquêtes  » 
&  les  entrailles  rôties  du  bœuf  qui  avoit  fervi  à  tod 
triomphe.  Du  nom  de  leur  Auteur  tirent  leur  nom  Se 
les  objets  des  libations  &  les  gâteaux  (hhk) ,  parce  quet 
Ton  en  préfente  une  partie  fur  les  foyers  facrés.  On 
offre  des  gâteaux  au  Dieu»  parce  qu*il  aime  les  fucs  dou- 
cereux ,  &  que  cefl  lui ,  dit-on^  qui  a  découvert  le  mieL 

Bacchus  (  cette  Fable  préfente  des  traits  aflcz 
agréables  )  Bacchus  ,  accompagné  des  Satyres  , 
revenoit  des  bords  fablonneux  de  FHebre.  Déjk 
ils  étoient  fur  le  Rhodope  &  fur  les  coteaux  fleuris 
du  Pangée  ,  lorfque  les  G>mpagnons  de  Bacchus  font 
entendre  le  tonde  leurs  cymbales (  ///).  Tout-à-coup, 
excités  par  ce  bruit  retcntiflant  ,  de  nouveaux  vo- 
latiles y  des  abeilles»  s'affèmblent  &  fuivent  le  (on  de 
l'airain.  Bacchus  les  réunit  &  les  enferme  dans  le  creux* 
d*un  arbre  :  le  miel  fut  le  prix  de  fa  découverte. 

Mais  à  peine  les  Satyres  &  le  vieux  Silène  ont  goûté 
de  ce  doux  aliment^  qu  ils  cherchent  des  rayons  par  toute 
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»    I  lia 

Audit  în  exefa  flridorem  examinîs  ulmo  : 

Adfpicit  &  ceras ,  diflîmulatque  fenex. 
Utque  piger  pandi  tergo  refidebat  afelli , 

Applicat  hune  ulmo  corticibufque  cavis« 
Conftitit  ipfefuper  ramofo  ftipite  nixus, 

Atque  avide  trunco  condita  niella  petit» 
Milliacrabonum  coeunt^  &  vertice  nudo 

Spîcula  defigunt,  oraque  fumma  notant» 
nie  caditprasceps ,  &  cake  feritur  afelli  : 

Inclamatqnefuos^auxiliumqii^  rogat. 
Ci^ncurrunt  Satyri ,  turgentiaque  ora  pa* 
rentis 

Rident  ;  percuflb  claudicat  ille  genu. 
Ridet  &  ipfe  Deus  ,  limumque  inducere 
monftrat  ; 

Hic  paret  monitis  ^  &  linit  ora  luto. 
Melle  Pater  fruitur  :  liboque  infufa  calenti 

Jure  repertori  candida  mella  damus. 

Fœmina  cur  preflet,  non  eft  rationis  opertae» 
Fœmineos  thyrfo  concitat  ille  choros. 

Cur  anus  hoc  faciat^  qua^ris  ?  vinofior  sstas    > 
Ha^c  efl^  &  gravidse  munera  vitis  amans* 

U 
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Ia£>rêt«  Le  Vie^llfurd  entend  un  joiu:4è  l>ruic:4'uli  effiifk 
dans  un  orme  rongé  :  il  apperçoit  auffi  la  cire  »  &  ne 
dit  rien.  A/fis  pefamment  fur  Iç  dos  dç  fqn  âne  iouc 
courbé  ,  il  l'approche  de  Tornie  &  des  écorfes  creufes  ; 
puis  il  k  dreflè  defTus  en  s  appuyant  fur  unejbranche^ 
*&  cherche  avjâement  lé  miel  caché  dans  fe  trbAc* 
Alors  des  milliers  de  frelons  fe  raflèmllent ,  dardent 
leur  aiguillon  fur  la  tête  chawe  du  Vieillard  ^  6c  lui 
laiflènt  plus  d'une  marque  au  front.  U  tombe  à  la 
xenverfè  ^  reçoit  quelques  ^iiades  ;de  ion:  âne  ^  appelk 
les  fiens  à  grands»  cris ,  &  demande  du.  feçpurs.^^Les 
Satyres  accourent  &  rient  de  voir  la  figyre  bourfouffléfs 
de  leur  vieux  pefe  ,  qui ,  frappé  au  gçnpu ,  s*en  va  tout 
boîtant.  Le  Dieu  lui-même  ne 'peut  s'en/pêcher  de  rire. 
Il  confeîlle  à  Silène  de  s'enduire  de  boue  ;  le  Vieillard 
fuit  cet  avis  6c  (é  barbouille  la  figure.  Bacchus  joxSt 
donc  du  miel  q\i'il  a  trouvé.  Çp{ï  avec  raifon  qoQ  nous 
lui  préfentons  le  miel  blanc  yerië  dans  le$^çâteau^ 
brûlants.  .    ,,        ' 


Pourquoi  eft-ce  une  femme  qui  diflribue  les  ^ 
teaux  (  Tnmm  )  ?  — ^La  raifon  en  eft  évidente  ;  Bacchus 
anime  de  (on  Thyrfe  des  chœurs  de.feinmes,  -j-r  ft^a» 
pourquoi  arton  fait  choix  d'une  vieille  (nn/i)^'^ — Cet 
âge  ieft  plus  endin  au  rm }  3  atmeles  préîeiiits  de  U 

Tome  IL  Zz 
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Cur  hederacinâaeft?  hedera  eft  gratidîma 
Baccho. 
Hoc  quoque  curitafît^  dicere  nullamora 
eft. 
'Nyfiades  Nymph»,  puerum  qu5srente  no- 
verca  j 
Hanc  frondem  cunis  appofuere  novis. 

Reftat,  ut  înveniam ,  quare  toga  Hbera  dettir 

Luciferopuerîs,  candide  Bacche,  tno. 
"Sive,  quod  îpfe  puer  femper^  juvenifque 
vidcris  , 

Et  média  eft  xtas  inter  utrumque  tibi  : 
Seù  quia  tu  pater  es ,  patres  (uàpignora  natos 

Coinmendant  cune  numinibttfque  tuis  ; 
Sive,  quod  es  Liber  ,  veftis  quoque  libéra 
per  te 

Sumîtur ,  &  vîta?  lîberîorîs  îter. 
An  qoiaiCum  prifcî  colerent  ftudiofius  agro^ 

Et  patrie  faceret  rare  Senator  opus , 
TEt  Caperet  fafces  à  curvo  Confiil  aratro> 
^    Nec  crimen  duras  eâcthabcrcmamis; 
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vigne.  —  Pourquoi  cette  vigSkt  efl^lle  combinée  (de 
lierre  (oûo)}  — Le  lierre  eft  f  arbre  le  plus  agréable  k 
Bacchus  ,  &  peu  de  mots  fuffirent  pour  en  apprendre 
la  caufè.  Les  Nymphes  de  Nyfis  »  voulant  dérober  ce 
Dieu  dans  Ton  enfance  »  aux  pourfuites  de  (a  marâtre  ^. 
éouvrirent  fon  berceau  de  cet  arbufte. 


II  me  re^  à  déooirmr  pourquoi  on  donne  It  Toge 
libre  (ppp  ) ,  au  jour  de  ta  fête  ,  Dieu  brillant  ?  Eft-ce 
parce  que  tu  es  toujours  enfant ,  que  toujours  la  jeu- 
neflè  brille  fur  ton  front .  &  que  tu  tiens  le  milieu  entr» 
ces  deux  Sigti  ?  Ceft  peut-être  parce  qu'étant  père  / 
les  pères  recommandent  aux  foins  de  ta  divinité  leurs 
enfants,  gages  de  leur  tendrefle;  ou  bien  encore,  parce 
que  te  nommant  Liber  ,  c'efl  fous  tes  aufpices  que 
Ton  prend  lé  vêtement  iilré  ,  &  que  l'on  commence 
à  marcher  dans  le  fentier  d'une  vie  moins  contrainte. 
ÎTeft-ce  point  plutôt  parce  que  dans  les  fîedes  où  nos 
Ancêtres  cultivoient  avec  plus  de  foin  les  campagnes, 
où  le  Sénateur  labonroit  lui-même  ie  champ  de  fès 
pères ,  où  lé  Conful  quîttoit  la  charrue  pour  prendre 
les  fai(ceaux  ;  dans  ces,  temps  où  l'on  ne  rougifloâ 

pas  d'avoir  les  masos  tndurdcf  par  le  travail  j  b 

Zzx 
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Rufticusadludospopulusveniebatinurbemr 

Sed  Dis^  non  ftudiisîlle  dabatur  honos. 
Luce  fua  ludos  uvas  commentor  habebat^ 

Quos  cum  txdifera  nunc  habet  ipfe  Dea» 
Ergo,  uttironumcelebrare  frequentiapoflîtj^ 

Vifa  dies  dandas  non  aliéna  togas. 
Mite  Pater ,  caput  hue  placataque  corniia 
vertas , 

Et  des  ingénie  vela  fecunda  mec» 


Itur  ad  Argeos,  (qui  (înt,  fua  pagina  dicet} 
.  Hsec  jt  fi  commemini ,  pr^teritaque  diç,^^ 

Stella  Lycaonîàm  vergît  proçlinis  ad  Arâoth 

Miluus;  h«c  illa  node  videnda  vemt.. 
Quid  dederit  volucri  j^  fi  vis.  cognefcerej^ 
cœlum; 

Saturnus  regnis  ab  love  pulfus  erat^ 
Concitat  îratus  vaRdos  Titanas  in  arma  ,      ' 

Quneque  fuit  fatis  débita ,  pofcit  opèfti.     ; 
Matre  fatusTerfa,monftrdm  mîtabîlé,tàurus: 

Parte  fui  ferpens  pofteriore  fuit».      * 
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peuple  des  campagnes  venoic  à  la  ville  pour  voir 
célébrer  les  jeux ,  qui  alors  étoient  plutôt  des  céré- 
monies pour  les  Dieux  »  que  des  (peâacles  pour  la  at* 
riofité.  Le  Dieu  de  la  vigne  avoit  à  un  jour  fixe 
fes  jeux  particuliers  ,  qu'il  partage  maintenant  avtt 
la  Déeflè  armée  de  flambeaux.  Afin  que  les  jeunes 
g^ns  puflent  célébrer  ces  jeux ,  on  crut  donc  ne  pas 
devoir  prendre  un  autre  jour  pour  les  revêtir  de  h 
Toge.  Dieu  puiffant ,  daignes  incliner  vers  moi  les 
cornes  brillantes  de  ton  front  paifible  (j^^  )  &  infpires. 
mon  génie  d'un  fouffle.  favorable  1 

En  ce  même  Jour  ,  & ,  s'il  m'en  (buvienc  ,  dès  la 
veille ,  on  fe  rend  aux  Argéis  (  rrr).  Je  dirai  un  jour 
ce  qu'on  entend  par  les  Argées. 

•  .j  ■     •  ■ 

Le  Milan  s'incline  &  tourne  vers  l'Ourie  »  fiUerde 

Lycaon  (  jjj  )  ;  il  fera  vifible  cette  nuit.  Apprenez  ce 

qui  plaça  cet  oifeaadans  les  Cieux.  Saturne  étoit  cfaaflS 

de  fon  trône  par  Jupiter  :  il  arme  pour  fon  reflentiment 

les  redoutables  Titans,  y  6c   implore  un.  fecofui^ ]q)l| 

lui  aveient  réfervé  les  Deftins.  Il  exifloit  un  taureau  p 

dont  la. partie  poftérieiu-e  fe   termihoit  en  (erp[ent^ 

montre  éconànt,  fils  de  la  Terre.- Le  Styx  impécueor 


-Il  'I      •  I  I 
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Hunctriplici  muro  lucis  incluferatatris 

iParcarum  monitu  Styx  violenta  trium. 
Vifcera  quitauriflammis  addenda  dediflfet. 

Sors  erat  aetemos  vincere  pofle  Deos. 
Immolât  hune  Brîareus  faéta  ex  adamante 
fecurî  : 

Et  jatn  jam  flammîs  exta  daturus  erat. 
•Jupiter  alitibus  rapere  imperat  ;  attulit  illi 

Miliius  ,  &  mentis  venit  in  aftra  fuis. 

Una  dies  média  eft;  &  fiunt  facra  Minerv^t 
Nominaque   à  jun<5lis    quinque   diebus 
habent. 
Sanguine  prima  vacat  ;  nec  fas  concurrere 
ferro. 
Caufl^  quod  eft  illa  nata  Minerva  die. 
Altéra^  trefque  (bper  ftrata  celebrantur 
arena, 
Enfibns  exfertis  bellica  Ixta  Dea  eft. 

Psdladfl  mine  piteri  tenersque  ornate  poeti». 

Qui  bene  plaçant  Pallada,  doâuserit. 
Pallade  placata ,  Uuuun  moUite ,  puells  : 
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•  ^  m 

Tavoit ,  fur  Tavis  des  Parques  ,  enfermé  d'un  triple 
mur,  dans  des  bois  ténébreux.  Le  fort  avoit  arrêté^ 
que  quiconque  pourroic  préfenter  aux  fl^nupes  les 
entrailles  de  ce  taureau  ,  pourroit  vaincre  les  Dieufc 
immortels.  Briarée  Timmoie  fbi)s  Us  coups  d'une  hache 
de  diamant,  &  déjà  il  alloit  livrer  les  entrailles  auir 
flammes.  Jupiter  ordonne  aux  oifeaux  de  les  enlever  ; 
le  Milan  les  lui  apporte ,  &  pour  récompenfe  il  efl  placé 
dans  les  Cieux. 

Un  jour  fe  paflê ,  &  Ton  célèbre  les  fStes  de  Mi« 
nerve  (tn).  Elles  tirent  leur  nom  des  cinq  jours  réunis 
<qui  font  conùtctés  à  leur  célébration.  Au  premier  jour 
le  fang  ne  doit  point  couler ,  &  il  eft  défendu  de  lutter 
avec  les  armes  :  c  eft  le  jour  que  naquit  Minerve.  Mais 
pendant  le  fécond  &c  les  trois  qui  le  fuive^t  >  lar^ 
efl  préparée  ,  &  la  belliqueufe  Déeflè  aime  à  voir 
étinceler  les  glaives.. 


Alors  jeunes  garçons,  &  vous  t;inidres  jieunes  filles^xom), 
venez  orner  la  ftarue  de  Palla^.  Quiconque  ^uraf^éphir 
Pallas  deviendra  favant.  Lorfque  vous  aurez  fléchi  Pal- 
la$|  jeunes  fiUes»  amolliflêz  U  bioe>&  apprenez  à 
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Difcite  jam  plenas  exonerare  colos. 
lUa  eciam  fiantes  radio  percurrere  telas 
Erudit^  &  rarum  peâine  denfet  opus. 
Hanc  cole^  qui  maculas  l^efis  de  veftibus 
aufers  : 
Hanc  cole,velleribus  quîfquîs  aliéna  paras. 
Nec  quifquam  invita  faciat  bene  vincula 
plantai 
Pallade  ;  lit  Tychio  dodlior  Hle  licet. 
£t  licet  antiquo  manîbus  collatufs  Kpeo 
Sit  prîor,  irata  Pallade  mancus  erit. 
Vos  quoque  ,  Phœbea  morbos  qui  pellitis 
arte , 
Munera  de  veftris  pauca  referte  Dea?. 
Nec  vos  turba  feri  fenfu  fraudata  magiftrî 
Spernîte;  difcipulos  attrahit  illa  novos. 
Quique  moves  coelum^  tabulamque  colorî- 
bus  uris  ; 
Quique  facis  do6la  mollia  Taxa  manu, 
lillille  Dea  eft  operum  :  certc  Dea  carminîs 
illa  eft  ; 
Si  mereor  ^  ftudiis  adfît  amica  meîs. 

Cslius  ex  alto  qua Mons  defcendit  in isquum; 

Tuider 
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vuidei^  vos  quenouilles  bien  chargées.  Pallas  apprend 
à  parcourir  avec  la  navette  les  fils  perpendiculairement 
tendus  (  sn;v  )  ,  &  à  rellèrrer ,  avec  le  peigne ,  les  in-- 
tervalles  de  la  trame.  Honorez-la,  vous  qui  enlevez  les 
taches  des  vêtements  (xxx)  :  honorez-la  ,  vous  qui 
préparez  les  vafes  d'airain  pour  teindre  les  étoffes  {yyy  ). 
Perfbnne  ne  réuflîra  ,  malgré  Pallas ,  même  à  bien  faire 
une  chauffure,  fût-il  plus  habile  que  Tychius.  Tel  ar- 
tifàn  ,  fut-il  plus  adroit  que  l'antique  Epeus  (  ç j^  )  , 
ne  fera  qu  un  manchot ,  fi  Pallas  lui  eft  contraire.  Et 
vous  aufli ,  qui  chaflèz  les  maladies  avec  les  fecours  de 
l'art  d'Apollon  {aaaa)j  offrez  à  la  Déeflè  quelques-uns- 
des  prefents  que  vous  recevez.  Ne  la  négligez  pas  non 
plus ,  vous ,  maîtres  féveres  ,  que  ces  jours  fruftrent 
fouvent  d'un  jufte  falaire  (  bbbb  )  :  elle  attire  de  nou- 
veaux difciples  à  vos  leçons.  Et  vous  ,  qui  réglez  lès 
mouvements  des  Cieux  ;  vous  qui  peignez  à  l'aide  du 
feu  qui  délaye  vos  couleurs  (  cccc  )  ;  vous  dont  le  fa- 
vant  cifcau  fait  refpirer  le  marbre.  Elle  efl  la  Déeflè' 
qui  préfide  à  tous  les  arts  :  elle  tft  aufli  y  fans  doute , 
la  Déefle  des  vers.  Puiffai-je  mériter  que  »  Divinité 
amie  elle  daigne  fourire  à  mes  accents  ! 


A  Tendroît  oii  U  Mont  Cœllus  s'abaiflê  |H>ur  (ê  refl« 
TomcII.  Aaa 
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Hic  ubi  non  plana  ell  y  fed  prôpe  plana 
via  eft  : 
Parva  licet  videas  Capt«  dclirbra  Mînerva^^ 

QurBDeaiiatalicœpit  habere  fuo» 
Nominis  in  dubio  caufla  efl.  Capitale  voca-> 
mus 
Ingeniuni  follers  ;  ingeniofa  Dea  eft. 
An ,.  quia    de  capitis    fertur    fine    matre 
paterni 
Vertîce  cum  clypeo  profiluiflè  fuo  ? 
An^  quia  perdomitis  ad  nos  captiva  Fa* 
lifcîs 
Venît;  &  hoc  îpfumlîteraprifca  docet? 
An^  quod  habet  legem^  capitis  qus  pendere 
pœnas 
Ex  illo  jubeat  furta  reperta  loco  ? 
A    quacunque   trahis  ratione  vocabula  > 
Pallas, 
Pro  Ducîbus  noftris  »gîda  femper  habe*. 

Summa  dies  è  quinque  tubas  luflrare  ca« 
noras 
.  Admonet  ^  &  fbrti  facrificare  Deâ&« 
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dre  au  niveau  du  fol ,  là  oii  l'on  trouve  cette  rue  qui 
neft  point  unie  ,  mais  qui  ne  prëfente  qu'une  pente 
légère  (dddd)j  vous  verrez  un  petit  Temple  de  Mi- 
nerve Capta  ,  qui  lui  fut  élevé  le  jour  de  fa  naiflânce. 
La  caufe  de  cette  dénomination  eft  incertaine.  Nouf 
appelions  Capital  un  efprit  ingénieux  ',  &  Minerva 
eft  la  Déeflè  du  Génie.  N'eft  -  ce  point  parce  que  , 
fille  fans  mère  ,  elle  fôrtit ,  dit-on  ,  armée  de  fon 
bouclier ,  de  la  tête  de  Jupiter  fon  père  ?  ou  bien  » 
parce  qu'après  la  conquête  des  Falifques  ,  elle  vint 
captive  parmi  nous  ;  &  ceft.  ce  qu'apprennent  les 
anciennes  Annales  ?  £ft-ce  enfin  parce  qu'une  loi 
particulière  à  cette  Déeflè  ,  veut  que  le  voleur  de 
fon  Temple  paie  de  fa  /^^/^f  le  facrilege  ?  Au  refte^ 
quelle  que  foit  la  caufe  de  ton  furnom  ,  Divinité  puif^ 
faute ,  étends  fans  ceflè  ton  Egide  fur  les  Héros  qui 
nous  gouvernent  ! 


Au  dernier  des  cinq  jours  confkcrés  à  Fa  lias  (  eeee) 
on  fait  la  luftration  des  trompettes  bruyantes  j  & 
&  Ton  facrifie  à  la  belliqueufe  Déeflè. 

Aaa  X 
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Nunc  potes  ad  Solem  fublato  dicere  vultu  : 
Hic  hère  Phryxeae  vellera  preflît  ovis, 

Semmibus  toftis  fcelerata^  fraude  noverc« 
Suftulerat  nuUas,  ut  folet ,  herba  comas* 

jMittitur  adTripodas,  certa  qui  forte  re- 
porte!, 
Quam  fterili  terrae  Delphîcus  edat  openv. 

Hic  quoque  corruptus  cum  femine  nuntiat 
Helles 
Et  juvenis  Phryxî  funera  forte  petî* 
XJtque  recufantem  cives,  &  tempus,  &  Ino 

Compulerunt  regem  juffa  nefanda  pati  ; 
Et  foror  &  Phryxus  velati  tempora  ramis 
Stant  fimul  ante  aras  ,  junétaqu^   fata 
gemunt. 
Adfpîcit  hos,  ut  forte  pependerat  sethere, 
mater  ; 
Et  ferit  attonita  peflora  nuda  manu  : 

Inque  draconigenam  nimbts  comitantibus 
urbem 
Defilit,  &  natos  erîpit  inde  fuos. 
Utque  fugam  capiant  >  aries  nitidiffimus 
aaro 
Traditur;  ille  vehitper  fréta  longua  duo4« 
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On  peut  alors  lever  les  yeux  vers  Taftre  du  jour, 
&  dire  {f/ff^  '  Aftre  brillant,  tu  commenças  hier 
à  preffer  la  toifon  du  Bélier  de  Phryxus.  On  n'avoir 
dépofë  dans  la  terre  que  des  femences  brûlées  pac 
le  crime  d'une  coupable  marâtre  ;  &,  contre  Tordinaire, 
les  grains  n'avoient  produit  aucune  tige.  On  envoie 
confulter  les  Trépieds  facrés  ,  &  prier  le  Dieu 
de  Delphes  d'enfeigner ,  dans  un  Oracle  certain  ,  des 
fecours  contre  la  ftérilité.  L'Envoyé ,  corrompu  comme 
les  femences  ,  rapporte  que  le  Sert  demande  la  mort 
d'Hellé  &  du  jeune  Phryxus.  Le  Roi  s'indigne  :  mais  , 
&  le  peuple  ,  &  les  circonftances ,  &  Ino  le  preflènt  de 
'permettre  que  Tordre  fatal  s'exécute.  Phryxus  &  fa 
fœur  ,  le  front  ceint  de  rameaux ,  font  devant  les 
autels  >  &  gémiflent  du  fort  funefte  qui  va  les  réunir. 
Mais  leur  mère  ,  fufpendue  heureufement  alors  dans 
les  airs  ,  les  apperçoit  :  éperdue  ,  elle  fe  frappe  le  feio 
à  coups  redoublés ,  tombe  ,  entourée  de  nuages  ora- 
geux ,  au  milieu  des  murs  bâtis  par  Cadmus ,  enlevé 
fès  enfants  ,  & ,  pour  hâter  leur  fuite  ^  leur  dofme 
un  Bélier  tout  éclatant  d or.  Il  les  porte  lun  &  l'autre 
à  travers  de  longues  mers.  Mais  on  dit  qa'HeUé  tint 
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Dicitur  infirma  cornu  tenuifTe  (iniftra 
Fœmina  ,    cum     de  fe    nomina   fecît 

Pœne  iîmul  periit ,  dum  vult   fuccurrere 
lapfas 

Frater ,  &  extentas  porrîgît  ufque  manus. 
Flebat ,  ut  amîiïà  gemini  conforte  pericli , 
Cxruleo  junâam  nefcius  efTe  Deo. 

Xiittoribus  taâis  aries  fit  (idus  ;  at  hujus 
Fervenit  in  Colchas  aurea  lana  domos« 

Très  ubi  Lucîferos  veniens  pramiferit  Eos  : 
Tempora  noâurnis  a^qua  diurna  feres. 


Inde  quater  paflor  faturos   ubi  clauferit 
hsdos , 
Canuerint  herba  rore  récente  quater; 
Janus  adorandus  ,  cumque  hoc  Concordia 
mitis  y 
Et  Romana  Salus  ,  araque  Facis  erit. 
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la  corne  dune  main  fbtbie  ,  8c  quelle  donna  (on  nom 
aux  ondes  qui  la  reçurent.  Son  frère  manqua  de  périr 
auflî  y  en  vouianc  la  retenir  dans  fk  châte ,  &  en  Pen- 
dant fes  mains  pour  la  fauver.  H  verfoit  des  larmes 
fur  la  perce  de  la  compagne  de  fes  dangers  y  ignorant 
qu'elle  étoic  unie  au  Dieu  qui  règne  fur  les  flots  azurés» 
Loriqu  il  fut  parvenu  au  rivage  ,  le  Bélier  fut  placé 
parmi  les  Aftres  ^  &  fa  toifon  d*or  parvint  à 
G)Ichos. 


Lorfque  FEtoîle  du  matin  aura  trois  fbiis  précédé 
le  char  dç  T Aurore  y  les  jours  ferpnt  égaux  aux 

»uits  ieeeg)* 

Enfuite  ,  lorfque  le  Berger  aura  quatre  fois  enfermé 
dans  rétable  fès^  chevreaux  raflafîés ,  &  que  >  pour  I2 
quatrième  fois  ,  tes  perles  de  la  ro(^  ^,rpot  blanchi 
les  herbes  ,  on  ofirira  des  facrifices  à  Junon  »  à  la 
douce  G)ncorde  ^  an  Salut  Romain  ^  &  fur  lauteL  d& 
la  Paix  {hhhh). 


276       Fastorum,  Liber  III. 

Pi————  m 

Luna  régit  menfes  ;  hujus  quoque  tempora 
menfis 
Finit  Aventino  Luna  colenda  jugo« 


Finis  Libri  Urtiu 
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La  Lune  prëfîde  à  la  marche  des  mois.  La  fète  de 
la  Lune ,  fur  le  Mont  Âventin ,  terminera  auifi  le  mois 
que  je  chante  (i/VV). 


Fia  du  troifitmc  Livre» 


Tome  II. 


NOTES 

E  T 

RECHERCHES 

SUR    LE    TROISIEME   LIVRE. 


^m:^: 


(a)  WSl I n e r V k  ne  {h-éfidoit  pas  feulement  aux 
arts  ,  mais  encore  à  la  guerre^  Lucien  nous  dit  qu'on  1% 
repréfentoit  avec  des  habits  différents  ,  fuivant  qu'elle 
itoit  coniidérée  >  comme  Guerrière  ou  comme  Déeffe  dft 
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la  paix  (i).  Ciccron  dit  même  qu'elle  avoit  inventé  les 
guerres  f  &  que  ce  fut  pour  cette  raifon  qu'elle  étoic  re^ 
gardée  comme  la  fœur  de  Mars,  8c  qu'on  lui  avoir  donné 
h  norodeBellone  (x)  ;  ce  qui  doit  s'entendre  en  ce  fens» 
que  BelIone!étoit  la  guerre ,  avec  fes  fureurs  &  fesabus^ 
ée  que  Minerve  étoit  la  guerre  du  côté  de  l'art  8c  de  la 
fcience  militaire.  Quoi  qu'il  en  foit  »  les  médailles  re- 
{nréfentent  Minerve  armée  9  8c  dans  différentes  atti« 
tndes  (3). 

(B)  Ovide  fe  plah  encore  à  nous  raconter  THiftoire 
de  la  naiflance  de  Romulus,  dont  il  nous  a  déjà  entre^ 
tenu  dans  le  fécond  Livre.  Mais  fon  génie  fécond  fait 
varier  fes  détails.  Là  c'eft  TexpoCtion  des  deux 
Gémeaux  qu'il  nous  a  peint ,  l'efpece  de  prodige  qui  leur 
fauva  la  vie ,  leur  première  éducation ,  leurs  premières 


<  I  )  De  Domo. 

(a)  Livre  3  ,  de  Nat.  Deor. 
.     (3)  Méd.  d* Alexandre,  Gefner^  tah.  4^  n^  94. 

Méd.  d'Epiphane  &  de  Callinic.  PelUrin  ,  Rois  ,  pU  94» 
Des  Rois  de  Pergam  ,  id.  pL  ty.  Rois  d*Argos,  id»  Peuples  & 
Villes  f  t.  t  ,  pU  xo  ,  n®  6,  De  Pclla  ,  i5.  pU  3% ,  n^  49. 
De  Fatras,  Beger^  p.  44S.  D*Hadrianopoîis ,  de  Mcflèmbria, 
Ptf//.  Peuples  &  Villes,  pi.  35,  De  Sidéen  Pamphilie,  Peu^ 
pies  &  Villes 9  p/.  7*.  De  Claude,  Oifel ^  numifm.  tah.  jt 
fir  52.  De  Marc-Aurelle,  numifm.  max.  med,  è  mufe.  Pi/an. 
pi.  %t  I  &C.&C.  —  Pierres grav.  de  M.  le  Duc  d*0rl.,  t. u 

Bbba 
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• 

aôions.  Ici  c'eft  leur  naiflance  même  &  les  cîrconftancej 
qui  l'accompagnèrent  ;  ces  deux  morceaux  réunis  peuvent 
former  répifode  le  plus  agréable» 

Après  avoir  développé  allégoriquement  ce  trait  hifto* 
crique  )  nous  ne  nous  occuperons  point  à  rechercher 
dans  les  ténébreufes  légendes  du  Latium  »  fi  cette 
Veftale  Ilîa  ou  Rhéa  Sylvia  dût  vraiment  le  titre  de 
mère  aux  embrafTements  de  Mars  f  ou  à  un  fentâme 
énorme  >  le  Génie  du  lieu  y  qui  lui  apparut  tout  armé  an 
milieu  des  ténèbres  &  d'une  éclipfe  de  Soleil  (i)  ,  ou 
fi  elle  fut  violée  dans  un  bois  confacré  à  Mars ,  par 
fon  oncle  Amulius  ,  comme  Tonr  foupçonné  quelques 
Hifloriens  (a)  ,  ou  enfin  fi  ,  pleine  d'un  beau  défefpoir , 
elle  finit  par  fe  précipiter  dans  le  Tibre ,  &  fe  confoler 
dans  les  bras  du  fleuve ,  de  l'outrage  fait  à  fa  virginité^ 
comme  Ovide  le  dit  ailleurs  (3). 

Nous  ne  nous  amuferons  pas  non  plus  à  rechercher  avec 
André  Qrinus  fi  les  Fondateurs  de  Rome  ne  naquirent 
pas  plutôt  de  l'accouplement  de  deux  Démons  ,  fi  les 
Démons  peuvent  engendrer  ,  fi  les  Incubes  déflorent 
les  Vierges ,  fi  les  Succubes  font  propres  aux  embralTe- 


<i)  Denis  d'Halyc.  I.  !• 

(  a  )  Denis  d*HaIyc.  Voyez  aufli  Marcus  Oâavius  &  Licinios 
Macer,  dans  Aurel.  Viâor. 
(3)  Amor.  K3,  Eleg.6. 


SVR    Zfi     TROISIEME     LiVRE.        jS^ 

i.  ■  •  ■     ■       '.-^ 

ments  des  hommes  y  &c.  (i  )  Difons  feulement  avec 
Tite-Live  :  n  il  falloir  cette  origine  aux  deftinées  d'une 
fy  (i  grande  ville  ;  il  fàlloit  Tentremife  des  Dieux  dans 
9>  le  principe  d'un  (i  puifTant  Empire.  La  Vefiale  ayant 
f}  mis  au  jour  deux  enfants  ,  appella  donc  Mars  le  père 
n)  de  cette  race  incertaine ,  foit  qu'elle  le  crût ,  foît 
f»  parce  que  ce  Dieu  ëtoit  un  auteur  plus  honnête  de  fa 
f>  faute  (2]  a.  Il  efl  d'ailleurs  utile  pour  les  Villes  ,  dit 
f>  Varron  ^  que  les  hommes  courageux  fe  croient  fils  de^ 
9>  Dieux  ,  quoique  cela  foit  faux.  Par  ce  moyen  l'efprit 
f>  humain  ^  comme  rempli  de  la  confiance  d'une  origine 
9>  divine ,  préfume  plus  hardiment  Tentreprife  des  grandes 
f>  chofes  »  il  agit  plus  fortement ,  &  exécute  plus  géni^ 
»  reufèment  par  la  fécurité  qui  l'anime  (3).  « 

Difons  un  mot  de  la  circonflance  que  rapporte  Ovide 
de  l'eau  que  puife  la  Veflale  >  ainfi  que  de  fon  vafe 
d'argile.  ; 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  l'ufage  des  expia* 
tions  par  l'eau  (4)  ,  &  la  néceffité  d'approcher  def 
Autels  avec  des  mains  pures  (  j  ).  Cefl  delà  qu'étoit 
venue  la  coutume  religieufe  de  fe  laver  les  mains  avant 


(  I  )  De  urbe  Roman. ,  c.  17. 
Voyez  Sallengre  »  t.  a* 
(a)  LivreifC. 4. 

(3)  Apud  AuguOin,  de  ci  Vit.  Deij  !•  } ,  c»  4.. 

(4)  Livre  a,  note  (^J, 

(5)  Ibid»note  {mm}^ 
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que  d^aiTifter  aux  Sacrifices  &  d'entrer  dans  les  Tem- 
ples (i).  Plaute  dit  : 

Ego  nîfi  quid  me  vis,  Eo  lavatum ,  ut  facruficem  (!)• 

Arnobe  fait  aufli  mention  de  cet  ufage  :  w  Templa 
9}  cum  adiré  difponitis ,  ab  omni  vos  labe  pùros ,  lotos  , 
«caftiflîmos  que  prxftatis  (3).«  Nous  avons  parlé 
ailleurs  de  l'eau  Luftrale  ,  placée  à  l'entrée  des 
Temples.  Elle  (ervoit  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  à 
purifier  ceux  qui  alloient  prier  ,  &  fur-tout  à  les  laver 
des  fouillures  de  la  nuit.  Romanorum  femper^  dit  S. 
Grégoire  ,  ah  antiquioribus  ufus  fuit ,  pojl  admixtionem 
propriœ  conjugis  lavacri  purificationem  quarert  (  4  )  >' 
ic'eft  ce  que  l'on  appèlloit  noSem  purgarc  (j).  Paulio 
décrit  ainfi  la  fontaine  du  Vatican  : 

Sanâa  nicens  famulis  interluit  atrin  lymphis 
Caotharus ,  intrantumque  manus  lavât  amne  Miniftro  (6)« 

.  Quant  aux  vafes  ou  tenùiers  placés  pour  cet  ufage  à 
l'entrée  des  Temples  anciens ,  on  en  a  trouvé  un  abfo« 
lument  fenlblable  aux  nôtres ,  dans  les  ruines  d'Hercula-* 


<i)  Porphyr.  de  Viô.  ^  Pollux,  I,  6 ,  7* 

Lucîan  de  Sacrifi.  13. 

<a)  Aulul.  aâ.  3  »  fcen.  6« 

(3  )  Adv.  Gent, ,  I,  a. 

(4)  Livre  ia,  refp.  10,  ad  Auguftin* 

(  5  )  Perf.  Sat.  a. 

(6)  Carmin,  ad  AIetiuffl« 


sua     LE     TROISIEME     LiV&E.        jS}. 

Aum  (i).  On  en  voit  aufli  dans  des  tableaux  de  la  même 
Ville;  ce  font  de  grands  vafes  placés  àfentrée  des  Tem« 
pies ,  8ç  dans  lefquels  on  remarque  Cafperfoir  y  qui  c(t 
une  branche  d'arbre  (i).  Les  Prêtres  s'en  fervoient  pour 
afperger  ceux  qui  alloient  entrer  dans  le  Temple  (3). 

Mais  Teau  que  la  Veftale  Uia  va  chercher  dans  fou* 
wne  devoît-elle  fervir  à  cette  purification  préparatoire 
aux  Sacrifices  f  ou  ,  comme  Tinfinue  Ovide  ,  devoir- 
elle  être  employée  à  laver  les  chofes  facrées  ?  Il  cft  vrai- 
femblable  qu^elle  devoit  fervir  à  Tun  &  l'autre  ufage  , 
c'eft-à-dîre  à  laver  les  mains  des  Veftales ,  afperger  le 
fanâuaire  ,  l'autel ,  les  vafes  ,  &c.  Il  paroît  même  que 
c'étoit  une  partie  eflentielle  du  rit  de  Vefta.  Cedrenus 
cite  en  effet  curant  aquaram  ,  en  parlant  des  Veflales  9 
&  Symmaque,  in  legatione  pro  Vtjtalîbus  ^  fsLit  men- 
tion de  la  religion  de  la  Fontaint  facrée.  Plutarque  parle 
auiTi  de  la  "fontaine  où  les  Veflales  alloienf  puifer  chaque 
jour  (4).  Nous  examinerons  ailleurs  cet  objet. 
••  Qwmt'-è-ttimc  d'argtfe  donr  parle  Ovide  ,  tcttS 
étoit  dans  ks  premiers  temps  la  nature  de  tous  les 
vafes  qui  fervoient  au  culte  des  Dieux.  Quidautem  Numa 
Tompilius  ,  dit  Ciceron  ?  Minufque  gratas  diis  immor^ 


(  i  )  Recherches  fur  les  ruines  d'Herctthnumi  par  M«  Foagt* 
SO\xx,  &c.  pi.  i,fîg  16. 

(a)  Pict.  Ancich.  t.  j,  pU^» 
(3)  Sozomen.  6.  f» 
(.4;  In  Numâ* 
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talibus  capedînes^  ac  fiâiles  urnas  futjfe  ^  quam  ielîcatas 
aliorum  patinas  arbitramur  (i)  ?  Ces  vafcs  étoient  d'une 
terre  légère  &  fine  ,  ornés  de  figures  peintes  ;  c'eft  ce 
que  nous  connoifTons  fous  le  nom  de  vafesEtrufques  » 
parce  qu'en  effet  les  plus  beaux  fe  feifoient  en  Etrurie. 
La  majeure  partie  de  ceux  qui  nousreAent  fervoit  au  culte 
des  Dieux  y  comme  on  peut  le  voir  par  leur  forme  6c 
par  les  figures  qui  y  font  repréfentées  (a).  Telle  étoit 
fur -tout  la  matière  de  ceux  confacrés  au  culte  de  Vefta. 
Mais  le  luxe  introduifit  bientôt  For  &  l'argent  dans  les 
fanâuaires  &  dans  les  inftruments  du  culte.  Ferfe  dit 
tout  cela  dans  ces  deux  vers  : 

Aumm  vafa  Numx,  Saturniâque  impulic  sra^ 
Vestales  que  Uknas  ,  &  Tufcum  fiâile  mutât  (3)« 

Une  autre  particularité  des  vafes  des  Veftales  ,c'eft 

qu'ils 


<i)  Parad.  i. 

(a)  Vid.  dUancarvill^  t.  a  »  colleâioo  of  Ecrufcan ,  Grx- 
cian  y  &c.  ^  from  the  Cabinet  of  thehoo.NTau  Hamilcon ,  P 
Neap.  1768 ,  t.  a. 

Winckelmaon,  Hifl»  de  l'Art.,  part*  i. 

|d.Moo.  Ant.  leed.  Tract,  préliro.^  P«34« 

Fa0er.  Piâura;  Etrufcorum  in  vafculis.  fol.  Rom.  1767,  vol.  t. 

Caylus,  Rec.  d'Aniiq.,  t,  a .  p.  J4. 

Buonaroc.  ad  Dcropftcr.  Hctrur.  Rcg,  tab.  a8  &3a.  &C.&C. 

(3)Satyr.^  y 
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qii^lls  fe  terminoienc  en  pointe'^  &  ne  pouvoienc  fe 
tenir  fur  pied.  On  leur  avoit  donné  trette  forme ,  parce 
qu'il  ^toit  défendu  de  les  pofer  à  terre.  Ceft  ce  que  nous 
apprend  le  Grammairien  Luâatius  :  >>  vas  erat  lato  ore  » 
w  fiindo  angufto  ,  quo  utebantur  in  facrîs  Deac  VeftaB  , 
9>quia  aqua  ad  facra  Vc(be  in  terra  non  ponitur  ;  qupd 
9>fi  fiât  ,  .periculum  eft.  Undè  excogitatum  eft  vas  ». 
^quod  (lare  non  poffet  ,  fed  û  depolitnm  ,  flatim 
wfiinderetur  (i).«  On  appelloît  ce  vafe  Futile^  dfiui'^ 
dendo  ,  dit  Fefias  (a).  Sur  une  pierre  gravée  ,  rapportée 
par  Mariette ,  on  voit  une  femme  qui  élevé  fur  la  flamme 
d'un  autel  un  de  ces  vafes  (3).  Un  Héros  en  tient  un 
femblable  aufli  fur  une  urne  de  terre  (4}.  Il  paroit.qu*il 
y  avoit  aux  trépieds  un  rebord  élevé  ,  dans  lequel  on 
plaçoit  ces  vafes  pour  les  tenir  debout  (5).  On  peut  juger 
aufli  de  cette  forme  par  celle  des  Amphores  ou  Diots  ^ 
qui  fe  terminoient  en  pointe  ,  comme  on  en  voit  .  dans 
tous  les  recueils  de  Monuments  (6) ,  &  comme  on  peut 


(I  )  Vid.  Ver.  Schol.  ad  Statiî  Theb.  8  ,  197. 
T)onat.  ad  Tcrentii  Andr. ,  aô.  3 ,  fcen.  3  ,  v.  J. 
(a)  Verbfs  Vafafutilia. 

(3)  Pierres  grav.  du  Cabinet  du  Roi ,  t.  a,  pK  I,  0^-63» 

(4)  PafTer.  Luc.  Sep«,  u  a  ,  tab.  99. 

(5)  Gorius,  io  prsf.  ad  inrcript.  Dooian^  p.  8a, &c. 
Voyez  aufli  Caylus,  Rec.  d'Antîq.,  1. 1 ,  pi.  8). 

(6)  Voyez  particuliéreiDooc  il  Catalogo  degli  AnticbtMo* 
Bumenr.  di  ErcoL ,  no^  805  ^  8i6t 

T^m  lu  C  c  c 
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préfumer  qu*étoît  celle  dont  parle  Phèdre  :  Anus  Ja-- 
CEKSvidit  epotam  Amphoram  (i).  Ainfi  étoient  encore 
les  vafes  dans  lefquels  on  enfermoit  des  ralfins ,  uvœ 
ollares ,  &  dont  on  voit  Timage  dans  un  des  tableaux 
d'Herculanum  (i)« 

(c)  Les  bandelettes  n*étoîent  communément  que  des 
rubans  qui  ceignoient  la  tête  &  contenolent  les  cheveux. 
Souvent  le  luxe  les  chargeoit  de  pierreries  (3).  Cétoît 
particulièrement  Tornement  de  tête  des  femmes  &  des 
Veftales  (4).  Pour  celles-ci  c'étoit  une  large  bande  qui 
leur  couvroit  le  front ,  &  par-deflus  laquelle  elles  met- 
toient  un  grand  voile  qui  retomboit  jufques  fur  les. 
épaules.  Baïf  crwt  que  c*^étoit  le  bandeau  &  le  voile 
de  nos  Religieufes  (5).  Ott  voit  encore  plufîeurs  ftatues 
de  femmes  &  de  Velbles ,  où  l'on  remarque  très-diflinc- 
tcment  le  bandeau  ou  la  bandelette  fur  le  front.  Sur 
quelques  médailles  &  pierres  gravées  on  diftingue  la 
voile. 

*  (d)  Cette  fiâîon  de  Vefta  fe  cachant  la  figure  lori 


(i)L.3,  Fab.  r. 

(a)  Tom.  a,  Tavol.  j?.. 

(3)  L.  2j  ,  ff.  de  Auro.&  Arg.  Leg^ 

(4)  Tibul.  1,7,73. 
flaut.  Mil.  3,1,  196. 

Virg.  -ffincid.  7 1  4^3  »  &c^  ftc 
{j.;DcRcVeftiar,. 
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de  raccouchcmênt  d'une  de  fes  Prêtreffes  ,  relTemble 
fore  à  celle  de  la  ftatue  de  Junon  à  Sybaris ,  qui  dé-> 
tourna  les  yeux  lorfque  les  Sybarites  »  fecouant  le  joug 
de  la  tyrannie  de  Thélis  ,  maflacrerent  jufqu*au  pied 
des  autels  tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  à  fon 
gouvernement  (  i  ).  Ceft  encore  ainfi  que  ,  par  une 
licence  hardie ,  le  PoufTin  a  employé  une  pareille  fic- 
tion dans  un  deffin  du  cabinet  du  Cardinaf  Albani  , 
repréfentant  Médée  qui  tue  fes  deux  fils.  Le  Peintre  f 
a  placé  une  ftatue  de  Minerve  ,  qui  fe  couvre  le  vifage 
avec  fon  bouclier  »  pour  ne  pas  voir  cette  exécrable 
fcene. 

Mais  une  fiftîon  d'un  autre  genre  ,  c*eft  qu'Ovide 
fuppofe  ici  une  flatue  dans  le  fanâuaire  de  Vefta  » 
tandis  qu'il  aflure  ailleurs  qu'elle  n'avoit  d'autre  image 
qu'une  flamme  pure  &  éternelle  (a). 

(e)  Ovide  dît  que  le  mois  de  Décembre  étoît  con- 
facré  aux  plaîfirs ,  parce  que  c'étoit  en  ce  mois  que 
Ton  célébroit  les  Saturnales  ,  fêtes  où  la  licence  con- 
fondoit  tous  les  rangs ,  &  dont  les  jeux  &  hs  plaifirs 
bruyants  fkifoient  la  principale  folemnité. 

(/)  Indépandemment  du  fyftéme  généralement  adopté 


(i)  Achen.  U  I2« 
(a)  FaOes  I.  6. 

Ccc% 
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fur  les  Dieux  ,  chaque  Contrée  &  chaque  Ville  avoir 
fa  Divinité  choifie^ ,.  à  laquelle  elle  adreflbit  un  culte, 
particulier. 

Les  Romains  y  peuple  qui  ne  dut  fa  puiiTance  qu'à 
la  force  des  armes  ,  fe  mirent  fpécialement  fous 
la  proteâion  de  Mars  ,  &  s'il  falloit  que  quelque 
Divinité  eût  donné  h  naiflance  à  leur  Fondateur  ,  Ten- 
thoufiafme  d'une  Nation*  belliqueufe  ne  pouvoit  choifii» 
que  le  Dieu  des  combats.  AuiTi  voyons-nous  la  tête  de 
Mars  fur  la  plus  grande  partie  des  ^s  f,  quelques  mé- 
dailles ont  auffi  le  même  type  (i),  ou  repréfentent  une 
femme  aflife  fur  des  boucliers ,  le  cafque  en  tête  ,  ayant 
à  ks  pieds  la  louve  qui  alaite  Romulus  y  &  devant  elle 
les  oifeaux  qui  décidèrent  du  Tr&ne  entre  les  deux  fre** 
ses  (a).  Ce  feroit  abufer  de  l'érudition  que  de  citer 
les  temples  &c  les  monuments  divers  élevés  à  Mars,  tant 
à  Rome  que  dans  le  Latium. 

Minerve  fut  de  même  la  Divinité  proteflrice  d'Athè- 
nes. Séjour  des  Arts  &  des  Sciences ,  cette  Ville  dût 
.être  confacrée  à  la  DéefTe  qui  y  préfide.  On  peut  voir 
dans  Faufanias  (3)  combien  de  temples  ,  d'autels  Se  de 
flatues  lui  étoient  érigés  à  Athènes  Se  dans  toute 
l'Attique.  Les  médailles  atteftent  aufli  ce  culte,  &  pref- 
que  toutes  celles  frappées  dans  Athènes  &  dans  le  pays 


(l)  Voyez  Antiq.  cxpl.,t.  I.  pi.  67 
(a)  Thef.  Brand.  t.  x,  p.  J.97& 697. 
Ci  )  I-ih.  ï. 
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d*aIentour  portent  au  revers  la  tête  de  Faîlas  ou  fou 
oifeau  favori  (i). 

Diane  fut  particulièrement  adorée  en  Crète  »  comme 
nous  l'apprennent  Strabon  (a)  &  Paufanias  (3)  »  8c 
elle  prit  d*un  des  promontoires  de  cette  ifle  le  furnom 
de  DiSiné.  Les  Mytologues  ont  cité  à  ce  fujet  quelques 
fables  que  nous  nous  difpenferons  de  rapporter  (4)  ;  il  nous 
fuffira  de  dire  que  plufieurs  médailles  de  Crète  confirment 
le  témoignage  d'Ovide  (  j)  i  laDéeffe  y  étoit  auffi  appelléc 
Britomarîs  (6), 

VuLCAiN  conGdéré  comme  l'intelligence  qui  préfidoit 
à  l'élément  du  feu ,  eut  pour  demeure  chez  les  Grecs 
Lemnos ,  &  chez  les  Latins  la  Sicile  >  parce  que  ces 
deux  ifles  font  remplies  de  mines  fulpHureufes  ,  &  dé 
volcans.  Le  Père  Hardouin  cite  une  médaille  dé 
Lemnos  (7)  ,  &  le  Père  Montfkucon  une  autre  de  là 
même  ifle  (8)  qui  préfentent  ITmage  de  Vulcaîn ,  & 


(I)  Pellerin,  Méd.des  Peuples  &  Villes,  1. 1,  pî.  aa,  n<*  i', 
9  ;  pî.  a3 ,  n^  la  ,  14,  i j  ,  16 ,  17 ,  18  ^  19 ,  a<y,  aoi 
(a)  Lîb.  10. 

(3)  Livre  a&  3. 

(4)  Voyez  Nocî  le  Comte»  f.  3 ,  c.  18. 

(5  )  Pcîîerin  ,  Méd.  des  Peupla  &  Villes,  t.  3.,  pi.  97^.  n^ 

I3>PÏ-  97»".  ?!•  33^34.  ' 

Voyez  auffî  une  Méd.  deCydonia,Gonz.lnruK  Gra^.»  CaB.oi^' 

f  6)  Callim.  Hyron.  in  Dian.  —  Jul.  Soliiu 

(7)  Num.  Anriq.  illuQr. ,  p.  192^ 

C8)  Antiq.  espl^^  c.  I ,  ^X.^b.^  ^ 
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Coitzius  en  rapporte  deux  autres,  qui  ont  pour  type 
rcnclumc  ,  le  marteau  &  la  foudre  ,  ou  les  tenailles  , 
!e  marteau  ,  &  la  tête  de  Vulcaîn  (i).  Si  Ovide  appelle 
Lemnos  le  pays  d'Hypfipyle,  c'eft  qu'elle  y  régnoit  ^  &  y 
donna  ce  bel  exemple  de  piété  filiale  ,  que  Stace  nous  a 
tranûnis ,  en   vers  aflez   gigantefques  (1). 

TuifON  n^étoit  pas  feulement  adorée  à  Samos  &  à 
Cartilage  ;  elle  avoit  auili  un  cuke  particulier  à  Lacé* 
démone  ôc  à  Mycenes.  Paufanias  (3)  parle  de  la  ftatue 
d'un  vainqueur  aux  jeux  Olympiques  ,  qui  étoit  dans  le 
Temple  de  Junon  Lacédémonienne  ,  &  ailleurs  (4)  il  dît 
que  Ton  trouvoit  »  à  quinze  ftades  de  Mycenes,  un 
temple  de  Junon  au  pied  du  Mont  Eubée.  Il  parle  auffi 
du  culte  que  les  Lacédémoniens  rendoient  à  Tunon^ 
furnommée  Aigophagc  ^  à  laquelle  ils  immoloient  des 
chèvres  (5). 

«  'Avee  les  moindres  notions  fur  les  matières  d'antî* 
qyité ,  on  fait  que  Fan  ou  Faune  étoit  la  principale 
Divinité  de  TÂrcadie.  Aufli  prefque  toutes  les  médailles 
de  cette  Province  repréfentent-elles  fon  image  ;  c'eft 


(i)  Iiifnl»  grsc.  pi.  X3« 

(1)  Thébaïd.  1.  î.   . 

(3)Lih.  6. 

(4)L.  1. 

())  In  LaconicJ.Jt 
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même  un  des  caraâeres  auxquels  M.  Pellerin  veut  qu'on 
les  reconnoilfe  ,  quand  même  ni  le  nom  des  Ârcadiens, 
ni  le  raonograme  ^  ne  s'y  ttouveroient  pas  (  i  ).  La 
Province  entière  eft  défignée  ici  par  le  nom  d'une  de 
fés  montagnes^ 

(g)  Rome  n'exiiloit  pas  encore  f  Se  déjà  les  Colonies 
Etrufques  &  Grecques  avofi'ent  porté  dans  le  Latium 
Iss  premières  connoiflànces.  Chaque  Nation  avoit  déjà 
&  manière  particulière  de  mefurer  le  temps,  8c  chacune, 
fuivant  Ovide  »  avoit  un  mois  confacrée  à  Mars.  La 
perte  des  Calendriers  de  ces  diverfes  nations  ,  8c  le 
filence  des  Hiftoriens  fur  cet  article  ,  ne  nous  permettent 
pas  de  rien  ajouter  à  ce  que  nous  dit  notre  Auteur.^ 
Nous  parlerons  feulement  de  la  poiîtbn  géographique; 
des  peuples  dont  il  fait  mention. 
'  Chez  les  Âlbains  y.  Mars  étoit  le  troifieme  mois.  Ces 
peuples  habitoient  une  partie  du  Latium ,  proprement 
dit ,  où  Âlbe  fut  fondée  quatre  cents  quatre-vingt-fept , 
ans  avant  Rome ,  fuivant  Denis   d-Halycarnafle  ,  par 
Afcagne ,  fils  d'Enée  ,  8c  qui  eut  une  fuite  ^e  Rois  y 
dont  la  fuccefliQn  dura  plus  de  cinq  cents  an3.  Elle 
fut  rafée  fous  Tullus-Hoflilius ,  &  fes  habitants  trans« 
férés  à  Rome.  M.  Pellerin  cite  une  médaille  de  cette 
Ville ,  où  Ton  voit  d*un  côté  la  tête  du  Dieu  Mar^  p. 
iç  de  l'autre  une  aigle  fur  la  foudre  (i). 

(  i  )  Méd.  des  Peuples  &  des  Villes,  1. 1  ,p.  133.9 pUftI»  S 
(a)  Peuples  &  Villes  9  u  i|  pi.  7».n*  5^ 
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Lts  Falifques  habicolent  la  partie  feptentnonale  de 
l'JEtrurle.  Leurs  villes  principales  étoienc  Falerii  ^ 
Fefcennia ,  Aquaviva  ^  Sec.  ;  le  mois  ^e  Mars  étoit 
aufli  le  troifieme  de  leur  année. 

Les  Herniques  occupoient  une  partie  du  Latium  fur 
la  ^oie  Latine  ;  leurs  principales  villes  étoient  Anagni , 
Alacri ,  Férentînum ,  &c.  Suivant  Servius  ces  peuples 
défcendoient  des  Sabins  (i)  ;  leur  fixieme  mois  étott 
confacré  à  Mars. 

Aricie  étoit  une  Ville  du  Latium  >  dont  nous  aurons 
bient6t   occafion  de  parler. 

Par  les  murs  élevés  par  Télégoncy  il  feut  entendre  Tuf- 

,  cuhnn  ,  que  Ton  crpyoit  fondée  par  ce  fils  d'Ulyfle  &  de 

Gircé.  Ainfî  chez  les  Ariciniens  &  les  Tufculanes  le 

mois  de  Mars  étoit  le  troifienie ,  comme  chez  leâ  Albains. 

Xaurentum  étoit  fituée  fut  le  bord  de  la  Mer  ,  à  peu 
de  diftance  de  Fcmbouchure  du  Tibre.  Elle  fut  long- 
temps la  Capitale  du  Latium  &  le  féjour  du  Roi  Latinus  ; 
mais  par  la  fuite  elle  déchut  de  fa  grandeur,  Se  elle 
n'étoit  plus  l'îen  au  temps  de  Pline  (a). 

Les  Ëques  i  appellées  aufli  ^quicoles  ^  ^quicules  , 
^quiculanes  ,  habitoient  le  long  de  TAnîo  ,  qui  divi- 
f6it  leur  pays  en  deux  parties^  Ils  étoient  entourés  ii^s 
Sabins  ,  des  Marfes,  des  Yolfquesi  des  Herniques  & 

dei 

(l)  ^neid.  I.7,  v.  684* 

i%)  fipift.  ^7,1. a. 


SUR   LE   TROISIEME   LlVRE.         J^^ 

des  Latins.  Leurs  principales  places  étoient  Cliterniuni, 
Carfeoli ,  Algidum ,  &c.  L'épichtte  que  donne  Ovide 
à  ce  peupfe  eft  tirée  de  fon  caradere.  Tîte-Livc  (i) 
en  parle  comme  d'un  peuple  fëroce  ,  très-courageux 
pour  les  partis  »  les  courfes  &  les  ravages ,  &  Virgile 
BOUS  en  donne  la  même  idée  (a) ,  en  le  repréfentanc 
comme  accoutumé  à  vivre  de  chafle  &  de  rapine. 

Turba  Curenfis.  La  leçon  de  ces  deux  mots  a  excité 
de  grands  débats  entre. les  Commentateurs  d'Ovide.  Les 
uns  veulent  qu'on  life  Forenfis ,  &  l'entendent  de  Foruli  , 
ville  des  Sabins ,  ou  de  Forum^PopuU  ,  ville  fituée 
for  le  Mont  Albain  ,  ou  de  Forum- Appii  ;  d'autres  lifent 
Ftrenth ,  des  Férentins  ,  peuples  unis  aux  Herniques 
fur  la  voie  Latine.  Mais  '  comme  il  s'agit  ici  de  Peuples 
antérieurs  à  la  Fondation  de  Rome ,  il  ne  peut  y  être 
queftion  des  Foro-Fopuliens ,  &c.  Il  faut  donc  lire ,  avec 
Burman ,  Turha  Curenfis ,  &  alors  il  s'agira  des  Habitants 
de  Cures ,  capitale  des  Sabins ,  &  une  des  plus  anciennes 
villes  de  l'Italie.  Ce  qui  confirme  cette  leçon,  c'eft 
qu'Ovide  ,  dans  les  vers  fuivants ,  identifie  évidemment 
le  Peuple  dont  il  vient  de  parler,  avec  les  Sabins  :  Kic 
gentiy  8c  c. 
"  Les  Pelignîens  occupoîent  toute  cette  partie  de  Tlta* 
lie  ,  qui  s'étendoit  depuis  la  mer  jufqu^au  fleuve  Sagnis^ 


(  I  )  Hift.  Rom.  lib.  % 

(a)  ^neid.  I.  8. 

Tome  II.  Ddd 
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qui  les  divifoit  des  Marrucini ,  félon  Strabon  (  i  )•  Leur 
capitale  étoit  Sulinone ,  patrie  d'Ovide  ;  &  les  autres 
l^laces  f  Curfelinium  y  Sarifiuvii  oftia ,  Super  equum  ,  &c*. 
Ovide  dit  ^  avec  raifon  y  que  ce  peuple  defcendoit  des. 
Sabins.  En  effet ,  prefque  tous  \ts  Géographes  anciens 
diftinguent  ks  Sabins  en  Sabini  &  en  Sebtlli.  Les  pre- 
miers habitoient  l'ancienne  Sabine  y  &  étoientles  Sabins 
proprement  dits  ;  les  autres  n'étoient  qu'une  colonie  de 
Sabins  établis  dans  le  Samnium.  Toute  l'antiquité  attefte 
cette  origine  (  a  )  ;  or,,  les  Pcligniens  étoient  un  des  peu* 
pies  qui  habitoient  le  pays  des  Samnites  ;  ils  tenoient 
donc  leur  origine  direâement  des  Sabins.  L'épithete  que 
leur  donne  Ovide  n'eft  pas  fans  fondement.  Cétoit  un  des 
peuples  les  plus  belliqueux  de  l'Italie  ;  il  fallut  aux  Ro-^ 
fliains  foixante-dix  ans  pour  les  foumettre  y  Se  l'hiftoirei 
attefte  combien  ,  fous  le  nom  générique  de  Samnites  »  ils. 
leur  coûtèrent  de  fang. 

Quant  aux  Sabins  eux-mêmes ,  ils  habitoient  à  rO* 
rient  du  Tibre ,  un  vafte  pays ,  borné  au  nord ,  par 
FOmbrie  &  le  Ticenum  ;  à  l'orient ,  par  les  Vefiini  ;  air 
fud*e(l ,  ipar  les  Marfes  &  les  Eques  ;  au  midi ,  par  le 


(I)  Lib.  5. 
(  1  )  Id.  îbid. 
Tlîne ,  I.  3  ,  c.  10. 
Phyfargyr.  in  Géorg  I.  a,  ▼.  167^ 
Varr.  de  L«  £•  L»6|  c.  3.1  &c. 
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Latium  ;  &  au  couchant ,  par  le  Tibre.  Quelques-uns  les 
font  defcendre  des  Lacédémoniens  (  i  )  ;  d'autres  les  font 
venir  de  TOmbrie  (a)  ;  &  Strabon  croit  qu'ils  furenK 
Auttoâoms  (  3  ). 

(A)  Cette  idée  des  premiers  fiecles  de  Rome  &  des  priiw 
cipes  qui  firent ,  dans  tous  les  temps,  la  bafe  de  faconf- 
titution  I  rappelle  ces  beaux  vers  de  Virgile  : 

Excudeac  alii  rpiranda,  &c«  (4). 

{ /  )  La  grande  Ourfe  ,  ou  Eélicé ,  fiit  inconteflable- 
ment  le  premier  guide  que  fuivirent ,  dans  leurs  routes  ^ 
les  premiers  Navigateurs.  Les  Sydoniens,  inftruits  dans 
FAftronomie  &  dans  la  Marine ,  s*apperçurent  bientôt 
des  inconvénients  auxquels  le  choix  de  cette  conftella* 
tion  expofoit ,  &  ils  cherchèrent  dans  les  Geux  quelque 
point  qui  pût  diriger ,  d'une  manière  plus  précife  &  plus 
sûre  j  la  courfe  de  leurs  vaiiTeaux.  Ils  avoieiit  dû  s'apper- 
cevoir  qu^au-deflus  de  la  grande  Ourfe  il  y  avoit  une 
conftellation  plus  petite  ,  de  figure  prefque  femblable  ^ 
mais  en  fituation  contraire ,  &  qui ,  éunt  beaucoup  plus 


(i)  Plut,  in  Numa. 
Denis.  d'Halycaroaflè  »  I.  2« 
(a)  Ibid. 

(S)!-».  3- 

(4)  iEneid,  I.  6,  v.848|  &c. 

bddl 
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près  du  pôle ,  ne  fe  couchoit  jamais  pour  les  mers  que 
l'on  fréquentoit  alors.  Ils  choifîrent  donc  une  étoile  de 
cette  conftellation  que  Ton  connoit  fous  le  nom  de  pe^ 
tite  Ourfe  ou  Cynofure ,  pour  être  leur  guide  &  leur  point 
de  reconnoiflance  dans  leurs  navigations  étendues  & 
méridionales ,  où  la  grande  Ourfe  pouvoit  leur  manquer 
au  befoin  (  i  ).  I-es  Grecs ,  qui  s'occupèrent  peu  à  pei> 
fèâionner  les  connoiflances  élémentaires  de  rAftrono- 
mie  qu'ils  tenoient  des  Orientaux  ,  prirent  toujours  pour 
guide  principal ,  dans  leurs  navigations ^  ja  conftellation 
de  Ja  grande  Ourfe  ^  qui  leur  fuffifoit ,  parce  qu'ils,  ne 
Êifoient  que  le  cabotage  ,  &  que  leurs  courfcs  ft  bor- 
hoient  à  l'Archipel  &  au  Pont-Euxîn  ;  &  ihs  le  temps 
d^Homere  ils  fuîvoient  cet  ufâge  ;  Ulyfle  ne  conduit  fà 
nacelle  qu'en  fixant  attentivement  les  Pléiades  ,  le  Bou?» 
vier. ,  t Ourfe  &  Orîon  (  i  )  ;  &  Calypfo  lui  ordonne 
de  Élire  route,  en  laiflTant  à  gauche  la  grande  Ourfe  (3)^ 

(/)   Nous  avons  cru  devoir  traduire  Labentra  dans 
{cm  fens    littéral   &   primitif  ^    pour  rendre  l'efpeco 


((>  Bochart,  Cbao.,  hr,  c.  S^ 

Falmer.  Exercit.  p.  44$. 

Origine  des  Loix»  des  Arts,  &c,  t.  ^,  p.  ^5,^  614^ 

lluety  Hîft.  du  Commerce,  p*7S» 

|a)  Odyir.  î.  j  ,  V.  17a,  275  ,  &c^ 

Ibid.Y.a76^a:j7, 
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d'analogie  qu'Ovide  a  voulu  établir  entre  ces  fignes 
coulans  j  tombans  ,  &  ceux  que  l'on  ne  pouvoir  perdre 
fans  crime.  Cette  dernière  idée  fereit  en  effet  trop  dif- 
parate  avec  celle  à  laquelle  elle  tient ,  fi  elle  o'avoit  un 
rapport  direâ  avec  Tépithete  de  Labentia. 

(  *  )  La  première  divîfion  des  troupes  chez  les  Romaiitt 
eftaufli  incertaine  que  l'origine  de  leurs  autres  inftitutions» 
Plùtarque  (i)  nous  dit  que  Romulus  divîfa  en  Centuries  les 
Guerriers  qui  le  fuivirenr,&  que  chacune  étoit  commandée 
par  un  homme  qui  portoit  pour  fignal  de  reconnoiflance& 
de  ralliement  un  faifceau  d'herbes  &  de  fleurs  au  bouc 
d'une  perche. A  ces  étendards ,  aufli  fimples  que  les  mcfturs 
d'alors  ,  fuccéderent  les  loups ,  les  minautores  &  les  au* 
très  animaux ,  jufqu'au  temps  de  Marius,  qui  voulut  que 
l'aigle  ornât  feule  les  enfeignes  de  Rome ,  &  devint  lo 
fymbole  de  fa  puiflance. 

.  Cet  étendard  primitif  donna ,  dans  la  fuite  ,.  fpn  00% 
aux  Soldats  appelles  Manipulaires  ou  Maniplaîres  ,  à 
moins  que  l'on  ne  croie  ,  avec  Varron,  que  ce  mot  Je* 
riva  de  Manus  (  1  )  ;  &  c'étoit  fans  doute  pour  rappeller 
cette  double  étymologie  que  les  enfeignes  fe  terminoienc 
dans  leur,  partie  fupérieure  ,  tantôt  par  une  couronne  p. 
tantôt  par  une  main ,  comme  on  le  voit  fur  lès  médailles 


(i)  In   Rorauf. 
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4k  les  autres  monuments  antiques.  Quoi  qu'il  en  foit , 
le  Manipule  était  une  des  divifions  de  l'Infanterie  Ro* 
aaine ,  qui,  fous  Romulus ,  formoit  la  dixième  partie  de 
la  Légion ,  &  depuis  Marins  la  trentième.  Chaque  Ma- 
nipule étoit  compofé  d'un  nombre  d'hommes  qui  varia 
avec  celui  de  la  Légion  ;  mais  lorfque  cette  dernière  fut 
fixée  à  (ix  mille,  le  Manipule  fut  de  deux  cents  hom« 
mes ,  &  ces  trente  corps  renfermant  chacua  deux  cen^* 
furies  ,  avoient  deux  Centurions  qui  les  commandoient^ 
8c  dont  l'un  étoit  comme  le  Lieutenant  de  l'autre  (  i  }l 
Ovide  dit  plus  haut  que  c'étoit  un  grand  crime  pour  ui> 
Soldat  de  laifler  enlever  fes  étendards.  Le  témoignage 
^c  rhifloire  confirme  le  fien ,  &  nous  apprenons ,  des  Ja- 
rifeonfultes  ,  que  les  peines  les  plus  féveres  étoient 
le  châtiment  des  Soldats  qui  abandonnoient  leurs  enfeîr^ 
gnes  (x).  Ils  étoient  dégradés  des  armes  ôc  ren^ 
voyés  (3);  ils  étoient  nourris  de  pain  d'orge  (4)} 

éd.'  ■  I  ■  I 

(i)  Ifidore,  0,i8,3» 

Àulugelle,  10,  4. 

Vegct.  Il,  13. 

M.  Lcbeau,  Diflèrr^  far  la  Légion,  &c. 

<  a  )  Voy.  Cod.  &  Dig.  de  Re  Mtliuri/4^m«  de  Pœnis. ,  Sec.. 

(3)  Tite-Live,  I.  ay. 

SactOB.  in  Auguft. 

<4)  Titc-Live,  I.  37. 

Saeton.  in  AuguO. 

Plut,  in  Marcell. 

Dioa  L  49»  &c» 
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fbuvenc  dégradés  y  &  quelquefois  aufli  décimés  (  i  }  ; 
les  Commentateurs  de  Végéce  conjeâurent  même  que  ce 
crime  étoit  puni  de  mort  (  i  )  »  &  fe  fondent  fur  une* 
loi  duCode  &  fur  une  autre  du  Digefte  (3).QuelquesPeiw 
pies  crurent  que  Finfamie  étoit  un  fupplice  plus  répri- 
mant que  la  mort,  8c  les  Athéniens ,  d*après  une  loi  dr 
Charondas,  expofoient  ,  aux  yeux  du  Peuple  &  de  Ï9P^ 
mée  y  les  lâches  couverts  d'habits  de  fèmmmes  (  4  }• 

(  /  )  Prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  Féta^ 
blÙTement  de  la  Légion  Romaine  atteftent  que  fous 
Romulus  elle  étoit  de  trois  mille  hommes  de  pied ,  &  que 
chacun  des  corps  qui  la  compofoieiu ,  excepté  celui  def> 
troupes  légères  yfe  divifoit  en  dix  parties  ,  appellées  Mt»- 
DÎpoIes ,  qui  contenoient  chacun  deux  Centuries ,  comme 
nous  venons  de  le  dire.  Mais  il  faut  ajouter  que  chaque 
Centurie  fe  partageoit  encore   en  dix  fous-divifions  de 


(i)  Tite-Live,  !•  %  &38«^ 
Polyb.  I.  6. 
Tacite  ,  I.  3  »  &c. 

(a)  Godercalc.  Stevechins  &  Francifc.  Modius ad  VegeC» 
dé  Re  Militar. 

(3)  L.  II,  Cde  Re  Milit.  L«  Defcrtorem,  (.  in  BeHoft 
de  Ré  Milit. 

(4)  Oiod«SicaL  U  X2# 
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-dîx  hommes  ;  ce  qui  eft  k  vrai  fens  dn  ^ers  d'Ovide. 
Aulugelle  dit  que  la  Cohorte  fe  divifoit  en  trois  Mani- 
pules, le  Manipule  en  deux  Centuries,  &  la' Centurie  .en 
«chambrées  chacune  de  dix  hommes  (i). 

Quant  aux  trois  corps  d'Infanterie  qui ,  indépendant 
ment  des  troupes  légères  répandues  dans  «chacun  d'eux  ^ 
•compofoient  la  Légion  ^  les  Haftats ,  les  Princes  &  Us 
Pi/a  ni  ou  Triai  res  ,  Ovide  eft  le  feul  Auteur  qui  en  faflfe 
remonter  l'origine  jufqu'à  celle  de  Rome,  &  M.  le  Beau 
a  fuivi  fon  opinion  ,  malgré  le  filence  de  Denis  d'Haly- 
carnafle  &  de  Tîte-Live  fur  la  même  époque ,  parce 
que ,  dît-il ,  »  Ovide  paroît  par-tout  très-inftruît  des  An- 
w  tiquités  de  fon  pays ,  &  que ,  fur  cet  article ,  il  rfeft 
9^ contredit  par  aucun  des  Anciens  {^).  u 

Les  Haftats  âinfi  nommés  des  Piques  (  Haflœ  )  dont 
Ils  étcfient  armés  dans  les  commencements,  maïs  qu^ils 
échangèrent  enfuite  avec  les  javelots  des  Pilaniy  for* 
inoîent  la  première  ligne,  w  C'étoit ,  dit  Tite-Live  (3)1 
hIsL  fleur  de  la  jeunefle  qui  fe  formoit  pour  la  guerre,  a 

Les  Princes  f  appelles  de  ce  nom ,  parce  que  dans  To- 
rigîne  &  avant  que  les  Haftats  devinlfent  le  premier  Corps 

de 


(1)  L.  16  ,  C.4. 

(a)  Mém.  de  r Académie  des  InlcripdooSi  t.  Jl«ia-X!i. 

l^)  Lib.  8, cap.  9. 
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de  la  grofTe  armure ,  ils  faifoient  la  tête  de  l'armée  te  j 
combactoient  avec  des  épées  (  i  )  ;  \ts  V  rinces  ,  dis -je» 
formoient  la  féconde  ligne  ^n  Cétoienc ,  dit  encore  Tito» 
n  Live ,  les  Soldats  y  que  leur  âge  rendoit  plus  vigou» 
n  reux  (  1  )•  (<  En  vain  quelques  Auteurs ,  trompés  par 
rétymologie  dunom,  ont  prétendu  qu'ils  occupoient  la 
première  ligne.  Ct%  Auteurs  ne  faifoient  pas  ateentîoa 
aux  époques  &  aux  variations  introduites  dans  la  Mi« 
lice  Romaine;  &  d'ailleurs  le  fentiment  d'Ovide,  qui 
les  place  au  fécond  rang  ,  doit  être  une  autorité  reP» 
peâable. 

Les  Pilaniy  appelles  ainfî  de  l'arme  dont  ils  fe  fer* 
voient  d'abord  (  Filum  )  y  formoient  la  troiiieme  lignes 
de  la  Légion  ;  c'étoient  des  Vétérans  d'une  bravoure 
long-temps  éprouvée.  On  les  appelloit  aufli  Triarii  »  & 
caufe  de  leur  pofîtion  au  troifîeme  rang.  On  peut  cou» 
fulter  fur  toute  cette  matière ,  qui  ne  nous  intérefle  ici 
que  légèrement  j  les  favantes  diilèrtations  de  M.  le  Beau» 
fur  la  Légion  ,  &  notamment  la  cinquième  ^  dans  U9 
Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions.  Il  nous 
fuffira  de  dire  que  Tite-Live  attefte  aufli  que  chacun  de 
ces  trois  Corps ,  ou  de  cts  trois  lignes ,  fe  divifoit  en 
dix  Manipules. 

Ces  mots^qui  Ugitimo  merebat  r^o,font  confacrés  chez 


(  i  )  Varro  de  L..  L.  L.  4.  c.  16. 

(a)  Livre  89  c,  8« 

Tomt  IL  £e 
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ks  ftièilleurs  Auteurs  pour  défigncr  la  Cavalerie  Ro^ 
maine.  Sans  examiner  ici  la  différence  dePOrdre  Equeftre 
avec  la  Cavalerie  Légionnaire  ,  '  &  fixer  le  temps  au- 
quel on  en  forma  deux  corps  féparés ,  ce  que  les  bornes 
de  ces  obfervations  ne  nous  permettent  pas  ,  nous  dirons 
que,  dès  les  premiers  temps  de  Rome^  l'Etat  fourniffoit  des 
chevaux  aux  Cavaliers ,  foit  qu'on  leur  donnât  une  fomme 
d'argent  pour  les  acheter  ,  comme  Servius-TuUius  Favoît 
téglé  (  1  )  ,  foit  qu'on  leur  donnât  le  cheval  même  , 
comme  il  paroît  que  cela  fut  établi  enfuite  (  i  ).  L'Etat 
fourniflToit  auffi  la  nourriture  de  ces  chevaux;  &  c'eft 
pour  ces  confidérations  qu'on  les  appelloit  £çui  Pu^ 
Uiciy  ou  Leghimi  (3). 

En  vain  Sigonius  (4)  ,  Jufte-Lipfe  (  5  )  r  Rofin  (i5)  , 
Valtrinus  (7) ,  &c.  prétendent  qu'il  y^a  eu ,  chez  les  Ro* 
mains ,  deux  fortes  dt Equités  j  dès  les  premiers  fiecles  de 
Rome  ;  que  ceux  de  l'Ordce  Equeftre  s'appelloient  Equi-^ 
t€S^  Equo  puHico  y  &  que  les  fimples  Cavaliers  s'ap« 
pelloient  Equités  »  Equo  privato.  Grxvius  (  8  )  ,  &  d'a-^ 


(I)  Tîtc-Lîvc,  r.  I,  C.4J. 

(a)  ld.1.5,  C.7, 

<5)  Varro,  de  L.  L.  L.  4« 

(4)  De  Anr.  jur.  civ.  Rom. ,  I.  a  ,  c»  }; 

{  $)  De  ^\\\t.  Rom.,  1.  I ,  dial.  f. 

(6)  Antiq.  Rom. ,  I.  r,  c.  17.  . 

(7)  De  Milir.  Rom. ,  I.  3  ,  c.  4« 

(8)  Anciq.  Eom«  9  C  r  »  Frsf» 


SUR    LE    TROISIEME   LlVRB.         40| 

près  iyi  M.  le  Beau  (  i  ) ,  ont  bien  réfuté  cette  opi- 
nion. Il  eft  cependant  {fAiblible  que ,  fur  la  fin  de  là 
République,  &  Jors  de  la  diftinâion  de  l'Ordre  Equeftre 
Se  de  la  cavalerie  Légionnaire ,  le  nom  d'Equités,  Eçuù 
fublko ,  ne  fut  plus  donné  qu'aux  Chevaliers  qui  rece* 
voient  de  l'Etat  un  cheval ,  non  plus  pour  fervir\  mais 
par  diftinâioh  &  par  honneur  ;  alors  ils  entroient  dans 
ks  Compagnies  appellées  Turmœ  Equitum  PuBlîcorum(%)i 
mais  l'Etat  ne  ceffa  pas  pour  cela  de  fournir  des  chevaux 
aux  (impies  Cavaliers. 

Ovide  ne  s'eft  pas  fervî  indifféremment  du  verbe 
Mererij  que  nous  trouvons  auffi  employé  fur  le  même 
fujet  dans  Fefhis  (  3  ).  Cétoit  un  honneur  de  recevoir  tè 
Cheval  Publie  ;  il  falloit  pour  cela  non-feulement  être 
d'une  famille  honnête ,  &  avoir  le  bien  qu'on  appelloit 
te  Cens  Equeftre  ;  il  falloit  encore  être  fans  reproche 
du  côté  des  mœurs  :  lors  de  la  revue,  Equitum  Pro^ 
tatio ,  â  mefure  que  les  Cavaliers ,  appelles  fuivant  For-» 
dre  de  leur  rôle  ,  paffoient  à  pied ,  &  tenant  leur  cheval 
par  la  bride  ,  devant  le  Cenfeur ,  affis  fur  fon  Tribunal  ^ 
il  étoit  permis  de  les  accufer ,  &  s*ils  étoient  convainc 
eus ,  le  Cenfeur  les  dégradoit  (4). 


(  I  )  Mémoires  de  PAcadémie  des  Infaipt.,  m-li,  1 1. 47* 
(1)  Plin.Hift.nat.,  I.  33,  c.J.    "     *  '**        ' 

(3)  Verbo  Eçuitare. 

(4)  Tite-Live,  1.  %9$€.}7. 

Keei 
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Quant  à  la  diviiion  de  la  Cavalerie ,  dont  parle  Ovide  p 
elle  eft  atteftée  par  tous  leHSlQ^^urs.  Romulus  forma  fa 
Cavalerie  des  trois  Tribuis  qui  conipofoient  fa  colonie 
naiffante  ;  il  prit  cent  hommes  par  chacune,  &  ce  nom- 
bre de  trois  cents  fut  prefque  toujours  jufqu*à  Jules- 
Céfar,  le  nombre  des  Cavaliers  de  chaque  légion.  Ce 
nombre  fe  divifbit  en  turmes  on  compagnies  de  trente 
hommes,  ce  qui  en  Ëiifoit  dix  par  Légion  ,  &  éta- 
blifToit ,  entre  la  Cavalerie  &  rin&nterie  Romaine  ,  la 
plus  exaâe  uniformité  de  diviiîons  ;  puifque  chaque  Lé^ 
gton  avoit  dix  cohortes  &  dix  Turmes ,  &  que ,  comme 
les  cohortes  fe  partageoient  en  trois  Manipules,  de  mémo 
les  Turmes  fe  divifoient  en  trois  Décuries  (  i  ). 

{m)  Lorfque  Romulus  eut  fait  la  paix  avec  les  Sa- 
bkis ,  &  qu*il  ks  eut  reçus  dans  fa  Ville  avec  les  Tof* 
çans ,  qui  étoient  venus  à  fon  fecours ,  il  divifa  tout  fon 
Peuple  en  trois  parties  appellées  Tribus  ,  6c  chacune 
de  ces  parties  en  dix  autres ,  auxquelles  il  donna  le  noai 
de  Curies,  Les  Romains  compoferent  la  première  Tribu  , 
fous  la  conduite  de  Romulus ,  d*où  ils  tirèrent ,  par  cor« 
tuption ,  le  nom  de  Ramnes  ou  Ramnenfes  ;  les  Sabins 
formèrent  la  féconde ,  fous  les  ordres  de  Tatius ,  d'où 
ils  fuF#Bt  appelle»  Taîknfts  ou  Titéenfes ,  &  les  Tofcans 
la  troifîeme ,  fous  Içs  loix  de  Tatius  &  de  Romulus ,  qui 


(  1  )  Neuvième  Mém,  fur  la  Leg,  Rom,  Utm.  dcPAcad.  des 
Inlcnpt.^  tp  j8^in-ia» 


\ 
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leur  donnèrent  le  nom  de  Lacères ,  en  mémoire  de  leur 
chef  Lucumon,  ou  parce  que  l'endroit  où  ils  s'établirent 
étoit  couvert  de  bois  (  i  )• 

•  (/z)  Ceft  un  point  de  Chronologie  indépendant  de 
toute  difcuflion  9  que  l'année  de  Romulus  commença  à 
l'Equinoxe  du  printemps  ;  ^'eft-à-dire  au  mois  de  Mars 
Il  eft  préfumable  que  ce  fiit  j  dans  l'origine ,  le  mois  au# 
quel  la  plupart  des  nations  fixèrent  le  commencement  de 
l'année  y  conduites  moins  par  des  obfcrvations  aftronb^ 
iniques  que  par  le  fpedacle  de  la  nature ,  qui  '  femble 
alors  renaître  Se  prendre  une  nouvelle  face.  Les  Hébreux 
le  choliirent  pour  commencer  leur  année ,  parce  que 
leurs  traditions  portent  que  le  monde  fut  créé  au  prin- 
temps. Romulus  fuivit  peut  -  être  aufli  le  même  ordre , 
parce  que  ce  fut  dans  la  même  faifon  qu'il  jetta  les  fon*^ 
déments  de  fa  Colonie ,  comme  Tatteflent  les  Pâlilies , 
célébrées  au  mois  d'Avril ,  dans  la  lune  de  Mars.  Quoi 
qu'il  en  foit  >  Ovide  rapporte  plufieuris  circonftanceJ 
qui  y  même  après  les  réformations  diverfes  du  Calendrier 
éc  les  changements  du  commencement  de  Tannée ,  rap- 
pelaient toujours  qu'elle  avoit  commencé  primitivement 
avec  le  mois  de  Mars. 

La  maifon  des  Flamines ,  celle  du  Roi  des  Sacrifices  ^ 
&  les  Autels  de  Vefta  ,  étoient  ornés  de  guirlandes  de 
laurier.  C'efl  ainfi  que ,  par  une  allégorie  plus  pure  Se 


(i)  Fluurcj,  m  Koinul.  •«•  Jbtftus» 
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plus  louable,  nous  célébrons  encore^  en  xnéme-temps^ 
avec  des  rameaux  &  des  guirlandes  ,  le  triomphe  du 
vrai  Soleil.  Si  la  fraîcheur  &  la  verdure  continuelle  du 
laurier  ne  furent  pas  des  raifons  (uffifantes  pour  le  con» 
jacrer  i^et  ufage  ,  on  pourroit  ajouter  que,  comme  ar* 
bufte  chéri  d* Apollon  ,  Dieu  des  Oracles ,  il  dut  deve- 
nir la  couronne  des  Prêtres  ^  qui ,  dans  ces  fiecles  éloi- 
gnés ,  accQ^itumoient  le  vulgaire  à  les  regarder  comme 
les  interprètes  de  la  Divinité.  On  croyoit  même  qu'il 
ftt£Bfoit  d'être  touché  avec  le  laurier  ,  ou  d'en  manger» 
pour  être  infpiré  tout-à-coup  de  l'efprit  prophétique  (i). 
Si  l'onenorni  les  Autels  de  Vefta ,  c'eft  que  dans  l'origine 
tous  les  Autels  étoient  ceints  ou  de  laurier  ou  de  ver- 
yenne  (  2  )  ;  peut-être  aufli  lorfque  Céfar  fut  fouverain 
pontife  y  confacra*-t-il  à  la  Déefle  l'arbufte  qui  étoit  de- 
venu fa  couronne. 

Romulus ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu ,  divifa  fou 
peuple  en  trois  Tribus  ,  &  chaque  Tribu  en  dix  quar- 
toers  appelles  Curies.  Chaque  Curie  avoit  fon  Temple  8c 


<l)  Eunap.  in  Chryfanth. ,  p.  1J7, 

Ifaacîus  in  Lycophronr. ,  n**  6. 
,  Tibuîc  l  a   El.  j ,  v.  63. 

<a)  Tercntîus.  Andr.  4,  3»  il. 

Donatus  in  eumdem. 

Horat.  Od.  4 ,  a,  6. 
'Jfcûbêrtdê  Sacrifi.»  c.  04»  &c» 


\ 
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&  Salle  d'aflemblée ,  comme  elle  avoit  fes  Prêtres  & 
fes  Magiftrats.  Les  principales  d'entre  ces  Curies  étoient 
celles  appel lées  Foritnfisj  Velienfis  ^  Rapta  &  Vclitia. 
Dans  la  fuite  ,  le  nombre  des  Habitants  de  Rome  ayant 
augmenté  avec  fes  conquêtes ,  les  anciennes  Curies  de« 
vinrent  trop  petites,.  &  Ton  en  conftruifit  trente  nou- 
velles y  où  Ton  tranfporta  des  anciennes  le  culte  &  les> 
obféts  des  Sacrifices  ;  mais  il  fut  défendu  de  rien  chan-* 
ger  aux  quatre  anciennes  Curies  dont  nous  venons  de 
parler,  &  leurs  Habitants  fe  rendirent  toujours  à  leufs 
Temples  pour  affifter  aux  cérémonies  religieufes  (  i  )< 
Ceft  indubitablement  de  ces  quatre  Curies  qu*Ovide  veut 
parler  ;  on  continua  de  les  orner  de  guirlandes  de- 
kurier,  pour  les  didinguer  des  autres. 

Onapperçoit  aifémentque  ce  renouvellement  des  fel^ 
tons  indiquoit  le  renouvellement  de  Tannée ,  &  la  joie 
qui  accompagnoit  le  commencement  d'une  nouvelle  pé* 
riode.  Tel  eft  en  effet  le  caraftere  de  toutes  les  fêtes  de- 
ce  mois ,  comme  nous  le  verrons. 

Une  autre  preuve  bien  puiffante  j  c'efl  le  renouvelle^ 
ment  dû  feu  de  Vefta.  Prefque  tous  les  Peuples  de  1» 
terre,  ont  eu  leur  feu  facré  ;  nous  l'avons  dit  {%)y  ic 
nous  aurons  lieu  d'en  parler  plus  particulièrement  ail* 
leurs  (  j  ).  Ce  feu  fe  renouvelloit  conftamment ,  à  l'équi* 


(  I  )  Vid.  Feftura. 
(a)  Dîfc.  préliai; 
03  I«îvre  6« 
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noxe  du  printemps ,  au  mois  de  Mars.  Les  Hébreux  avoient 
leur  fèu  facré  ;  ils  célébroient  fa  fête  en  même-temps 
que  celle  des  Tabernacles ,  vers  le  printemps.  Lors  de 
la  prife  de  Jérufalem ,  par  les  Chaldéens ,  ce  feu  avoit 
été  caché  au  fond  d*un  puits.  Long-temps  a^rès  ,  Néhé« 
mie  envoya  le  chercher  ,  &  l'on  ne  trouva  qu'une 
eau  boueufe  &  épaifle  ,  que  Ton  répandit  fur  le  bois 
de  l'Autel ,  &  que  le  Soleil  enflamma  aufTi-tôt  (  i  ).  Ceft 
ainfî  qu'à  Olympie  >  au  19  du  mois  qui  répondoit  à  notre 
Mars ,  les  Devins  apportoîent  de  la  cendre  du  Prytan- 
née,  la  délay oient  dans  l'eau  du  fleuve  Alphée  ,  &  ea 
feifoient  une  efpece  de  mortier  dont  ils  enduifoîent 
FAutel  de  Jupiter  (  a  ).  Au  Pérou ,  les  Incas  fkifoîent 
au(n  f  tous  les  ans ,  la  cérémonie  du  renouvellement  du 
k\i  facré  (  3  ) ,  cérémonie  dont  M.  de  Marmonte)  a 
embelli  la  defcription  (4). 

Cet  antique  ufage  eft  venu  jufqu*à  nous ,  8c  nous  re* 
nouvellons  auflî  le  feu  le  Samedi  faint,  »  Il  n*y  a  pas 
»  jufqu'aux  Guebres ,  dît  à  ce  fujet  un  Doôeur  en 
Théologie  ,  qui ,  dans  une  fête  annuelle ,  éteignent  tous 
n  les  feux  dans  leurs  maifons ,  pour  en  aller  chercher 
n  de  nouveau  dans  leurs  Temples;  ce  qui  fait  un  petit 

f>  revenu 


tt)  ^fadîab.  r ,  i»,  &c.  —  fWA  ir,  r. 
(  a  )  Paufan ,  I.  5  ,  c.  13. 
(3  )  Hiaoirc  générale  des  Voyages ,  1. 13  ,  p.  '5^9. 
(4)  Los  Incas,  t.  au 
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»  revenu  à  leurs  Prêtres.  La  perception  de  nos  Feuages 
n  à  Pâques,  contlnue-t-il ,  nVt-elle  pas  avec  cela  quelque 
»  refTemblance  (i)  ^<  ?  Pour  trouver  l'origine  de  cet  ufagc 
parmi  nous ,  »  il  Ëiut,  dit  Boulanger ,  aller  chez  lesChré- 
n  tiens  Orientaux ,  &  voir  la  cérémonie  de  la  defcente  du 
fy  feu  du  Ciel  au  Samedi  faint.Riende  plus  tumultueux  que 
9}  cette  cérémonie  :  dès  le  matin  du  Samedi  y  toutes  les 
V  lampes  des  Eglifes  font  éteintes;  depuis  ce  moment  juf- 
9}  qu'à  trois  heures  du  foir ,  l'Eglife  n'eft  remplie  que  de 
9>  gens  qui  hurlent  &  qui  crient  comme  des  infenfés ,  des 
n  Bacchantes  &  des  défefpérés  ;  ils  fe  battent  les  uns 
9y  contre  les  autres  ,  &  ce  détordre  dure  jufqu'à  ce  que 
w  le  Patriarche  paroifle  avec  le  feu  que  l'on  prétend  êtrç 
fy  defcendu  du  Ciel  ;  alors  un  nouveau  tumulte  fuccede 
w  au  premier  ,  par  Tempreffement  &  la  furie  avec  laquelle 
9>  chacun  s'efforce  d'allumer  fa  bougie  ,  &c.  (i).  «  Poly- 
dore  Vergile  dit  que  de  fon  temps ,  dans  l'Ombrie , 
la  veille  des  Calendes  de  Mars  ,  les  jeunes  gens  hi* 
foient  par-tout  des  feux  y  &  portoient  des  flambeaux  de 
paille  feche,  courant  dans  les  champs,  &c.  (3).  Si  Ton 
en  croit  Boulanger ,  cette  cérémonie ,  univerfellement 
obfervée  chez  les  Anciens  &  les  Modernes  ,  tcnoit  à  ce 


(i)  Le  Mont-Glonne,  t. a,  p.  119» 

(2)  UAnciq.  dévoil.  »  I.  4,  c.4. 

Mém.  du  Che?alier  d'Arvieux ,  t,  I ,  c,  IJ* 

(3)  De  iQveor*  Rtr.,.l.  5  »  c  2. 

Tame  II.  Fff 
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qae  le  feu  étant  regardé  comme  le  principe  aâif  de  la 
nature ,  on  Téteignoit ,  lorfque  Ton  préfumoît  que  le  mou- 
vement de  la  nature  alloit  cefler  ^  comme  à  la  fin  des 
grandies  périodes ,  pour  le  rallumer,  lorfqu'une  période 
renaîflante  fembloit  rendre  à  l'univers  une  nouvelle  exis- 
tence. Mais  fans  recourir  à  ces  idées  Apocalyptiques , 
ne.  feroit-il  pas  plus  fimple  de  voir ,  dans  le  renouvelle- 
ment du  feu ,  au  commencement  du  printemps ,  Tembléme 
du  renouvellement  des  feux  folaires ,  qui  vont  devenir 
plus  aâifs  ? 

Quoi  qu'il  en  foît ,  revenons  aux  vers  d'Ovide ,  rela- 
tivement à  Vefta.  lis  peuvent  faire  naître  une  difficulté*. 
Le.  feu  de  Vefta  fe  renouvelloît-îl  tous  Tes  ans  au  mois 
de  Mars ,  ou  attcndoit-on  le  mois  de  Mars  pour  le  rallu- 
mer, lorfque  la  négligence  des  Veftales  l'avoît  laîfle 
éteit»dre  ?  Ce  feu  devant  être  inextinguible  ,,  &  la  fuperf^ 
tîtion  ayant  attaché  les  p\m  grands  intérêts  à  fon  éter- 
nelle durée,,  on  ne  peut  dire  qu'il  fût  rallumé  tous  les 
ans.  L'autre  opinion  n'eft  pas  plus  probable  ;  on  ne  con- 
noît  guère  que  deux  circonftances  pendant  toute  la  du- 
rée de  la  République  Romaine  ^  dans  la  féconde  guerre 
Punique,  &  lors  de  la  guerre  contre  Mithridate,  &  ces 
cas  extraordinaires  n'auroient  pu  faire  une  loi  d'ufage. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  vraîfemblable ,  c'eft  que  tous  les 
ans ,  aux  Calendes  de  Mars,  on  mettoit,  d'ans  lé  vafede 
terre ,  qui  contenoit  le  feu ,  la  quantité  d'huile  nécef- 
feire  pour  l'entretenir  pendant  toute  l'année.  Il  en  étoit 
de  même  chez,  les  Grecs  où  le  feu  fkcré  fe  renouvelibit 
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ainfî  une  fois  Tan  (  i  ).  On  trouvera,  dans  Texplication 
que  nous  donnerons  de  Vefta  &  de  fon  culte  {  a  ) ,  h 
relation  qu  avoir  cette  cérémonie  avec  le  commencement; 
de  Tannée. 

Si  Ovide  ne  parle  de  cette  cérémonie  que  comme 
rayant  apprife ,  c'cft  que  Tentrée  du  Sanâuaire  de  V  effet 
étoit  toujours  interdite  aux  hommes ,  &  que  tout  étoic 
profane  à  cet  égard ,  jufqu'au  Pontife  même  (  3  ). 

Ovide  apporte  encore  pour  conjeâure  la  fête  iAnna 
Fertnna ,  qui  fe  célébroit  dans  le  mois  de  Mars.  Il  a 
indiqué  par- là  l'allégorie  de  cette  fête,  Se  nous  la  déve- 
lopperons bientôt. 

Une  dernière  çirconftance ,  c'eft  que  vers  la  fin  delà 
féconde  guerre  Punique  ,  &  prefque  jufqu'au  commen- 
cement de  la  troifieme  ,  les  Magidrats  entroient  en 
charge  aux  Calendes  de  Mars  (4). 

A  ces  diverfes  circonftances  on  pourroit  en  ajouter 
quelques  autres  non  moins  concluantes.  Ceft  au  corn* 
mencement  de  ce  mois  que  l'on  célébroit  les  Ma- 
tronales  ,  fête  Cyclique  comme  les  Saturnales  ,  8c 
que   Martial  appelle   les  Saturnales  des  femmes  (  j  ), 


(2)  Alex.  Neap, 
(i)  Livre  tf« 

(3)  Lucain,  Phars. 

(4)  Voyez  la  note  (r)  du  premier  Livre; 

(j)L.5,cp.85. 

Fff  » 
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Aux  mêmes  Calendes  ,  le  Sénat  s'aflembloit  ,  8c 
le  Peuple  renoir  des  Comices  extraordinaires  (  i  )  ; 
on  changeoit  aufli  do  maifons ,  on  en  payoit  les 
loyers  (a)  ,  &c. 

Toutes  ces  conjeftures  réunies  ne^  laîflent  aucune  obf* 
curité  fur  ce  point  de  Chronologie  établi  par  Ovide. 
Auffi  c'eft  en  partant  de  ce  point  donné  que  nous  ferons 
voir  que  prefque  toutes  les  fêtes  de  ce  mois  étoient  des 
fStes  cycliques  »  &  que  leur  fens  allégorique  s^applique  de 
lui-même  aux  révolutions  des  périodes  &  an  renouvelle* 
ment  des  temps. 

(  o  )  Ovide  veut  parler  ici  de  Numa-Pompilîus ,.  que 
Fon  arracha  à  fa  retraite  pour  Télever  au  trône  de  Ro-» 
mulus  ;  il  étoit  né  à  Cures ,  ville  des  Sablns.  Ce  pays  a 
Tépithete  d'OZ/Vz/èr, parce  qu'en  effet  il  étoit  très-fecond 
CD  oliviers.  Strabon  le  dit  en  termes  précis  (  3  ).  Colu-» 
melle,  en  parlant  des  terreins  propres  aux  oliviers ,  dit 
que  ces  arbuftes  aiment  les  terreins  en  pente  douce  ^ 
tel  que  le  pays  des  Sabins  (  4  ).  On  eflimoit  fur-tout 


(i)  Macrob.  Sat.»  I.  1 9  c.  I2« 
Solifl.  in  Polyhyft. 

(2)  L.  j8  ,   &    de  ufuf.  i  &  1.  7,  ^x,  £  de  Soloe. 
Matrim. 

(3)  I-ib.  5,  p.  IJ7. 

(4)  De  Re  Ruûic.  fUf^c.S. 
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hs  olives  du  Ficenum  (  i  )  y  qui  confinoit  au  pays  des 
Sabins  propres.  Aujourd'hui  même  ,  ce  pays,  connu  fous 
le  nom  de  Marche  (T^ncone  y  eft  couvert  d*oliviers,  qui 
font  y  la  plupart ,  des  démembrements  d'anciennes  tiges 
qui  ont  formé  de  nouveaux  arbres  adhérents  à  la  racme 
primitive  (  a  )• 

(p  )  Ovide  ne  s'eft  pas  garanti  de  TanacroniAne  où 
font  tombés  tous  ceux  qui  ont  cru  que  Pythagorc  vi- 
voit  du  temps  de  Numa.  Ce  Philofophe  ne  vint  en 
Italie  que  vers  le  temps  que  Brunis  délivra  fa  Patrie 
de  la  tyrannie  de  Tarquin  (  3  ) ,  &  fi  lorfqu'on  préten- 
dit avoir  trouvé  le  tombeau  de  Numa  &  fes  livres  qui 
y  étoient  renfermés,  on  publia  qu'ils  concernoient  la 
philofophie  Pythagoricienne  (  4  )  :  ce  préjugé  fiit  fondé 
fur  le  refpcâ  qu'on  avoir  pour  Pythagore  ,  Se  fur  la  fa- 
geffe  de  fa  morafe  de' Numa ,  que  Ton  crut  qu*îf  n*avdt 
pu  puifer  que  dans  fon  ouvrage*  Ce  qui  aura  donné  lieu 
\  l'erreur  qui  fait  Pythagore  contemporain  de  Numa» 
c'efl  que  fuivant  Denis  d'Halycarnaflè ,  un  Athlète  de 
ce  nom  ,  né*  à  Sparte  ,  &  vainqueur  aux  jeux  Olym- 
piques >  vint  en  Italie  du  temps  de  Numa,  fe  lia  d'amitié 


(i)  Martial,  cp.  53  ,1.  ii,v.  lT;&ep.  36,  Ul^. 
(a)  Obfervations  fur  l'Italie,  t.  a  ,  p.  217. 

(3)  Cicer.  Turcul.  quxlt.,  1.4,  ^.  i. 

(4)  Plin.l.  13  ,c.  13. 

Bayle  verbo  Pythagort^  Ran«B« 
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avec  ce  Prince ,  &  Tindruifit  dans  le  grand  art  de  ré- 
gner (  I  ).  Quant  à  la  patrie  de  Pyrthagore  ,  prefque  tous 
les  Auteurs  s'accordent  à  dire  quil  naquit  dans  TiOe 
de  Samos  (  a  )  ,  &  ce  fentiment  unanime  eft  encore 
appuyé  de  Tautoricé  d'une  médaille  de  Commode  frappée 
à  Samos  »  où  Ton  voit  Pythagore  touchant  un  globe  pofé 
fur  une  colonne  ,  avec  cette  Légende  :  nveAropHc 
cAMiftN  (  3  ).  Cependant  un  Académicien  de  Cor- 
tone  s'eft  efforcé  de  prouver  que  ce  Philofophe  étoit 
né  dans  fa  Patrie  (  4  ).  Quoi  qu'il  en  foît ,  Ovide  défignc 
ici  Pythagore  par  la  dodrine  qu'il  enfeignoit ,  c'eft-à- 
dîre ,  la  rcfurreâion  des  corps ,  fous  les  modifications  dî- 
verfes  qui  compofoîent  le  grand  fyftême  de  la  méterap- 
fycofe ,  ou  de  la  reproduôion  des  êtres  ,  fyftême  qu'il 
a  il  bien  établi  dans  fes  métamorphofes  (  5  ) ,  lorfqu'U 


{ I  )  Didertaz.  délia  Accad.  di  Cortoo.  t»  6  9  p»  87 ,  88« 

(a)  Diod.  I.  i,Bibf. 

Denis  d*Hal.y  1. 1. 

Tite-Live  I.  I. 

Strabo  I.  14. 

Athéoée,  1.  14. 

Lucien  Dial.  Gall.  Se  Micill, 

Pline  y  I.a,c.  8. 

Max.  Tyr.  DiO.  &8  ,  &c. 

(3)  Morcll. 

Harduin.  Numm.  antiq.,  p.  433. 

(4)  Dilfertaz.  dclla  Accad.  di  CortOfl*  »  t.  6  9  Diflertaz*  $• 

(5)  ï-*»  1$. 
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met  dans  la  bouche  de  Pythagore  ces  vers  pleins  de  feny 
&  d  harmonie  : 

O  genus  actonicum  gelidx  formidine  roortis.|&c. 

On  fait  quel  parti  l'Auteur  des  Jours  a  tiré  de  ces  ver» 
dans  fon  charmant  Chapitre  de  X Immortalité. 

(  y  }  Nous  avons  vu  que  Tannée  des  Romains  fïiC 
long-temps  calculée  fur  le  cours  de  la  lune ,  qtie  comme 
telle  elle  étoit  abfolument  irréguliere ,  &  que  la  nécefCté 
d'accorder  le  mouvement  de  cette  planète  avec  celui  du 
Soleil  I  la  rendoit  très-coroplîquée.  Jules-Céfar,  en  qua- 
lité de  chef  de  ]*Etat  &  de  la  Religion  >  voulut  remé« 
dier  à  ce  défordre,  &  fur  les  obfervations  de  rAftronome 
Sofigenes  qu'il  trouva  à  Alexandrie ,  il  rédigea  le  Calen- 
drier conformément  aux  révolutions  folaires.  Il  ajouta 
dix  jours  à  l'année  de  Numa  ,.&  onrx  jours  fix  heures  à 
Fannée  Lunaire  ;  de  forte  que  l'année  Julienne  fe  trouva 
compofée  de  trois  cents  fbixante-cinq  jours  fix  heures  } 
&  comme  ces  fix  heures  formoient  un  jour  au  bout  de 
quatre  ans  ,  Jules-Céfar  voulut  que  chaque  quatrième 
année  fut  de  trois  cents  foixante-fix  jours  ;  c'eft  ce  qu'a 
voulu  dire  Ovide.  Pour  cet  effet,  on  intercala  un  jour 
chaque  quatrième  année  ,  qui  fut  appellée  hrJfextiU  ^ 
parce  que  le  jour  intercalaire  étant  placé  après  les  Tcr- 
minalei?,  le  ^4  Février  ,  la  veille  du  fixieme  jour  des 
Calendes  de  Mars,  il  fut  appelle  Bis^Sextus.  Après  quinze 
fiecles ,  Grégoire  III  a  fait  une  nouvelle  reformations 

(r)  La  première  £Ste  de  ce  mois  écoit  celle  que  l'on 
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célébroît  en  Fhonneur  de  Mars  &  de  Junon  Lucine.  Les 
femmes  y  avoient  la  meilleure  part,  &  c'eft  de  letir  nom 
qu'elle  tira  celui  de  Matronales.  Ovide  embarrafTé  fur  la 
véritable  caufe  de   chaque  cérémonie  religieufe ,  mais 
trouvant  toujours ,  dans  la  fécondité  de  fon  Génie ,  une 
multitude  de  conjeôures  qui  pouvoîent  fervîr  à  la  décou- 
vrir ,  en  rapporte  cinq  fur  l'origine  &  la  caufe  des  Ma- 
tronales-  La  première  ,  parce  que  les  femmes  Romaines 
fe  jetterent  entre  leurs  maris  &  leurs  parents  à  la  jour- 
née des  Sabîns ,  &  terminèrent ,  par  leurs  larmes  &  leurs 
prières  ,  la  guerre  que  leiff  enlèvement  avoît  fait  naître  ; 
k  féconde  ,  afin  que   Mars  leur  accorde  le  bonheur 
â'Ilia  I  d'enfanter  des  héros  Se  des  chefs  de  nation:  la 
troifieme  ,  parce  qu'au  mois  de  Mars  la  terre  devient 
fertile  ,  &  que  les  femmes  défirent  le  moment  d'être  dé- 
livrées du  fruit  de  leur  fécondité  ,  comme  les  Soldats 
celui  d'être  vainqueurs  ;  la  quatrième ,  parce  que  ce  fut 
aux  Calendes  de   Mars  que  l'on  dédia  un  Temple   à 
Junon  Lucine,  fur  les  Efquîlies;  la  cinquième,  6c  celle 
qui  femble  à  Ovide  devoir  difpenfer  de  toutes  les  au- 
tres ,  c'eft  que  Mars  étant  fils  de  Junon ,  &  cette  Déefle 
préfidant  aux  mariages  &  aux  accouchements ,  les  femmes 
doivent  célébrer  fa  fête  ,  pour  qu'il  intercède  pour  elles 
auprès  de  fa  mère.  Nous  voyons  ,  en  effet ,  que  dans  les 
fêtes  Eraïa  ,  célébrées  à  Argos  en  l'honneur  de  Junon  ^ 
tous  les  Militaires  alloient  en  grande  folemnité  à  fon 
Temple  (  i  ). 

(X)  Meurf.  Grarc.  Feriat,  p.  131. 

Sans 
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Sans  difcuter  féparément  chacune  de  ces  conjeâures, 
dont  plufieurs  ne  nous  paroifFenc  pas  propres  à  établir 
Tefprit  de  la  fête  que  nous  examinons  >  nous  envifagerons 
fes  diverfes  circonftances  fous  un  autre  point  de  vue. 

Le  mois  de  Mars  commençant  Tannée  de  Romulus  » 
il  étoit  naturel  que  la  première  fête  fïit  celle  du  Dieu 
auquel  ce  Prince  avoit  confacré  Ton  premier  mois.  D 
étoit  Julie  aufli  que  les  Calendes  de  chaque  mois ,  étant 
fous  la  proteâion  de  Junon  Lucine ,  celles  du  premier 
mois  fuflent  célébrées  avec  plus  de  folemnité  que  les 
autres  ;  Se  cette  confidération  devint  encore  plus  forte  , 
lorfque ,  par  la  fuite  ,  on  eût  élevé  aux  Calendes  de 
Mars  un  Temple  à  Junon.  Si  cette  fête  parut  être  pro^ 
pre  aux  femmes ,  ce  fut  peut-être  lorfqu'on  en  eut  con- 
fondu le  double  objet.  Dans  l'origine  ,  les  femmes  ne 
célébroient  probablement  »  au  commencement  de  ce  mois  9 
que  Junon  ,  fous  la  proteâion  de  laquelle  elles  étoienc 
par  le  double  rapport  des  mariages  &  des  en&ntemencs. 
Dans  la  fuite  on  perdit  de  vue  cette  première  notion., 
8c  Mars ,  comme  Dieu  qui  préfidoit  au  mois  1  eut  une 
part  dans  la  fête  ;  peut-^tre  aufli  le  fait  hiftorique  de  la 
conciliation  des  Romains  avec  les  Sabins  >  entra-C*il 
pour  quelque  chofe  dans  cette  partie  de  la  fête.  En  effet 
l'Abbé  Richard  prétend  qu'on  y  honoroit  de  quel- 
que culte  (ix  ftatues  de  Sabines ,  qui  font  à  Rome  dans 
les  Jardins  de  la  Villa-Médicis  (i).  Voilà  quelles  peu- 


(I)  Defeript.  de  iltalici  t.  6f  p.  14). 

Tome  II.  Ggg 
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▼ent  avoir  été  Torigine  &  la  caufe  des  Matronalcs. 
On  pourroît  y  voir  cependant  ,  à  travers  le  voile 
de  TaHégorie ,  une  fête  relative  au  renouvellement  de 
Tannée. 

En  effet ,  nous  voyons  que  la  fête  des  Matronales 
a^étoit  en  quelque  forte  qu'une  fuite  des  Saturnales ,  qui 
le  cjélébroient  au  mois  de  Décembre  ;  mois  »  qui  y  dans 
Tannée  primitive  des  Romains ,  précédolt  immédiatement 
le  mois  de  Mars.  Aux  Saturnales  ,  tous  les  rangs 
étoient  confondus  ,  Se  les  maîtres  mangeoient  avec 
leurs  efblaves  ^  qu'ils  fervoient  à  leur  tour.  Aux 
Matronales  ,  les  femmes  obfcrvoient  le  même  cé- 
rémonial (i).  Onleurfaifoitauflidespréfents(a),  comme 
les  hommes  s'en  faifoient  entr^eux  aux  Saturnales. 
11  y  avoit  feulement  cette  différence  que  les  Céliba- 
taires ne  pouvoient  aflifter  aux  Matronales  (3)  ,  parce 
que  c*étoit  une  fête  célébrée  par  les  femmes  engagées 


(1)  Macrob.  Sat.  9  I.  i  »  c,  I2« 
Soiin^Polyhyft»,  c.  3* 

(a)  T<ex  3I9  (»  8.  fT.  de  Don»  ioter  vir..&  uxor» 
JPIaut.  MiU  aâ«  3  ,  Iceo.  i  ^  v.  9^ 
Suet.  Velp.,  c.  19^0.4» 
Tibul.  1.  3 ,  El.  I. 
(3>Horac.  U  3»  Od«& 
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dtms  les  liens  dii  mariage  (i)  ,  &  q«e  touee  perfcttne 
^ui  n'auroit  pas  porte  k  m^me  chahie  cik  àâ  parotot 
profiine. 

Or  »  fi  Y  on  adopte  le  fyftéme  de  Bfwiheagcx  (a)^  qn 
a  prétendu  que  les  Saturnales  étoient  ane  fiîte  Apwa^ 
lyptiqae  ,  qui  annonçok  la  fin  des  tetnps  6c  la  coor* 
£ifion  qui  devoit  régner  dans  Us  deriners*  jours^  du  monde^ 
ks  Matronales  ^  commençant  une  nonvreile  pértodb ,  dè«r 
voient  être  une  fuite  de  bt  iSts  lugubre  de  Ik  Teîlfe:^  4* 
être  confacrées  à  la  joie  qpe  devoit  &ire  naître- ,  dans 
cette  opinion ,  un  nouvel  ordre  de  temps  commencé» 

Si  l'on  préfère  le  fentiment  de  M.  de  Gébelin  (3)  ^  qui 
a  cru  que  les  Saturnales  étoient  une  fête  relative  à  la 
£n  des  travaux  de  Tagriculturo,  une  fuite  de  cette  même 
fête  aura  dû  être  de  recommencer  ces  mêmes  travaux  par 
une  folemnité  joyeufe  &  {kcrée;,&i  dausFuntou  Tautf^ 
fyfiême  y  les  Matronales  ne  feroîent  devenues  fèces 
propres  aux  femmes  y  que  lorfque  Pefprît  primitif s'étaAt 
perdu  y  llxifloire  &  la  tradition  k  feroient  trouvées  à  cec 
ég;ard  y  comme  à  plufieurs  autres  >  xonfiondiies  avec  l'aX^ 
ïégorie. 


(  I  )  Prohàhilius  eft,  .  .  •  Matronam  diSam  proprli ,  çiut  in 
matrimonio  cum  viro  convmij/èt.  ••••..  DiSamqut  ejft  hm  à 
matris  oomine  non  ûdiptojdw,  Jti  ^am  fpe  Bt  amitié 'm$M  ai- 
ipifiendi.  AUGtItl.  U.ifk,.C.6^»        .    :  ... 

( a)  Antiq.  dévoilée  par  fes  ufages  »  r.  3. 

(3)  Monde  primitif,  tt  4,  p.  289,  &c. 

Ggg  X 
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Maïs  ridée  la  plus  fimple  qui  fc  préfcntc  ,  c'eft  qu'au 
mois  où  la  nature  femble  s'ouvrir  à  la  reproduâion  ,  les 
femmes  aloient  prier  Junon  ,  leur  DéefTe  favorite ,  pour 
en  obtenir  une  heureufe  &  Êicile  fécondité  ,  Se  qu'alors 
elles  adreflbient  également  leur  hommage  à  fon  fils ,  fous 
Us  aufpices  duquel  le  mois  commençoit.  On  fait  ce 
çu'étoient  dans  l'antiquité  les  Divinités  adhérentes  (i). 
Ilfuififoit  des  rapports  d'attributs  ou  de  Théogonie  >  pour 
qu'elles  eufTent  un  culte  en  commun. 

'  Quoi  qu'il  en  foît ,  il  faut  probablement  attribuer  i 
cette  communauté  de  culte  entre  Mars  &  Tunon  dans 
la  fSte  des  Matronales ,  Tépithete  de  Martialis  que  l'on 
donne  à  cette  dernière  Divinité  ,  fur  tes  médailles  oà 
elle  eft  repréfentée  avec  le  bouclier.  Telle  efl  une  mé- 
daille de  Gallien ,  frappée  â  Samôs ,  rapportée  par  le 
Père  Hardbuin  (a),  qui  en  cite  d'autres  femblables  de 
Philippe,  de  Gallus  &  de  Volufien.  Telle  efl  encore 
une  médaille  d'Augufle  ,  trouvée  près  de  Brefl ,  au  type 
de  laquelle  on  voit  un  Temple  orné  de  fcflons  ,  ayant 
att  mÛien  la  flatue  d'une  femme  aflifb  qui  ffemble  tenir 


(  X  )  Voyez  les  Mém.  de  l'Académie  de  Cortone. 
;  (a)  Numm^Antiq.  illufir.,.  p.43(» 
Voyez  auffiBeger,  ihef.  Brand-»  t.  ft»p.734f7J7. 
Et  dans  Gudius  :  Junoni  Maniali  Sa€pum.  lafcripc,  p.  Ij; 
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des  fleurs  ,    &  a  auprès  d'elle  un  Paon.  On  lit  autour  s 
Junoni  Martiali  (i). 

Les  Matronales  fubGfterent  jufqu*au  temps  du  Synode 
de  Tnilles  ,  tenu  Tan  69x  ,  qui  les  profcrivit  dans 
fon  6x^  Canon.  Il  paroît  par  ce  Canon  que  les  femmes 
formoient  des  danfes  publiques  &  prenotent  les  habits 
des  hommes ,  qui  ^  à  leur  tour  ,  (e  paroient  des  leurs: 
efpece  de  Carnaval  placé  vers  la  même  époque  que  le  nôtre* 

(  5  )  Tous  les  Hiftoriens  font  d'accord  fur  l'événement 
raconté  par  Ovide.  Ils  nous  difent  tous  que  Romulus  » 
pour  attirer  dans  fa  ville  naiflante  les  peuples  voifîns , 
fit  courir  le  bruit  qu'il  avoit  trouvé  fous  terre  Fautcl 
d'un  DieU|  furnommé  Co/t/I^^^  ,  âc  qu'il  célébra  des  jeux 
folemnels  pour  Tinauguration  de  cet  autel.  Mais  les  Mi** 
tologues  ne  s^accordent  pas  également  entr'eux  au  fujet  de 
Confus.  Les  uns  le  font  fils  d'Ifis  »  &  le  confondent  avec 
Harpocrates  (a)  ;  d'autres  le  regardent  feulement  comme 
un  Etre  allégorique ,  repréfentant  la  fageffe  &  la  prudence 
des  confeils  (3).  Mais  Topinion  la  plus  vraifemblable , 
celle  de  Plutarque ,    e'eft    que  ce  Dieu  cft  Neptune 


(  I  )  Pellerin ,  Recueil  de  Méd.  de  Peuples  &  de  Villes  »  t.  3  » 
p.  16%. 
(a)  Cuper  Harpoc.,  p.  a/- 
Argol.  in  Panyin.  de  Lud.  Circenf,  1  X  ,  }• 
(  3  )  Servius  in  8.  £oeid. 
Auguft»  de  civit.  Dei ,  1. 4 ,  €•  lU 
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Èqueftre ,  &  que  le  nom  de  Confas  n'cft  qu'une  épithete 
Tçlative  au  confeil  qu'il  parut  donner  à  Romultis  d'attirer 
iRome  les  Sabinspour  la  célébration  de  Bt  fSbe.  On  iàit 
tn  efFer  que  Neptune  pafTok  pour  avoir^rodint  te  Cheval  » 
en  frappant  la  terre  de  fon  Trident  (i)  ,  &  pour  avoir 
èhfcigné  f  équitatîon  &  fart  de  dompter  les  chevaux  ;  ce 
qui  lui  avoit  fait  donner  Fépîthete  d'^nrrty.  Quelques  Sa- 
rantsontcni  que  ce  titrcdonnéà  Neptune,fi peu  conforme 
à  ridée  de  fa  Divinité  ,  naquit  de  la  confufion  que 
Ton  fit  dans  la  fuite  d^un  mot ,  qui ,  dans  les  ideu»  langues 
que  parloient  les  anciens  habitams  de  k  Grèce  ^  k 
Phénicienne  8c  la  Phrygienne,  fignifie  un  chcvaFâr  ufl 
navire  (a). 

Paufanîas  parîè  aiiffi  d'tm  Temple  élevé  âl  Neptune 
avec  le  m6me  titre,  fur  les  bords  de  TAlphée  (3)  ;  & 
âHleurs  (4)  ,  en  rendant  compte  des*  raifôms  qui  ont  pu 
lui  feire  donner  ce  fumom ,  il  cite  un  paflage  d'Homère 
oè  ce  Poëte  ,  décrivant  une  courfe  de  chevaux  ,  re- 
préfente  Ménélas  exigeant  de  fon  adverfeire  qu'il  jure 
par  Neptune ,  qu'il  rfa  ufé  d^aucune  fupercherie  pour 
f  inbarraflep  foa  char.  Auifi  voic-on.Nepcune^  tantôt  fur 


(I)  Géorgie,  kf,  ▼.  fj. 
Lucan.  Pharf.  I.  6,  v.  396, 
(1)  Scrab.  1.  a. 

(3)  Livre  8,  c.  37. 

(4)  Livre  7,  c.  ai. 
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im  char  tiré  par  quatre  chevaux,  conuae  fiir  une  m£^ 
MUc  de  la  Êunille  Claudia  (i)  ,  tanrÂt  traîné  par  deuK 
chevaux  ailés ,  comme  fur  une  pierre  gravée  j  publié» 
pâf  MontfaucoQ ,  d'après  Beger  (a)  ;  quelquefoisaui&pir 
des  ctrevaux  marins  {3)^  tajotôt  enfin  portant  un  petit 
cheval^  conuHe  fur  une  médaille  âù  Maxinôn  ^  de  J« 
Colonie  de  Troade* 

Ce  culte  de  Neptune  CavatJjtr  avoit  paiTé  ians  le 
Latium  stvfic  les  Colonies  Grecques  (4) ,  Se  Romulus  Jie 
£t  que  le  renouveller ,  en  inilituant  Its  Btts  appeliées 
Confualia  »  fource  premier  des  jeux  du  Orque.  Ces  fêtes^ 
les  mfimes  ,  fliîvant  Denis  d'Haljrcarnaflè  y  que  celle* 
appellécs  par  les  Arcadiens  iTnt%^^rU  ( j) ,  fe  céléhroîcnt 
à  Rome  le  fixieroe  jour  d-Âoût.  L'Autel  du  Dieu^ 
caché  fous  .terre  pendant  toute  Tannée ,  parce  que,  difeat 
quelques  Commentateurs  1  les  confèils  doivent  être  cachig 
&  fecrets  (6)  »  ou  parce  que ,  ielon  ^'autres  y  Nepcun» 
hal>ite  auffi l'intérieur  delà  terr^,  qu'il  ébranle 9  d'où  it 


(  I  )  Vaillant ,  Nom.  Fatn.  Rom., 
(a)  Antiq.  expl.j  t.  i,  pl*3i« 

(3)  Voyez  une  Méd.  de  Iksyut  dil  Calù  tk  P.ttrdaHin^ 
Numm.  Antiq.  illufl^,  p.  90. 

Méd»  de  la  Famille  Cripereia,  chef.  Brand.^  t..a,  p»  5f3» 
Fellerin  ,  Mélanges  »  t*  i ,  pi.  14  ^  16. 

(4)  Denis  d'HaL  1. 1. ,  le  fait  cemonur  jofqM'i  fvaaAre.^ 
(j)Id.ibid. 

(6>  Sery,  in  JEneid.  L  ^ 
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a  été  appelle  zu^lx^tava  (i)  ;  cet  Autel ,  dis-je  ,  en  étoît 
tiré  avec  la  plus  grande  folemnité,  &  expofé  à  tous  les 
yeux.  On  facrifioit  alors  à  la  Divinité  ,  &  il  fe  fàifoit 
des  courfes  dans  le  grand  Cirque.  Cétoient  fur-tout  les 
mulets  que  Ton  exerçoit  dans  cette  folemnité ,  parce  que 
Ton  croyoit  que  le  mulet  étoit  le  premier  animal  qui  avoit 
fervi  à  traîner  les  chars  (a)  ,  ou  ,  comme  le  dit  aflez 
plaifamment  Fellus  ,  parce  qu*à  caufe  de  fa  ftérilité  on 
dîfoit  qu'il  traînoit  le  char  de  la  Lune  (3).  Alors  auffi 
tous  les  animaux  de  charge  étoient  couronnés  de  fleurs  ^ 
&  chommoient  tranquillement  la  fête,  fans  qu'il  fôt  permis 
de  les  employer  à  aucun  travail  (4).  Toutes  ces  cîr- 
confiances  prouvent  évidemment  que  le  Dieu  que  Ton 
célébroit  étoit  un  Dieu  Cavalier ,  &  que  le  fuccès  du 
Ipeâacle  donné  par  Romulus  aux  peuples  voifins ,  fut  la 
feule  raifon  qui  valut  à  ce  Dieu  le  titre  de  Confus , 
Co/7/r/7/^r.  Denis  d'HalycarnafTe  croiroit  cependant  alfez 
que  ce  feroient  deux  Divinités  différentes  (j).  Nous 
çxaminerons  ailleurs  l'efprit  de  cette  fête  &  fon  allé- 
gorie {6).  On 


(  I  )  Lit.  Gyrald.  Hift.  Deor.  Syntag.  5. 
(2)Feft.  Pomp.  I.  0. 

(3)  Id.  ibid. 

(4)  Denis  dUaLLl. 
Plut.  Prob.  c.  47. 

(5)  Livre  a,  n<>3r. 

(6)  Voyez  notre  Supplémeot ,  I.  J. 
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On  connott  les  deux  tableaux  de  Ten  lé  veinent  desSa- 
bines  &  de  la  paix  entre  les  Romains  &  les  Sabins  ,  par 
Jules  Romaini  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans(i). 

(  /  )  Nous  avons  déjà  dit  (i)  qu'une  des  opinions  cooh 
nunéinent  reçues  fur  Torigine  des  Sabins ,  c'eft  qu'ils 
létoient  une  Colonie  Lacédémonienne.  Ovide  donne 
donc  ici  aui^  Sabines  Fépithete  d*Œbaliœ  »  d^(EbaIus  ,  ar-v 
riere-pctit-fils  de  Lacédémon>  Roi  de  Sparte,  qui  donna 
fonnom  à  tout  le  pays  (3)* 

{u)  Nous  avons  parlé  ailleurs  du  Temple  &  du  Bois 
de  Junon  Lucine  ,  &  nous  avons  expliqué  l'idée  que  Ton 
avoir  de  cette  Divinité  (4).  Il  nous  fuffit  ici  de  dire  que  lA 
partie  de  Rome ,  appellée  les  EfguilieSjkmhhsLvoir  tiré 
fon  nom ,  fuivant  tous  les  Etymologiftes ,  ab  excubus , 
ides  Sentinelles  dont  Romulus,  qui  y  faifoit  fa  demeure , 
avoit  foin  d'en  garnir  l'enceinte ,  pour  fe  défendre  des 
trahifons  des  Sabins,  nouvellement  établis  dans  fa  Ville, 
6c  dont  il  fufpeâoit  la  fidélité  (  5  )•  Fedus  confirme 


(I)  Voyez  le  Cabinet  deCrozac,  E(Um[.es  de  r£coIe Rom» 

&  Venir.  ^      '  -• 

(1)  Ci-deilus,  note  {g). 

(3)  Paufan.in  Lacoc.  ,  initio. 

( 4)  Voyez  Livre  a ,  notes  {rr&ss)^{ tt). 

($)  Varro ,  de  L.  L«  L«  4.  &aUi, 

Tamc  IL  Hhb 
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suifC  le  fentiment  d'Ovide  fur  le  jour  auquel  fîit  élevé 
le  Temple  de  Junon  Lucine  (  i  ).  Denis  d'Halycarnafle 
Qous  apprend  qu'avant  l'établiiTement  des  Regiftres  dans 
chaque  divifion  de  Rome,  on  connoiffoit  le  nombre 
des  naiflancés  par  celui  des  pièces  de  monnoie  que 
chaque  perfonne  devoit  porter  dans  le  tréfor  du  Tem- 
ple de  Junon  Lucine ,  lorfqu'il  lui  naiflbit  un  enfant , 
comme  on  connoiffoit  le  nombre  des  morts  Se  des  jeunes 
gens  qui  a  voient  pris  la  robe  virile ,  par  celui  des  pièces 
de  monnoies  trouvées  dans  le  tréfor  de  Vénus  Libitine, 
&  dans  celui  de  la  Jeuneffe  (  a  ). 

(  V  )  Sans  doute  parce  qtfelle  dut  à  une  fleur  le  titre 
de  mère  (  3  )  ;  tous  les  Auteurs  afliirent  que  les  plus  belles 
fleurs  naiflbient  par-tout  où  elle  portoit  fes  pas  (  4  ). 

(  jT  )  Il  femble  qu*il  fiiut  dîftînguer  ici  les  deux  cé- 
rémonies qu*Ovide  a  réunies,  le  Sacrifice  à  Jupiter  Elî- 
cius  &  la  danfe  des  Saliens,  puifqu*il  ne  paroît  entr'elles 
aucun  point  de  rapprochement ,  aucune  liaifon  direâe  ^ 
jpit  dans  Içur  fens  littéral ,  foit  dans  leur  fens  allégo- 
rique, Ovide  n'a  lié ,  fans  doute ,  l'épifode  de  Jupiter 


(  I  )  Verbo  Matroualia. 
(&)  Lib.  4. 

(3)  Voyez  Fades,  I.  J. 

(4)  Gori  Muf.  EtroC^  C  a,  p.  Sa 
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EUcius  I  à  la  fête  des  Safiens ,  que  pour  avoir  occalioa 
de  parler  d'une  Divinité  peu  connue ,  &  la  cranfitioû 
devenoic  naturelle ,  au  moyen  de  la  prédiâion  que  Ju*^ 
piter  Élit  à  Numa ,  en  lui  annonçant  le  bouclier  |  gage 
de  la  sûreté  de  Tempire. 

Chez  prefque  tous  les  Peuples,  Pignorance  des  caufes  | 
&  la  fuperftition  qui  en  naquit ,  mirent  la  foudre  entre 
les  mains  de  la  Divinité  ;  ce  fut  un  de  (t$  premiers  ac 
tributs  9  &  une  des  preuves  les  plus  puiflantes  de  foQ 
exiftence  :  au  bruit  du  tonnerre  qui  gronde  y  nous  avons 
cru  que  Jupiter  règne  au  haut  des  Ci  eux ,  dit  Horace  (i). 
Par  une  fuite  de  la  même  opinion ,  la  foudre  ne  s'al** 
luma  plus ,  dans  la  main  de  Jupiter ,  que  pour  fervir 
fa  propre  vengeance,  ou  pour  punir  les  ccimes  des  mor*^ 
tels  :  delà  les  idées  de  bonté  &  de  colère  réunies  fur 
la  même  Divinité:  delà  Jupiter^  le  Dieu  bon  par  ex« 
cellence  (  a  ) ,  le  diftributeur  de  tous  les  biens  (  3  ) ,  de« 
venu  en  mime-temps  Tintelligence  funefle  de  la  foudre 
ic  des  éclairs  :  delà  les  vcsux ,  les  prières  ic  les  facri-« 
^es  ordonnés  par  \ts  Prêtres ,  pour  détourner  la  colère 


(i)  Lib.3,0d.  j. 

•    Cœla  tooantem  credidimus  Jovem  rcgoarct  •  •  • 

(a)  Paurao.  1.  8,c.  36. 
(3)  Id.1,8,  c.y.        . 

\  Hhhx 
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eélefte  ;  delà  les  Temples  élevés  dans  tous  les  pays 
à  Jupiter  foudroyant  ,  &  les  médailles  frappées  au 
Type  de  h  même  Divinité.  Les  Latins  Tappelloient 
Fulgurator  &  Frodigialis.  Lts  Grecs  identifiant  le  Dieu 
avec  rinflrument  de  fa  Puiflance  ^  &  défignant  par  la 
feule  idée  de  fa  defcente  fur  la  terre  ^  fon  emploi  de 
foudroyant  ^appelloient  le  tonnerre  ,  Jupiter  Kocrotf^otrNf» 
Jupiter  qui  defcend.  Plufieurs  médailles  le  repréfcntent 
avec  ce  titre  (  i  )  ,  &  Paufanias  parle  d'un  Temple 
que  les  Peuples  de  TElide  lui  avoîent  élevé  (  i  )- 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet  » 
ont  cm  que  le  Jupiter  Kataïabates  des  Grecs  étoic 
le  Jupiter  Elicius  des  Latins.  Il  pourroît  y  avoir 
quelque  différence  entre  ces  deux  épithetes  ,  en  ce  que 
Tune  femble  indiquer  que  le  Dieu  defcend  de  fon  propre 
mouvement  ,  Se  que  Tautre  annonce  qu'il  eft  attiré  fur 
h  terre.  Mais  cette  légère  différence  entre  deux  termes  ^ 
dont  le  premier  n'eft  pas  abfolu  ,  eft  entièrement  dé- 
truite par  deux  autres  titres  ,  qui ,  fuivant  Libanius  (9)^ 


(i)  Médaille  de  Cyrrdlc. 

Hardouin.  Numm.  Anriq.  illodr. ,  p.  ajé» 

Patin  Nnm.  Mém.  Imp. ,  p.  i8o. 

Médailles  de  TraJAn  &  de  Commode.  Occon*  p.  o^ljStf^Oi^ 

Méd.  de  Philippe,  Thef.  Brand.,t.  a,  p.  723. 

(1)  Livre  5  ^  c.  14. 

(}}  Libaiu  in  Légats  ad  Juliao» 
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Fhurfiiitus  (i)  &  Paufaçias  (a) ,  étoient  donoés  au  Jn^ 
piter  Cataïbates:  on  Tappelloic  encore  ^^  nous  difent-ils^* 
#jcf<rro5  parce  qu'il  fe  rend  aux  vœux  de  ceux  qui  Vià^ 
plorent  ;  &  muXikos  à  caufe  de  ù,  bienveillance  &  ^de 
fk  douceur.  Il  nous  relie  aufli  des  Infcriptions  où  Toir 
donne  en  mêmc-tetnps  à  Jupiter  les  titres  de  Fuigunnor 
Se  de  Confervator  (3)  ;  titres  qui  paroîtroienc  contnidic^ 
toires ,  (i  on  ne  les  prenoit  dans  l'acception  que  nous 
examinons»  :3  : 

Ces  furnoms  fi  fignificatifs ,  jobts  à  la  tradition  em-* 
bellie  par  Ovide  ,  ont  fait  croire  que  le  Jupiter  Eliciur 
n'eft  que  la  foudre  attirée ,  détouroée  &  rendue  fans  effet 
par  le  procédé  de  l'Eleôricité. 

D'abord  Pline  le  Naturalifte  établit  de  la  ma- 
nière la  moins  équivoque  ,  que  Jupiter  Elicius  n'étéit 
autre  chofe  que  la  foudre  détournée.  Il  dît ,  après  avoir 
parlé  de  la  tradition  reçue  fur  les  peuples  &  les  perf6n«- 
nages ,  qui ,  au  moyen  de  certains  facrifices  &  de  certaines 
formules  ,  ont  évoqué  la  foudre  -,  que  parmi  les  boîs 
confacrés  à  Jupiter  fous  différents  noms  ^  les  Romains 
avoient  admis  un  Jupiter  Et  ictus  (4). 

Ovide  le  dit  auffi  trop  évidemment  pour  que  Ton  puflicr 


(iX  De  Jovis  cogfîotnio^ 

<a)  L.  I ,  c.  37.  L.  a ,  c.  9  &  ai 

(3)  Godias,  infcript.  anciq. ,  p.^  4>.Sr 

(4)  l'ivre  ^9  c«  53* 
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en  douter  ;  8c  Tite-Live  ajoute  à  la  certitude  de  fon 
témoignage  ,  eiî  parlant  de  la  mort  de  Tullus  HoftlUus. 
n  Ce  Prince ,  dit-i! ,  ayant  trouvé  dans  les  Commentaires 
n  de  Numa  qu*il  étoit  fait  mention  de  quelques  fa- 
99  crifices  folemnels  ,  mais  occultes ,  fiiits  par  Numa  à 
»  Jupiter  EUcius ,  on  raconte  qu'il  fe  renferma  fecré- 
ïftèment  pour  pratiquer  cette  opération  religieufe  ;  mais^ 
n  que  le  rit  prefcrit  n^ayant  pas  été  obfervé  ,  foit  au 
n  commencement  y  foit  pendant  le  cours  de  cette  céré* 
M  monie  y  il  fîit  confumé  par  la  foudre  avec  toute  (a 
9»maifon  (i).^< 

Un  fécond  point ,  non  moins  certain  »  c'efl  que  Foii 
connoiflbit  le  procédé  de  détourner  la  foudre.  S'il  étoit 
poffible  de  prendre  férieufement  .une  de  ces  plaifante- 
ries  que  Lucien  a  fi  finement  prodiguées  aux  Divinités 
de  fon  pays ,  on  en  tireroit  une  grande  induâion  à  cet 
égard.  Il  introduit  Jupiter ,  fe  plaignant  de  ce  qu'ajrant 
dqmis  peu  lancé  la  foudre  contre  Anaxagore  y  qui  nioit 
Tcxiflence  des  Dieux  y  il  Tavoit  manqué ,  parce  que 
Péridès  avoit  détourné  le  coup  ,  qui  avoit  porté  fur 
le  Temple  de  Caftor  &  de  Pollux  &  Tavoit  réduit  en 
cendres  (i).  Ce  qui  mérite  plus  d'attention  y  c'efl:  le 
témoignage  de  Pline  le  Naturalifte.  w  Les  Annales,  dit- 
99i\y  font  fbi  qu*au  moyen  de  certains  facrificcs  8c  de 


1  ' 


(l)  Livre  i.  c.yt* 
(a)  In  Timoiu 
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9>  certaines  formules ,  on  peut  forcer  la  foudre  à  defcendrc, 
9>  ou  dd  moins  l'obtenir  du  Ciel.  Une  ancienne  tradition  ^ 
»>ajoute-t-ily  porte  que  cela  a  été  pratiqué  en  Etrurie» 
>3  chez  les  Volfiniens  »  dont  le  Roi  fit  tomber  le  feu  du 
f>ciel  fur  un  Monftre  qui  ravageoit  le  pays  (i).<<  On 
fait ,  en  effet ,  que  les  Etrufques  ,  qui  avoient  &it  tme 
étude  particulière  de  tout  ce  qui  concernoit  ce  terrible 
météore  »  connoifToient  la  manière  de  l'évoquer  (a). 

Mais  attribuera-t*on  ce  procédé  à  l'Eleâricité  ?  ad- 
■mettra-t-on  chez  les  anciens  une  çonnoiflànce  aflèz  ap- 
profondie de  la  piiyfîquc,  pour  avoir  découvert  l'identité 
de  la  matière  du  tonnerre  &  ^u  fluide  éleârique  ;  conr 
iloiffiince  que  nous  n'avons  acqoife  qu'après  des  fiecles 
de  tâtonnement  ? 

Depuis  que  la  fcience  de  l'Antiquité  eft  particulière* 
ment  cultivée ,  nous  avons  appris  à  ne  pas  flatter  notre 
amour-propre  de  plufieurs  découvertes  que  les  Anciens 
ivoient  £ûtes  avant  nous  y  &  que  nous  retrouvons  tous 
jes  jours  ,  à  mefure  que  les  décombres  de  l'Antiquité  fe 
débrouillent  Se  fe  claflènt.  Ainfi ,  lors  même  qu'on  eft 
deftitué  de  toute  efpece  de  preuve  >  il  y  a  de  la  légèreté 
à  priver  les  Anciens  de  connoiflances  que  la  nuit  des 
temps  a  pu  engloutir ,  &  qui  pourront  reparohre  au  pr»* 
mier  moment. 


(1)  Lib.  a, cap.  j?. 

(2)  Lucaio^  Pharfal.9 


l  X,  ifliOr 
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,  Certes  »  fi  Ips  monuments  des  Sciences  étoient  aulG 
jdurables  que  ceux  des  Arts  ,  nous  pourrions  juger  plus 
/ainement  des  connoiflances  des  Anciens.  Mais  nous 
fommes  réduits  ;\  faUir  feulement  quelques  objets  à  travers 
robfcurité  des  iiecles ,  &  à  ne  marcher  qu*appuyés  fur 
des  conjeâures. 

OferioAs-nous  aflurer  ,  par  exemple  ,  que  les  Ballon^ 
aérbftatiqués  purent  ^tre  connus  de  TAntiquité  ,  parce 
qu'elle  a  paru  avoir  connu  le  procédé  de  déplacer  Taîr 
«tmofphérique  par  un  air  plus  léger  ,  tel  que  Tair  în^- 
flammabic  ,  provenant  des  fubftances  métalliques  en  fer- 
mentation? Nous  voyons  cependant  Empedocles  élevé 
dans  les  Cieux ,  Se  y-  planant ,  porté  par  un  tourbillon 
de  fumée  produite  par  les  matières  métalliques  &  ful* 
phureufes  de  f  Etna  ,  ôé  afcenfé  par  ce  tourbillon  du 
fond  du  Volcan  (i).  Noos  voyons  encore  dans  Aulu-GcUc 
que  lePhilofophe  Architas  avoit  fait  une  Colombe  mécha- 
nique  qui  voloit ,  par  le  moyen  de  Tair  renfermé  dedans  (2)» 
Nous  femblons  trouver  aufli  la  même  invention  fous 
le  voile  d'une  fable  «mythologique  ,  répétée  par  toute 
l'Antiquité  ;  lorfque  nous  lifons  que  Junon  fut  enchaînée 
&  rendue  immobile  au  fnilieu  des  Cieux  ,  &  que  ce  fut 
Yulcain  qui  la  délivra  8c  lui  donna  la  liberté  de  remonter, 

dans 


(  I  )  Lucien ,  Icaro-Menippe, 
(2)  Noâ.  Attic,  kJCyC  12; 
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dans  rOlympe  (i)  ;  comme  fi  le  Génie  allégorique  avoîl 
voulu  peindre  l'équilibre  de  Tair  atmofphérique ,  rompa 
par  le  fècours  du  feu  &  de  Tair  inflammable  ?  Mais  ce 
feroit  peut-être  trop  accorder  à  ces  données  ,  que  d'en 
induire  la  poiTibilité  de  l'exiflence  des  Ballons  y  &  nous 
nous  contenterons  d'en  conclure  Amplement  qu'il  eft  pcà 
•fage  d*ofer  fixerdes  bornes  aux  connoîflances  des  Anciens. 

Il  n'en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  du  procédé  de  dé- 
tourner la  foudre  par  le  fecours  de  l'Eleâricité.Ilfemble 
que  nous  fuffions  plus  en  droit  d'aflurer  qu'il  fut  connu 
des  Anciens.  Nous  nous  bornerons  cependant  encore  à 
ne  propofer  que  comme  conjeéhires,  les  témoignages  frap^ 
pants  que  l'Antiquité  nous  préfente  à  cet  égard. 

Une  première  donnée ,  c'cft  que  les  Anciens  n'îgno-» 
Toient  pas  abfolument  la  nature  de  l'Eleâricité.  En  re^ 
montant  à  l'Ecole  d'Elée ,  on  en  trouve  la  raifon  îndi-' 
quée  dans  l'Ouvrage  fur  l'Ame  du  Monde ,  de  Timée  de 
Locres  ,  un  des  premiers  monuments  de  la  Philofophié 
ancienne,  fy  Les  fentiments  de  plufieurs  Modernes ,  dit 
»M.  Dutens,  font  partagés  ,  il  eft  vrai ,  fur  ce  point. 
V  Mais  c'eft  plutôt  dans  la  manière  différente  d'expliquer 


(i)  Homère  Iliad.,  !•  ij. 

Hygin^  c.  166. 

Servius  in  Eclog.  4 ,  v.  6a, 

Faufan^l.  i. 

Flacon  y  de  Rep.^  &c» 

Tom€  IL  lli 
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I»  les  caufbs  &  les  direâions  des  mouvements  différents  de 
»  la  matière  ^leârique,  que  fur  la  caufe  même  de  TEleo- 
n  tricit^.  Ils  ne  difent  point  en  quoi  confifte  Teffence  de 
»  cette  matière  ;  il$  ne  la  définiflent  que  par  Tes  propriétés» 
9>  Se  n'en  expliquent  que  les  efi'ets  :  mais  tous  conviennent 
9ê  cependant  qu'il  exide  une  matière  éleârique  ^  tres'-fiuidt 
99  &  très-fuiiile ,  raflemblée  autour  des  corps  éleârifés  j 
998c  qui»  par  fes  mouvements ,  eft  la  caufe  des  effets 
P9  de  l'éleAricité  que  nous  voyons ,  loK{qu* après  avoir  éti 
99chaffèe  par  le  frottement  (ou  toute  autre  caufe)  des 
f9  corps  éleârifés ,  elle  y  entre  avec  force  ,  &  entratne 
M  avec  elle  les  petits  corps  qui  fe  trouvent  dans  fon  tour- 
9^  billon.  Or  c'eft  précifément  ce  qu'en  dit  Timée  »  lorf* 
$9  que  f  voulant  rendre  raifon  de  la  propriété  de  l'ambre 
99  d'attirer  les  corps  ,  il  dit  que  c'eft  parce  qu'il  fort  tk 
99  Vamtre  une  matière  fubtile^{pu  un  efpritwfmtAurms  )par 
V  le  moyen  de  laquelle  il  attire  à  foi  J autres  corps  (i).  te 
Quant  au  rapport  du  tonnerre  avec  THIedricité  >  nous 
trouvons  dans  Séneque  le  trait  fuivant  :  »  Gylippe ,  allant 
99  à  Syracufe ,  vit  une  étoile  s'arrêter  fur  fa  lance.  On  a 
99  vu  y  a)oute*t-il  »  plufieurs  fois  ,  dans  les  camps  des 
»  Romains  ,  on  a  vu  des  feux  s^attacher  aux  traits  &  aux 
»  javelots  y  8c  ces  fetix  frappent  fouvent  les  animaux  8c 
9>  les  arbres ,  comme  la  foudre ,  mais  ne  tuent  ni  ne 


(  I  )  Rech.  fur  Poriginedes  découvertes  attrib»  aoi  Modernes» 
f.a»p.}4. 
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n  bleflisnt  (i).  a  Denis  d'Halycarnafle  parle  aufli  de  feux 
qui  fortoient  des  dards  des  Romains  dans  leur  guerre 
contre  les  Sabins  (a).  Ce  fait  n'a-'t-il  pas  une  reflenn 
blance  parfaite  avec  celui  dont  parle  M.  NoUet ,  d'après 
Bianchini ,  au  fujet  de  Tufage  où  iont  depuis  plufieur^ 
fiecles  I  les  Habitants  d'un  village  de  l'Etat  Vénitien  p 
de  prévoir  les  tempêtes  mêlées  de  tonnerre  ,  par  Tinf-' 
peâion  d'une  vieille  pique  drefTée  fur  le  haut  d'un  baftioil. 
Se  dont  le  fer  étincelle  &  feit  voir  à  fa  pointe  une  petite 
gerbe  lumineufe  ,  quelque  temps  avant  que  Forage 
éclate  (3).  Or  ,  ces  deux  bits  n'ont  rien  qui  diffère  des 
premières  expériences  entreprifes  pour  éleârifer  la  mêé 
Que  fit  de  plus  le  Doâeur  Franklin ,  lorfque  ,  perfuadé 
gue  le  tonnere  eft  entre  les  mains  de  la  nature  j  ce  que 
CEleâricité  eft  entre  les  noires ,  vérité  que  Ton  n'avoit 
&it  qu'entrevoir  jufqu'alors  (4)  ?  Il  fut  un  des  premiers 
qui  obferva  l'effet  des  corps  terminés  en  pointe,  foie 
pour  attirer  y  foit  pour  chafler  le  feu  éleârique  à  de  plus 
grandes  diflances.  Son  CerF-volant ,  invention  réclamée 
depuis  par  M.  de  Romas  (  J  )  1  fa  Baguette  de  métal , 


(1)  Qu^a.nar.^  I.  i ,  c.  r. 

(a)  I^.  5. 

(3)  Méro.  fur  les  effets  du  Tonnerre  ,  comparés  \  ceux  de 
FEIcaricité,  &c. 

(4)  Nollet»  Leçons  de  Phyfîque  ,  t.  4  ,  p.  314, 

(5  )  Voyez  Mém.  fur  les  moyens  de  (e  garantir  de  la  foudre 
dans  les  maifons^&c  •  Bordeaux  |  t07^  f  in-tx. 
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fon  fil-de-fer ,  la  Barre  de  fer  de  M,  d*  Alibar  &  celle 
de  M.  Délor ,  aidées  du  Magafin  éUBrique  (i)  ,  ne  fe 
rapportent-elles  pas  au  même  principe  que  la  lance  des 
Soldats  Romains,  &  la  vieille  pique  des  Villageois  Vé- 
nitiens? Cette  opération  ,  toute  fimple  qu'elle  eft  ,  de- 
mande à  la  vérité  une  profonde  connoifTance  de  la  théorie 
de  FEleftricité  ;  mais  n'e(l-il  pas  poflible  que  le  hafard 
l'ait  produite  dans  les  commencements  ?  N*efl-il  pas 
poflible  que  les  b'trufques ,  dépofitaires  des  premières 
connoiflances  de  la  Grèce  ,  aient  découvert  ce  pro^ 
cédé  purement  de  fait ,  fans  peut-être  en  approfondir 
le  principe  ;  que  Numa ,  indruit  à  leur  Ecole  y  Tait 
pratiqué  de  même ,  &  que ,  pour  dérober  aux  yeux  du 
peuple  une  connoiflance  qui  pouvoit  devenir  dangereufe 
entre  certaines  mains  ,  il  ait  feint  que  toutes  fois  qu'il 
détournoit  la  foudre ,  il  le  faifoit  au  moyen  de  certaines 
formulesmagiques?Lamort  deTullusHoftilius,  troifieme 
Roi  de  Rome,  n'augmente-t-elle  pas  encore  ces  conjec- 
tures ,  comme  la  déjà  foupçonné  aufli  l'Abbé  Richard 
dans  fon  excellente  Hifloire naturelle  de  l'Air  &  des  Mé-> 
téores  (i)?  "N'eft-ce  pas  précifément  l'aventure  du  Pro- 
iefleur  Richman ,  qui  de  nos  jours  a  été  écrafé  de  la 
foudre  qu'il  éleârifoit?  Enfin ,  il  femble  qu'il  n'exifleroit 
plus  de  doute  ,  fi  l'aflertion  faite  à  l'Auteur  de  l'On- 


(I)  Hifloire  de  refedricité,  t.  I  ftOi 
<a>Tomc8,p,75,  &c. 
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gine  des  découvertes  attribuées  aux  Modernes ,  étoit  vraie* 
9%  Une  perfonne  cligne  de  foi  lui  a  afTuré ,  dit-il ,  qu*î) 
n  s*étoit  trouvé  dernièrement  une  médaille  latine  ,  avec 
tih.  légende  Jupiter  Elicius  ,  repréfentant  Jupiter  en 
9y  haut ,  la  foudre  à  la  main ,  &  au  bas  un  homme  di- 
w  rigeant  un  cerf-volant ,  &c.  (i).  « 

Quot  qu'il  en  (bit ,  la  conjeâure  que  nous  avons 
propofée  ,  conjeâure  que  rien  ne  dément ,  &  que  di- 
verfes  circonftances  établifTent ,  eft  a\i  moins  plus  rai- 
fonnable  que  celle  de  Cœlius  Rhodiginus  ,  qui  n'a  pas 
craint  de  comparer  le  Jupiter  Elicius  des  Anciens  avec 
le  myftere  qui  s*opere  dans  le  plus  augufte  de  nos  Sacre- 
ments  (a). 

Quant  à  la  pratîque  fuperfîitieufe  qu'Ovîde  a  fcnipih» 
leufement  décrite  ,  ce  fut  fans  doute  le  bandeau  myftique 
dont  Numa  voulut  fe  fervir  pour  couvrir  les  yeux  de 
fon  peuple  fur  le  procédé  dont  il  s'agit;  La  fable  que 
notre  Auteur  paroît  avoir  puifée  dans  les  traditions 
antiques ,  fe  trouve  littéralement  copiée  par  Plutar-* 
que  (3).  Arnobe  l'a  rapportée  auffi ,  mais  avec  ces  va- 
riantes que  Tignorance  des  monuments  &  l'efprit  de  parti 
peuvent  faire  nattre  (4). 


(i)  Tome  I,  p.  301,  édit,  i776« 

(1)  Leâ.  antiq.  Jib.  X6^  c*  14* 

(3)InNumâ. 

(4)  Lib,2y  hi&annat» 
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C'eft  d'Egërie  que  Numa  apprend  que  Tefiet  de  la  foudre 
peut  être  détourné  ;  car  pi  are  lignifie  auffi  détourner^ 
au  fens  figuré.  Mais  c'eft  de  Faune  &  de  Picus 
qu'il  doit  apprendre  les  formules  myftérieufes  dont  la 
vertu  peut  évoquer  la  foudre  ;  c'eft-à-dire  qu*il  Te  fervoit 
de  Tautorité  de  trois  Etres  allégoriques ,  avec  lefquels 
il  feignoit  des  intelligences  focrettes ,  pour  donner  plus 
de  fanâion  à  fes  loix ,  tant  religieufes  que  civiles  i  at 
que  nous  difcuterons  dans  des  notes  particulières  ,  afin 
de  ne  pas  interrompre  l'explication  de  ce  ti'ait  auquel 
l'hiftoire  de  ces  trois  Divinités  du  fécond  ordre  n*a 
qu'une  relation  éloignée.  Tout  ce  que  nous  dirons  ici  , 
c^efl  que  l'on  a  trouvé  fur  l'Aventin ,  lieu  où  ,  fuivanç 
Ovide ,  Numa  confuka  Faune  &  Pieus  fur  les  moyens 
de  fléchir  Jupiter  Elicius  »  un  monument  qui  a  un 
rapport  bien  frappant  avec  ce  que  dit  Ovide  ;  c'cft  un 
Autel  fur  lequel  on  lit  cette  infcription  :  Jovi  Elic^ 
opiumo.  maxumo  &  Fauno  &  Pico  ,  &€»  (i). 
.  Il  n'eft  pas  aufli  facile  de  rendre  raifon  des  objets 
propofés  pour  détourner  la  foudre.  La  mauvaife  équivoque 
(dont  Jupiter  veut  bien  fe  contenter ,  fe  retrouve ,  comme 
nous  l'avons  vu ,  dans  la  fable  de  k  DéeiTe  Mania  (x)  ; 
&  toutes  les  fois  qut  Thumanîté  a  pu  tromper  la  fuperfli- 
tton ,  de  pareils  échanges  ont  été  faits.  Ûans  ForlgincTy 


(x)  Gudius,  Infcript.  antiq.  ,  p.  a« 
(a)  Livre  %,  noce  (m). 
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la  foudre  mîfe  dans  la  main  de  Jupiter  »  ne  dut  en  partit 
qut  pour  punir  un  coupable  eu  venger  un .  outrage^ 
L'homme  qui  fut  le  d^farmer  >  duc  lui  offrir  un  éqili* 
valent  qui  p&t.  (atis&ire  fa  juflice  ou  fa  cokre  ,  &  cec 
équivalent  confifte  ici  en  un  oignon,  des  chevem  &  un 
poiflbn  ,  objet  repréfentatif  de  la  créature  humaine  ,■  qo» 
dévoie  expier  les  crimes  de  ceux  que  la  foudre  eftt 
frappé* 

Voilà  probablement  lldée  fousIe|voiIe*deIaqueIleNinM 
préfenta  à  fon  peuple  les  objets  dont  il  fe  fervit  |K>ur  M 
cacher  la  vériuble  manière  de  défermer  lesDieuar.        ' 

M.  Pelleria  attribue  aufli  à  révocation  de  la  foudre'^ 
des  fîtes  appellées  Stfi^Ua ,  dont  il  eft  ftit  menâon  fwr 
une  médaille  Egyptienne  de  L.  Verus ,  où  Ton  voit* 
lupiter  fans  barbe  ,  fur  un  cheval  coQfant ,  tenant 
un  foudr«  de  la  main  droite  ékvée ,  prête  à  le  laiH 
cer  (i). 

Paflbns  maintenant  à  rhifloire  des  Salkns,  Cétokne 
des  Prêtres  qui  danfoient  &  chantoienc  en  f  honneur  des 
Diviiûtés  des  armes  »  telles  que  Mars  ,  Minerve  ^  &cr 
Aux  Calendes  de  Mars  ils  danfoient  par  la  ville,  &  ce- 
lébroient  pendant  plufieurs  jours  des  fStes  (blemnelles; 
Ils  étoient  revêtus  d^]ne  tunique  de  diverfes  couleurs  p 
par-deflus  laquelle  ils  mettoient  une  cuirafle  djairain» 
Leur  toge  étoit  de  couleur  de  pourpre ,  relevée  avec 


(I)  Méd»  de  Peuples &VilleSp  (•}^p•X4^ 
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des  boucles  tfor.  Leur  ornement  de  tête  étoît  un  bonnet 
terminé  en  pointe.  De  la  gauche  ils  tenoient  leurs  bou- 
cliers Anciles  ,  &  de  la  droite  une  verge  de  fer  ,  avec 
laquelle  ils  frappoient  deflus  ,  en  chantant  les  louanges 
des  Dieux  ,  &  celles  de  Mammurius  (i).  Leur  origine 
a*eft  pas  certaine.  Quelques-uns  les  font  venir  d*un 
Arcadien ,  nommé  Salius  ,  amené  par  Enée  ,  de  Man- 
tinée ,  en  Italie ,  &  qui  apprit  aux  jeunes  gens  du  pays 
la  danfe  que  les  Grecs  nomment  t  otiXii^  (a)  ;  d'autres  de 
Saon  de  Samothrace  ,  qui  tranfporta  avec  Enée  les 
Pénates  à  Lavinie  ,  &  inftitua  cette  danfe  facrée  (3). 
Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  Numa  les  réunit  en  Collège  , 
âil  nombre  de  douze  »  &  fut  le  premier  qui  les  établit  à 
Rcttne. 

■  On  en  diftinguoit  de  plufîeurs  efpeces.  Les  Saliens 
Falatins^  les  plus  anciens ,  créés  par  Numa,  &  qui  fa* 
crifioient  fur  le  Mont  Palatin  (4).  Les  Saliens  Collins  , 
Ctéés  par  Tullus  Hoftilius  ,  qui ,  dans  Ja  guerre  contre 
les  Sabins  ,  fit  vœu  de  doubler  le  nombre  de  ceux  établis 
par  Numa  (5)  ;  ils  facrifioient  fur  le  Mont  Collinus  ou 

»  Quirinal: 


(I)  Denis  d*Hal3rc.  I.  0^ 
'  (a  }  Plurar.  in  Nuniia» 

(3)  Id.  ibid. 
j[A3i..JRfiUifiS^infrript.,  claff^i-it^^  I9.  * 

Grut.  înfcripr. ,  p.  173,  n*  J. 

(J)  Denis d'Halyc. La. 
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Quirinal  :  on  les  appelloit  auffi  QuîrinaieSf  jigonalts  ^ 
Pavorii  ou  Paltorii.  Les  Saliens  Albains  ,  établis  par 
Tarquin  (i);  les  Antoniniens  ^  créés  en  rhonneur  de 
Caracalla  (a)  y  qui  avoit  ofé  ufurper  le  furnom  refpec-> 
table  d'Antonin.  Les  Infcriptions  parlent  encore  d*uxi 
Salien  (3)  Hadrianalis^  &  d'un  Salien  Herculanus  Au^ 
gufialîsU). 

Denis  d^Halycarnafle ,  que  nous  aimons  toujours  à  citer 
pour  Ton  exaâitude ,  quoi  qu'en  difent  quelques  pédants  ^ 
nous  apprend  que  leurs  fêtes  tomboient  dans  les  Pana* 
thénéesy  que  Ton  célébroit  au  mob  de  Mars.  >>  Leur  cou<^ 
fy  tume»  dit- il ,  efl  d'aller  par  la  ville  ce  jour-là  en  dan«. 
y^fant ,  de  parcourir  le  Forum  Romanum,  le  Capitole^ 
»>  &  plufieurs  autres  lieux  y  tant  publics  que  particuliers  , 
f> portant  fur  des  tuniques  de  diverfes  couleurs,  desbau* 
»>  driers  d'airain ,  par-deflus  lefquels  ils  ont  des  Trabées 
9}  OU  des  robes  rayées  d'écarlate  \  6c  relevées  avec  des 
fy  agrafes.  Ilsont  des  bonnets  élevés  &  terminés  en  pointe  » 
9>  un  glaive  au  c6té  ,  une  lance  ou  une  baguette  de  la 
»>main  droite ,  &  de  la  gauclie  un  bouclier  Ancile. .  •  • 
9>  Ils  danfent  ainfî  au  Ton  de  la  flûte ,  8c  chantent  d'anciens. 


(O  Grut.  infcripr.,  p.  JiS,  n^i^  2, 

(2)  Spartiao.  c.  ii, 

(3 )  Grut.  infcript. ,  p.  1029 1  ^^  ^ 

(4)  M.  p.  1097,  n*  7. 

Tome  II  fCkfi 
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99  vers.  Outre  les  boucliers  y  leurs  valets  en  portent  ua 
«rgrand  nombre  d'autres  enfilés  à  des  baguettes  (i).<< 

Le  Sacerdoce  des  Saliens  étoit  très*augufte  à  Rome.. 
Ses  Membres  ne  pouvoienc  être  tirés  que  de  TÛrdre  des; 
Patriciens  {%). 

Pour  bien  faifir  r^rprit  de  îa  folemnité  qui  nous  oc<-> 
cupe  ,  nous  devons  la  confidérer ,  &  dans  fôn  inftitu- 
tion  primitive ,  &  dans  fon  rétablifTement  par  Numa  :  dan& 
Tune  y  nous  pouvons  voir  une  cérémonie  purement  allé* 
gorique  ;  dans  l'autre  y  une.  înflitution  purement  poli« 
tique. 

Une  première  obfervation ,  c*eft  que  les  Saliens  tiroîent 
leur  origine  de  la  Grèce.  Servius  dit  qu'avant  Numa> 
il  y  en  avoit  déjà  d'établis  à  Tufculum  (3),  ville  du  La-, 
^um  ,  Se  que  Ton  croyolt  fondée ,  comme  nous  l'avons 
vu  ,  par  Télégone  ,,fils  d'Ulyfle  &  de  Circé  ;  & ,  fuivant 
Fabius  Piâor,  dans  Denis  d'HalycarnalFe  »  ils  étoienc 
pour  les  peuples  de  l'Italie  ce  que  les  Curetés  ou  Co* 
fybantes  étoient  pour  les  Grecs ,  Se  leur  danfe  étoit 
h  danfe  Pyrrique  (4).  Comme  les  Saliens  ,  ils  danfoient 


(1)  Livre  !• 

Voyez  dans  PAntîq.  espitq. ,  ftir  une  pierre  Etrufque,  deux» 
hommes  portant  (ix  boucliers  attachés  par  couples  l  un  Ul^oo.. 
Tome  4  9  fart»  t ,  pi,  aa» 

(a)  Cicer.  pro  Domo,n^^  14^ 

(3)-ffineid.  1.8, 

(4)  Liv«  %. 
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âu  fondes  inftruments,  &  en  frappant  fur  leurs  bouclten 
pendant  les  facrifices  à  Cybele  (i).  Or  »  on  fait  qvei 
rapport  les  Curetés  &  les  Corybantes  avoient  avec  Fhif* 
toire  de  Saturne  &  de  Rhéa.  Céroient  les  Prêtres  les 
plus  anciens ,  parce  que  c'étoient  ceux  du  Dieu  dont  le 
culte  commença  avec  le  monde  ,  Te  Soleil ,  père  de  ta 
nature  &  proteâear  des  travaux  de  l'agriculture.  Auffi 
Diodore  de  Sicile  dit  qu'ils  avoient  été  les  inven«» 
teurs  du  feu  (i).  Les  Curetés  &  les  Corybantes  danfoient; 
les.Saliens  danfoient  auffi  à  Rome  ?  rien  de  plus  (impie. 
Dans  Torigine  des  cultes  ,  la  danfe  fut  imaginée  pour 
honorer  les  Dieux  ,  &  elle  devint  chez  tous  les  peuple» 
une  partie  principale  des  cérémonies  de  leur  religion  ; 
peut-être  parce  que  ,  d'après  Fopinion  des  anciens  Philo* 
îbphes,  la  Divinité  étant  regardée  comme  Tharmonie 
du  monde  ,  ont  crut  qu'elle  ne  pouvoit  être  miewr 
honorée  que  par  des  danfes  régulières  ,  qui  repréfen«i 
toient  une  image  du  concert  &  de  Tacrord  de  fes  per« 
feâions  (3).  Quant  à  la  danfe  Pyrrique  ,  que  Denis 
d'Halycarnaffe  dit  avoir  été  celle  des  Curetés  &  des 
Saliens ,  en  vain  on  a  voulu  chercher  fon  origine  dans 
fînftitutîon  de  Pyrrhus  de  Cidon  ,  ou  de  Pyrrhus,  fils 
d'Achille.  Cétoit  la  danfe  par  excellence  ^  la  première 


(x)  Lucrèce  y  h  l, 
(a)  Tome  a,  I.  $,  p.  199, 
())  Cakufac,  Traité  de  la  daofè ,  t.  i ,  p.  38. 

Kkk  a 
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danfc  ;  celle  înftituée  pout  honorer  le  Soleil ,  première 
Divinité,  Elle  fut  inventée  par  les  Diofeores ,  dont  on 
connott  l'allégorie  ,  &  tira  fon  nom  du  feu  ('*f) 
allumé  fur  Tautel  autour  duquel  les  Prêtres  danfoient  (i)  ; 
Se  qui  fut  chez  toutes  les  nations  l'image  du  Soleil ,  ou 
de  l'ame  du  monde.  Virgile  le  dit  littéralement  au  fujec 
des  Saliens  (i).  Cette  danfe  étoît  guerrière  ;  elle  s'exé- 
cutoit  en  frappant  fur  des  boucliers  ,  au  fon  des  inf- 
tniments  les  plus  bruyants  ;  &  ce  fut  peut-  être  par  cette 
confidération  que  Numa  appliqua  au  Dieu  Mars  une 
folemnité  qui  ne  lui  étoit  pas  propre  ,  ou  ^  au  moins  p 
qui  ne  lui  convenoit  pas  comme  Dieu  des  armées  ,  mais 
dont  l'objet  primitif  avoit  pu  s'altérer  en  paffant  des 
Grecs  aux  Etrufques.  En  effet  ,  nous  apprenons  des 
anciens  Hiftoriens  de  Rome  ,  que  les  Saliens  étoienc 
dans  l'origine  les  Prêtres  d'Hercule  y  Se  Virgile  ,  inter- 
prète fidèle  des  anciennes  traditions  de  fon  pays  ,  les 
lepréfente  participant  au  facrifice  qu'Evandre  ofFroit  à 
Hercule  »  le  front  ceint  de  branches  de  peuplier,  arbre 
particulièrement  confacré  à  ce  demi-Dieu  (i).  Or  ,  on 


(  I)  Nev.  Syftem.  of  ancienc  Mytbolog. ,  1. 1 ,  p.  287. 

*'X^7^t]fnS'alii  ad  Cantus  incenfâ  alcarià  circum 
Fopuleis  adfunt  cvinâi  cempora  ramis. 

0)ib. 
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£ût  qu'Hercule  étoit  le  «Soleil  &  le  Génie  de  Tagri* 
culture.  Souvent  il  étoit  confondu  avec  Mars  ;  8e 
Macrobe  dit  que  Varron  avoit  compofé  un  ouvrage 
pour  prouver  leur  identité.  Il  cite  aufli  les  témoignages 
de  Herfennius  ,  d*Ennius  &  de-  Gnifon  ,  un  des  maîtres 
de  Cicéron»  pour  établir  le  même  fait  {i)% 

Ce  qui  femble  confirmer  encore  Fidée  que  nous  venons 
de  donner  du  Sacerdoce  des  Sa  Gens  r  c'efl  la  clafTe  de 
Divinités  qu'ils  célébroient  dans  leurs  chants.  Nous 
trouvons  d'abord  Mania  y  &  nous  avons  vu  fon 
allégorie  (a)  ;  enfuite  Lucia  votumnià  ,  qui  efl  fans 
doute  aufli  ud  perfonnage  allégorique  ,  repréfentant 
la  Lumière  ou  Vannée  révolue  (3)  ;  puis  Jupiter  Lim 
cetiusy  ou  le  principe  de  la  Lumière  (4);  mais  fur-tout 
J anus  y  qu'ils  appelloient /^  plus  ancien  des  Dieux  (^)  , 
d'où  ils  furent  eux-mêmes  appelles  lanes  ou  Eani  (6): 
£n  un  mot ,  leurs  chants  n'avoient  pour  objet  que  le^ 
Divinités  dont  l'allégorie  étoit  relative  aux  aftres  &  k 
la  marche  du  temps.  Leur  premier  nombre  de  douze  pou- 
vait aufC  fe  rapporter  à  celui  des  Signes  que  parcourt 
k  Soleil. 


(1)  Saturn.  î.  3,c.  ii^ 

(a)  Livre  a,  note  (a/). 

Ô)  Monde  prîînîiîf,  t.  4,  p.  374, 

(4)  Macrob.  Saturn.,  I.  a«  c.  i|, 

(ï)Id.  L  i,c.  9. 

(6)  Voff.  inOit»  Orat,  4,  ^7. 
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-  Quant  au  1)oucUer  àom  Us  étoient  les  ^onfervateurs  , 
jC*étoit  un  ot>jet  purement  politique  »  comme  nous  le 
yerrons  dans  un  moment  »  &  qui  ne  peut  tenir  en  rien  à 
rallégone  mythologique.  Le  nom  ik  Mammuritu  n'j  eft 
pas  plus  relati£  En  vain  les  uns  7  ont  vu  la  Mémoèrt 
perfonifiée  (1) ,  &  les  autres  toMtiqun  ^  redoutmUe 
Mars  (1).  Ce  nom  fiit  vraifemblablement  celui  de  TartifiiH 
qui  fabriqua  les  onze  Boucliers  ,  parmi  lefquels  Numà 
Toulut  confondre  celui  qu'il  feignit  hx(^  tombé  des 
Cieux. 

Il  parott  donc  probable ,  d'après  tous  les'témbîgnages 
^e  f  Antiquité  ,  que  dans  l'origine  les  Saliens  n^étoient 
autre  chofe  que  les  Prfitres  du  Soleil  ;  que  la  cérémonie 
-qu'ils  célébroieot  étott  en  fhofmeor  de  cet  Aftre ,  & 
que  leurs  danfes  ne  devinrent  guerrières  que  par  leur 
f  eflemblance  avec  celles  des  Corybantes  ,  Prêtres  de  la 
mtme  Divinité ,  dt  par  la  perfuafion  oà  Ton  fut  dans  h 
ftite  qulls  étoient  confacrés  particulièrement  au  cuke 
4e  Mars»  Un  Savant  ^  qui  a  cherché  dans  la  langue 
Orientale  &  dans  les  tracStions  Hébraïques  ,  la  clef  de 
toute  la  Mythologie ,  a  cru  même  appercevoîr  Pétymo-» 
logie  du  nom  de  ces  Prêtres  dans  le  mot  Ee-Sel ,  ap-* 
pliqué  au  SoIeH  dans  tout  FOrient ,  d'oà  ils  furent 
appelles  Soli  &  Solimi  en  Cilicie»  SUaceni  à  Babylone  ^ 


(  I  )  Varro ,  de  L.  L»  !• 

(a)  Monde  primitif  »  (•  4  »  P*  37h 
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Sdli  CD  Epire  ^  &  Salii  à  Româ  (i)  $  quoi^que  pluâeiir^ 
EcymologiAes.  prennent  eetce  dernier e  dénomination  dftiMk 
h  langue  Latine  ,.  &  la  âlTettc  dériver  des  ytxhts  félirm 
Se  faisan  ,  danfer  (a)^ 

D*après  ce  développement  de  ràltégorie  des  Salient^ 
il  ne  fera  pas*  difficile  d'expliquer  pourquoi  leur  fSte  fr. 
célébroitau  commencement  du  mois  de  Mars.  Nousnr 
croirons  pas  qu'elle  terminoit  Tannée  (3);  parce  quo 
rien  ne<  nous  apprend. que  les  quiirze  premiers  joiif» 
de  Mars  dufTent  anciennement  en  être  extraiai  pou^ 
ftrmer  }es  derniers  jours  de  l'année  précédente ,  fie  pareil 
qu'originairement  eerroTftten'avoit  rien  de  luguBre^comms 
toutes  celles  dès  terminaifons  de  périodes;  quoique 
Boulanger  ait  voulu  que  l'on  y  vit  l'image  du  combat 
des  Géante  (4).  Nous  croyons  ^  au  contraite^y  qiie  c'étaio 
une  fête  confacrée  au  Soleil  renaifTant  à  TEquinoxe  dit 
^intemps  y  Se  ouvrant  l'année;  Numa^  qur  la  trouva:^ 
ixée  à  cette  époque ,.  fiiivit  le  métne  ordre^  Se  aveà 
Sautant  plus  de  raifôn  que  Te  ^tois  où  elle  (h  oëlébroir 
écoit  confacré  au  Dieu  Mars  chez  les  Romains  Se  chotr 
phifîeurs  ncktion^  yoiflneîK  Si  rôn.cMifideft  refpritpiiii 
mitif' de  cette  fête  y  on  verra  que  c'étoit  une  des  £éries^ 


(;i)  Dryant ,  ouvrage  cite  ,  f.  rV  p.  J»; 
(a)  Fcftus. — PluN  ÎB  Nums.  * 
(3)  Moft*  prim;»  t.  4,  p.  374^.    ^■ 
(  4  j  Antiq,  dévoila ,.  t..  I ,  p^^aajif  . 
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yoyeufes  qui  accompagnotent  toys  les  renouvellemeiits  de 
période ,  le  commcHcement  de  Tannée ,  fpk  civile ,  fbit 
rurale ,  foit  religieufes ,  celui  its  faifons^  &c.  Après  les 
danfes  qui  formoient  fa  partie  efTentielle ,  &  qui ,  chez 
tous  les  peuples ,  ont  été  Texpreffion  du  plaifir  &  de  la 
gaieté  ,  ies  Prêtres  de  leurs  amis  s'afTembloient  dans  le 
Temple  de  Mars  (1)  ,  pendant  les  quatorze  jours  &  les 
quatone  nuits  que  duroit  la  folemnioé  ;  &  là  ,  le  front 
ceint  de  couronnes  bachiques  (a) ,  ils  iaifoient ,  au  fou 
àts  inftruments  &  des  voix  les  plus  haïaionieufes  »  des 
feftins  fi  fomptueux ,  que  lorfque  Ton  vouloir  exprimer 
le  luxe  delà  table,  on  difoit  :  c*eft  un  repas  de  Salien  {3). 
Si  dans  la  fuite  quelques  pratiques  lugubres  furent  ajoutées 
à  cette  fête  ,  ce  fut  peut-être  une  fuite  de  la  confidéra** 
tion  politique  fous  laquelle  aous  ^ons  f  examiner  main* 
tenant. 

Quelques  Légiflateurs  Philofophes  ,  convaincus  de 
l'infuffifance  des  Loix  Civiles  fans  la  coaâion  fecrette 
4'une  loi  fupérieure ,  firent  fervir  adroitement  la  croyance 
des  Dieux  à  lafolidité  de  leurs  établiffements.  Ils  firent 
accroire  aiix  peuples  qu'ils  éroient  fous  la  proteâioo  ^lé* 

dale 


(i)  Suetoo.  in  Claud.,  c  33,  Oi*  2L 

<2)  Plio.  Hift  êat.»  1.  ai ,  c  3. 

(  3  )  Ciccr.  ad  Attic.  K  t  »  ^P*  9* 

Horat.  Od.  i ,  37 ,  &  in  ettm*  Acrô  &'  Perphyr» 

Apuleip  Mécam.  L  ^ 
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ciale  de  telle  Divinité  ;  qu'ils  en  avoient  reçu  its  Cieinc 
un  gage  certain ,  &  que  tant  que  ce  gage  feroit  foigneu- 
feraent  confervé  ,  l'Etat  fubfifteroit  toujours  avec  fplcn- 
deur.  Rien  de  plus  capable  que  ces  fraudes  pieufes  d'at- 
tacher un  peuple  au  pays  qu'il  croit  particulièrement  chéri 
de  la  Divinité  qu'il  révère  ;  de  l'encourager  &  de  k 
foutenir  au  milieu  des  révolutions,  par  la  perfuafion 
qu'il  tient  'entre  fes  mains  l'afTurance  de  fa  confervation 
&  de  fa  profpérité.  Delà  naquirent  &  ce  Palladium  qu* Itiu 
feignit  être  tombé  des  Cieux ,  Se  les  autres  &talités  af« 
tachées  à  la  prife  de  Troye  ,  le  cheveu  de  Nifus  8c 
celui  de  Ptérélaiîs  ,  la  fia  tue  de  Diane  Taurique^» 
l'Arche  des  Hébreux ,  la  Colonne ,  le  Cheval  &  te 
Taureau  de  bronze  de  Confiantinople  ,  FOriflamme  des 
Francs,  &c. 

Numa,  qui  établit  à  Rome  un  gouvernement  pa«* 
rement  Théocratique  ,  dut  fuivre  cet  exemple.  Il  feignit 
aufli  que,  dans  une  pefte  qui  afHigeoit  Rome,  il  étoit 
tombé  des  Cieux  un  gage  du  (àlut  &  de  la  durée  de' 
FEtat  (i) ,  ou  que  ce  gage  précieux  avoit  été  trouvé  dans 
fon  Palais  (i).  Aucun  gage  ne  pouvoit  plaire  davantage. 
à  un  peuple  guerrier  qu'une  arme ,  &  cette  arme  devant. 
£tre  prife  parmi  celles  qui  fervent  à  ladéfenfe,  il.  fit; 
choix  du  bouclier.  Comme  le  fort  de   l'Empire  étoit 


(  I  )  Plut.  în  Numa. 

(a)  Denis  d*Ha!yc.  1.1. 
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attaché  ï'ÙL  confervatîon  ^  îl  établit  ua  Corps  de  Prêtres 
pour  en  être  les  dépofitaires  ;  &  les  Saliens  étant  alors, 
en  Italie  les  Prêtres  de  Mars  y  ce  forent  eux  qu*U 
dut  choifin  Mais  pour  mettre  ce  gage  à  Tabri  des 
entreprîfes  des  ennemis  de  TEtat  y  &  même  de  l'infidélité. 
de  fès  gardiens  ,  il  voulut  que  chacun  d'eux  en  eût  un 
aEbfoIument  fembkble ,  afin  que  Ton  ne  pût  diftinguer 
lequel  étoit  le  véritable.  On  avoir  fans  doute  employé. 
k  même  précaution  à  l'égard  du  Palladium  ;  car  nous 
voyons  que  plufieurs  Villei  fe  vantoient  de  le  pofTéder  ;, 
telles  étoient  Liris  y  ancienne  ville  de  Lucanie,  Lavinie». 
Lucerie  ,  Daulis^  Afgos, Sparte,  &c.  (i).  AinG,  fiiivant 
Denis  d'Halycarnallè  >  les  Grecs  n'emportèrent  de  Troye 
qu'un  faux  Palladium ,  fait  par  Dtrdanus  fur  le  modèle 
du  véritable  (i).  Quelques  -  uns  même  prétendent  quc^ 
ce  dernier  étoit  caché  dans  un  des  murs  de  Troye  ^ 
qu*îl  y  fut  trouvé  par  un  Romain  ^  nommé  Fimbria  ^ 
pendant  la  première  guerre  contre  Mîthfidate  ;  qu'il  fur 
trafnfporté  alors  à  Rome  &  dépofé  dans  le  Temple  de 
Vefla  y  8c  que  Ton  en  fit  pluiïeurs  femblables  pour 
éviter  quH  ftt  jamais  enlevé,.  Scrvhis  a  m^e  fait  unc^ 
cbnflifion ,  à  cet  égard,  avec  le  bouclier  des  Saliens  y 
ft  il  a  dit  que  ce  fut:  Mammurius  qui  fit  les  enfles  ffatues 


(1)  Voyes  Scraboa» 
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ile  Pallas  (i).  Numa  voulut  que  tous  les  ans  les  Salien^ 
montraffent  au  peuple  leurs  boucliers  »  pour  lui  annoncer 
que  le  gage  de  ûl  profpérité  fubfiftoit  encore.  Mais  alon 
on  devoit  craindre  que  quelque  confplration  ne  lesfltpeP' 
dre.  D'un  autre  côté,  cette  folemnité  rappelloit  le  trifte 
événement  pendant  lequel  on  croyoit  que  le  bouclier  facré 
étoit  tombé  des  Cieux.  D'après  ces  ronfidérationf 
fecondaires  ,  ces  fêtes  dçvoient  préCenter  ,  certain 
afpeâ  lugubre  &  funèbre  ;  auS  éiDÎent^es  mifes  av 
nombre  des  jours  Religieux.  Vépoufo  du  FJbinw  dt 
Jupiter  ne  pouvoir  prendre  £bin  de  fk  cfcevelura;  iee 
maxiages  étoient  défendus ,  te  l'on  ne  powroît  rien  en^ 
€f éprendre  d'important  p  ni  frire  aucun  ^aâe' de  droit 
public.  Lorfqu'Othon  voulut  marcher  contre  le  parti 
de  Vit^llius ,  on  lui  oppofa  ,  pour  Farréter  ,  que  les 
boucliers  Anciles  n'étoient  p^  encore  renfermés  (a); 
&  fi  fon  expédition  &t  uns  fiiccès  >  dit  Suétone^  c'eft 
qu'il  négligea  ce  religieux  confeil  (3). 

Dans  l'origine  ,  les  Saliens ,  dans  leurs  chants  fo- 
lemnels ,  ne  célébroient  que  les  Dieux.  Par  la  fuite  , 
pour  enflammer  l'hérofCme  ,  on  propoik  pour  prix  au 


(i)  In  ^neid.  I.  a« 
(a) Tacite  HiO.  I.  i. 
(3)  In  Ocbon« 
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courage  &  à  Thonneur ,  que  Téloge  de  ceux  qui  auroient 
-bien  mérité  de  la  Patrie  feroit  roéléà  celui  de  la  Dr* 
.^înité  dans  la  bouche  des  Saliens  ;  leurs  poëmes  s*ap- 
j)elloient  alors  Axamtnta  (i).  Augufte  eut  cet  avantage 
pendant  fa  vie  (i)  ;  Germanicus  &  Vcrus  en  jouirent 
après  leur  mort  (3).Ceftainfi  qu*à  Athènes  oninfcrivoîc 
fur  le  Ftplum  de  Minerve  les  noms  de  ceux  qui  avoient 
Ken  fervi  l'Etat  (4). 

'  Il  nous  refte  une  dernière  obfervation  à  faire  ; 
€*eft  que  la  folemnité  que  nous  venons  d'expliquer  nMtoic 
pas  le  feul  temps  pendant  lequel  on  expofoit  aux  regards 
de  la  multitude  les  boucliers  Anciles.  Serviusnous  apprend 
^que  lopfqu'il  s'agiflbit  de  déclarer ,  par  le  miniftere  des 
Féciaux  9  une  guerre  jnfte  &  néceflaire  à  quelque  na- 
tion ,  on  agitoit  \  grand  bruit  les  boucliers  ,  dans  le 
lieu  même  où  ils  étoient  renfermés  »  ou  dans  la  falle  des 
Saliens ,  comme  pour  exciter  le  Dieu  Mars  ,  da  fond 
de  fon  fanâuaire  &  le  rendre  propice  ,  en  criant  :  Mars^ 
réveille^toi  (5).  Lorfqu'il  arrivoit  que  ces  boucliers  fe 


(1)  FdhiSy  verbo  axamenta. 
Spanheim.  »  Praef.  ad  Callim, ,  &c» 
(a)Dio  ,  I.  51. 

(3)  Tacit.  Annaf.  1,  Ï3.* 
Cafaub.  in  Âthen.  6  ,  14. 
(4)diod.  SicuLI.  20, 

(j)  in  JEoeid.  lib.  7  &  8» 
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remuoîent  d'eux-mêmes ,  c'étoit  le  préfage  d'une  guene 
fanglante  (i)  ;  c^eft  ce  qui  arriva  y  difent  les  Hifloriens  f 
avant  la  guerre  des  Cimbres  (i). 

{y)  Chez  plufieurs  nations  de  l'Antiquité  ,  le  fceptre 
te  Tencenfoir  étoient  dans  la  même  main  ,  comme  nous 
Tavons  obfervé  ailleurs  (3).  Delà  lesLégiflateurs  &  les 
Rois  y  empruntant  le  langage  des  Dieux  pour  imprimer  le 
dernier  fceau  d'authenticité  à  leurs  loix  ,  &  feignant 
d'avoir  reçu  du  Ciel  leurs  inftitutions ,  pour  leur  donner 
une  fanâion  plus  puiflante.  Ainfi  Minos  reçut  fon  Codç 
de  Jupiter  ;  Lycurgue  d'ApoHon ,  Zaleucus  de  Minerve , 
Zamolxis  de  Vefta  ,  Charondas  de  Saturne  ,  Zoroaftre 
d'Oromaze  ,  &c.  Nuraa  fuivit  .cet  exemple ,  &  pcr- 
iuada  à  fon  peuple  ,  qu'une  Nymphe  ,  appellée  Egerie  » 
lui  diâoit  fes  loix  dans  des  entretiens  nodurnes.  On 
raconte  que ,  pour  donner  plus  de  crédita  cette  opinion, 
il  aflembla  un  jour  fes  principaux  de  l'Etat  ,  &  leur 
ièrvit  un  repas  (impie  &  frugal  ;  &  que  tout-à-coup  ^ 
ayant  invoqué  le  fecours  de  fa  Nymphe  ,  les  meubles  les 
plus  précieux  &  les  mets  les  plus  délicats  couvrirent  à 
l'inftant  la  table  (4). 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  la  Nymphe  Egerie  étoit 


(  I  )  lui.  Obfeq.  de  prodig.  ^  c,  é^. 
(a)  Liv,  £pitom.78L 
(3)Dirc.  Prélîm. 
(4)  Plue*  ia  Ntuna; 
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une  des  Mufcs  ;  &  c'eft  delà  qu'Ovide  dît  quW/^  étoU 
chérit  des  Mufts ,  ou  peut-être  aufll  parce  que  le  bok 
d'Aricie  où  elle  habitolt ,  étoit  appelle  le  bois  des 
Mufes,  fuivant  Ortelius.  On  ajoute  qu'elle  fut  fi  fenfible 
à  la  mort  de  Numa  ,  que  Dkne  ,  pour  mettre  fin 
à  fa  douleur  »  la  changea  en  une  fontaine  qui  portil 
fon  nom  (i).  La  conje&ure  la  plus  vraifemblabk  t 
c^eft  qiu'Egerte  n'étoit  qu*ua  fumom  de  Diane  adorée 
dans  la  forêt  d'Aricie  ,  où  Nuna  alioit  méditer  ;  & 
Feftus  confirme  cette  opinion  ,  en  difant  que  ks  femmes 
enceintes  facrifioient  à  Egerie  :  qaod  eam  putahant  fa^ 
cHe  conctptum  aho  Egertre  (i) ,  ce  qui  étoit  un  des 
attributs  de  Diane.  Lorfqiie  Numa  fut  mort ,  les  fuperfii- 
tieux  y  qui  vouluient  aller  vifiter  fbn  époufe  ,  ne  trou- 
vèrent au  milieu  du  bots  qu*iiiie  fontaine  oonfacrée  aux 
Mufes  ,  en  laquelle  ils  imaginèrent  qu'elle  avoit  été 
transformée.  Huet  s'eft  avifé  de  croire  qu*Egerie  figni«» 
fioit  la  vie  fn^ale  &  pauvre  de  Numa.  Il  fe  fonde  fur 
ce  que  Denis  d'Halycamafle  (3)  &  Tîte-Live  (4)  ,  difent 
qu'on  appelloit  tes  pauvres  Egerii  ,  d'où  s  l'on  a  fait 
Bgeni  (5).  Le  P.  Montfaucon  dît ,  que  l'on/ voit  dans 


(I)  Ovid.  MétaroJ.  IJ. 
.  A%)  Vcrbo  E'gtriu. 

(3)  Livre  3. 

(4)Livrei,c.  34. 

(  5  )  Epia.  Naudso.  Difll  Tur  div.  mat,  de|lleljg«,&c*rccttqll» 
par  PAbbé  deTilladet«  La  Haye  •  1714 1  t*  2U 
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k  VriIa*Juftinlana  ,  une  grande  pierre  gravée  y  fur  la- 
quelle on  lie  en  titre  :  Mgeriœ  &  Camatnis  y  &  au-deflbu» 
le  diftique  d'Ovide  Egeria  tft  qua  ,  &c.  (i).  Ce  monu- 
ment fut  fans  doute  trouvé  près  de  la  fontaine  d'Egerie* 
Quoi  qull  en  foie  ^  il  parott  que  fur  la  fin  de  la  Ré* 
publique  ,  cet  afjrle  de  Numa  &  de  Ton  époufe  n'étoit 
pas  fort  refpeâé  ;  ear  Juvenal  dit  que  n  le  Temple 
n  &  les  bofquets  étoient  loués  à  des  Juifs  ,  dt>nt  quel^ 
laques  corbeilles  remplies  de  foin  formoient  le  mobilier, 
nie  qui  y  pour  comble  de  mifere  ,  payoient  encore  au* 
9»  peuple  Romain  *  jufqu'à  l'ombre  que  leur  fourniflbic 
n  chaque  arbre  de  la  forêt ,  d'où  nous  avons  chaflfé  les 
i^^Mufes  y  ajoute-t-îl|  Se  qui  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'ua 
I»  repaire  de  mendiants  0'')><^ 

(  ;  ).  Sur  la  voie  Appienne ,  te  près  ^e  fa  porte  Capéne  i- 
étoit  une  forêt  confacrée  à  Diane.  Cette  forêt  étoit  appellée 
la  forêt  d'^r/c/>  ,  ce  qui  a  fait  croire  ^  mal-à-propos  ,  à 
quelques  Auteurs ,  qu'elle  étoir  fituée  près  de  la  ville  de 
eenom.Ons'imaginoit  auifi  que  la  ftatue  de  Diane  que 
Ton  y  voyoit ,  étoit  celle  qu'Orefte  enleva  de  la  Tau- 
lide  (3)  9  &  qu'il  ttanfporta  dans  ce  bois ,  enveloppée 


(l)  Diar.  Italie,  p.  i$2. 

Voyez  aufli  Huet,  quasft.  Aloet,  p«  4pi« 

(a)  Sat.j,  ▼..Ut&c.. 

(3)  Servius.. 
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d*un  falfccau  de  branches  d'arbres  ,  ce  qui  lui  avoic 
fait  donner  le  furnom  de  Fafielis  (i).  Mais  il  en  étoît 
de  cette  ftatue  comme  du  Palladium.  Les  Lacédémoniens  , 
lés  Athéniens,  les  Peuples  du  Pont-Euxin  &  les  Lydiens 
s^imaginoient  pofTéder  la  véritable  (i).  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que  l'on  trouva  en  1 154  ,  au  milieu  de  la 
forêt  d'Aride  ,  une  infcr'^tion  à  Diane  furnommée 
Nemorenfis  (3)  ,  épithete  que  les  monuments  lui  donnent 
fouvent.  Tous  les  ans ,  aux  Ides  d'Août ,  on  y  célébroit 
la  fête  des  ChafTeurs  »  &  on  y  couronnoit  de  fleurs  les 
meilleurs^  chiens,  yy  Déjà  ,  dit  Stace  ,  je  vois  s'élever 
H  au  loin  une  épaifle  fumée  du  haut  de  la  forêt  de  Diane  , 
»>  f($fOur  des  Rois  fugitif  ;  le  lac  qui  recelle  le  corps 
9>  d^Hyppolite  brille  de  mille  feux  étincelants.  Diane  elle-* 
f>  même  couronne  Jbs  chiens  fidèles ,  &  nétoie  les  ja« 
9}  velots  des  ChafTeurs  (4).  a  II  parolt  auffi  que  les  femmes 
allolent  viGter  Diane,  &  lui  rendre  hommage  de  fes 
bienfaits  ,  comme  le  dit  Ovide.  Mais  Properce  nous  ap« 
prend  que  la  religion  n'étoit  pas  toujours  l'objet  de  leur 
pèlerinage  ;  car  il  reproche  à  fa  maîtrefTe  d'aller  armée 
de  torches  ardentes  dans  le  bois  d'Aricie ,  fous  prétexte 
d'offrir  des  facrifices  à  Diane  (5).  Ovide,  en  parlant  des 

(  I  )  Lucain.  Pharral.  I.  3 ,  y.  86  ;  &  1.  6  ,  y.  74, 
(a)  Paufao.  1.  3  ,  c.  i6. 

(3)  Grut.  mfcript.  p.  41 ,  7. 

(4)  Sylv.  I.  3  ,  Sylv.  i ,  v.  5  J  1  &€• 
(j)  Livrea,  Elcg.  34. 
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lieux  où  les  jeunes  gens  peuvent  Ëiire  des  conquêtes,  dit  : 
n  vous  connoiflez  le  Temple  &  la  fbrét  de  Diane  aux 
9> portes  de  Rome,  où  le  fceptre  fe  difpute  le  glaive  à 
»la  main?  Cette  Divinité  ,  toute  Vierge  qu'elle  eft , 
9>  toute  ennemie  qu'elle  eft  des  feux  de  Tamour ,  a  fouvenc 
>>  porté  de  profondes  bleflures  dans  les  cœurs ,  &  y  en 
«portera  encore  (i).« 

Une  médaille  Spintrienne  ,  repréfentant  une  femme  à 
genoux  &  profternée,  &  un  homme  derrière  elle  ,  pro-* 
fitant  de  Ton  attitude  &  tenant  un  flambeau  dans  chaque 
main ,  rfauroit-elle  pas  quelque  rapport  avec  le  fujct 
des  craintes  jaloufes  de  Properce  ?  Quoi  qu'il  en  foit  > 
on  ignore  fur  quel  fondement  Havercamp  (a)  a  vu 
Diane  Aricine  fur  une  émeraude  ,  citée  par  Bcger  (3)  , 
où  cette  Déefle  efl  repréfentée  aflifc  au  pied  d'un  arbre  ^ 
tenant  d'une  main  un  chien  &  de  l'autre  un  arc 

Ovide  dit  que  la  forêt  d'Aricie  étoit  le  tombeau 
d'Hyppolite  ;  c'efl  une  fable  allégorique  que  nous  aurons 
occafion  d'expliquer  ailleurs  (4).  Mais  il  ajoute  qu'au 
milieu  de  cette  forêt  étoit  une  vafte  enceinte  entourée  dé 
filets,  d'où  pendoient  des  tableaux  votifs  ,  &  que  le 
Prêtre-Roi  qui  occupoit  le  facerdoce  de  ces  lieux  ,^  dévoie 
avoir  vaincu  à  la  lutte  &  à  la  courfe  fon  prédécefTeur. 


(  I  )  De  Arte  amand.  f.  i ,  v.  259. 

(a)  IcoD.  Syracuf.  Defcript.  Mirabell.  p.  147 ^  note  i« 

(  3  )  Th^f.  Braod.  1. 1 ,  p.  64. 

(4)  Livre  6« 
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Les  filets  dévoient  naturellement  orner  Tenceinte  d'un 
Keu  confacré  à  la  DéefTe  de  la  chalfe.  Nous  ne  citerons 
point  les  autorités  Se  les  monuments  qui  prouvent  que 
Diane  préfidoit  à  cet  exercice.  Tel  eft  le  témoignage 
unanime  des  Médailles.  On  peut  voir  celles  de  Germa- 
nico-Polis ,  de  Thafe ,  de  Thyateire  ,  de  Céfarée  Ger- 
manique y  de  Miletopolis ,  de  Milefie  ,  de  Syracufe  > 
de  Tmole,  d'Ulpia  Trajana(i) ,  de  Lacédémone  (a),  &c. 
U  feroit  également  inutile  de  dire  que  les  filets  étoient 
an  des  inflruments  de  la  chafTe  ancienne.  Oppien  les 
cite  parmi  les  plus  ufités(3)  >  &  dit  que  c*eft  ainfî 
que  Ton  prenoit  les  lions  (4)  ,  les  panthères  (5)  ,  les 
ours  y  (6)  y  les  daims  (7).  Pline  le  Naturalifte  obferv» 
que  Ton  employoit  pour  les  faire  le  lin  de  Cumes ,  en 
Campanie  (8).  Callimaque  donne  auffi  des  filets  pour 
attribut  ordinaire  à  Diane  (9). 

Les    tableaux  votifs  ne  font  pas  moins  connus.  Un 
ancien  interprète  d'Horace  les  définit  ainfi:  Votivatabellà 


(  I  )  Harduin.  Numm.  Antiq.  îlluft. 

(2)  Peller.  Peuples  &  Villes,  u  i ,  pi.  19 ,  o®  7, 

(3)  De  Veoat.  Kl,  v.  ji. 

(4)  Id.  I.  4,  V.  lao,  &c. 

(5)  Id.  ibid.  V.  334. 

(6)  Id.  ibid.  v.  378. 

(7  )  Voyez  Martial  ^  Tibule  ^  Ovid.  de  Art»  anand»  I.  K 

(8)  Livre  19  ,  c.  i. 

(9)  HymD,  in  Dian. 
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^1  guœ  ex  voto  pofitatfiin  Templùaut  aliguo  Joco  publico^ 
in  çaa  defcripta  ,  haceft  deptâa  fortunû alicujus  {i).  Aiofi 
on  appendoit  dans  le  Temple  de  la  Divinité  i  dont  on 
imploroit  ou  dont  on  avoit  reçu  le  fecours  ,  un  tableau 
qui  repréfentoit  le  vœu  &it  ou  accompli  Se  l'objet  qui 
y  avoit  donné  lieu.  Il  écoit  d'ufage  fur-tout  que  les  per- 
îonnes  guéries  de  quelque  maladie  par  l'interceflion  d'une 
Divinité  en  confacrafTcnt  le  fouvenir  par  un  tableau  ou  une 
kifcription  qu'ih  plaçoient  dans  fon  Temple.  Ceft  delà 
que  Properce ,  effrayé  de  la  maladie  de  fa  Cynthie ,  s'écrie: 
Je  fais  le  ferment  facré  que  fi  vous  conferve^  des  jours 
qui  me  font  fi  chers  ,  je  ferai  une  infcription  ou  on  lira  : 
ma  Maitreffea  itifauvie  par  Jupiter  (2).  Cet  ufage  ,  qui 
s'eft  confervé  parmi  nous ,  fubfiftoit  encore  à  Rome  fous 
Antonin  y  comme  on  le  voit  par  une  infcription  rap* 
portée  par  MafFei  (3).  Les  femmes  qui  avoient  heureufe- 
ment  en&nté ,  &  les  chafTeurs  échappés  à  quelque  danger, 
venoient  donc  offrir  dans  la  forêt  d'Aricie  le  ubleau  de 
leur  rcconnoiflance  à  Diane ,  confidérée  fous  ce  double 
rapport. 
La  lutte  des  Prêtres  de  Diane  à  Aricie  n'eft  pas  une 


(  I  )  Livre  % ,  Sat.  i. 

(a)  Livre  a,  El.  ai. 

Tibul.  1.  I,  El.  3. 

Briflbn.  de  Formul.  1. 1 ,  p.  107. 

(3)  Vid*  Picifc.  verbo  Mgri. 

Mmmx 
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fiaîon  d*Ovide.  Tous  les  Auteurs  nous  apprennent  que 
celui  qui  occupoit  le  Sacerdoce  devoir  lutter  tous  les 
ans  avec  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  concouiir,.  &  que 
le  vainqueur  devenoit  Prêtre  &  avoit  le  titre  de  RoL 
Faufanias ,  qui  parle  aufli  de  cet  ufage  y  dit  que  ce. 
acerdoce  n'étoit  difputé  que  par  quelques  efclaves  fiigi- 
tife  (i)  ;  ce  qui  fe  rapporte  aflcz  à  l'épithete  de  Fugaces ^ 
que  Stace  donne  à  ces  Prêtres.  Strabon  dit  que  Diane 
Aricine  étoit  la  même  que  Diane  Taurique  &  Scythique, 
8c  que  Ton  Prêtre  étoit  un  fugitif ,  qui  devoit  avoir  tué 
fon  prédécelfeur  (a).  Il  paroît  aufli  par  un  autre  paflage 
d'Ovide ,  que  ce  Prêtre  étoit  regardé  comme  un  dévia 
dans  le  canton  ,  &  qu'il  ne  vivoit  qu'aux  dépens  de  ceux 
qui  avoient  la  fottife  de  le  confulter  (3).  On  l'appelloit 
Rex  Nemorenjis  (4).  Au  témoignage  de  Stace  ,  que  nous 
avons  déjà  rapporté  fur  cette  coutume  finguliere ,  on 
peut  joindre  ceux  d'Ovide  dans  fon  Art  d'aimer  (5),  8c 
de  Valerius  Flaccus  (&) ,  qui  tous  deux  fcmblcnt  dire  que 
la  concurrence  ne  fe  décidoit  pas  feulement  par  la  courfe 
&  la  lutte  ,  mais  par  la  force  des  armes.  M.  de  Sainte- 
Foix ,  qui  rapporte  cet  ufage  avec  des  détails  dont  il  ne 


(I)  Corinth.c.  17. 

(a)  Livre  ja 

(  3  )  De  Ponto,  I.  i ,  El.  I ,  v.  41* 

(4)  Suct.  in  Calig.  c.  aj ,  n®  7. 

(5)  Livre  1,  V.  ajj. 

(6)  Argoo.  l.a,  Y»3o;v 
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s'occupe  pas  à  citer  les  garants ,  n*yr  a  vu  qu'une  pratique 
d'inditution  politique  ,  &  en  a  fait  au  moins  une  leçon 
fort  ingénieufe.  >> Dans  Aricie ,  ditily  quatre  ou  cinq* 
yrGrands*Prêtres  avoient  excité  beaucoup  de  troubles; 
fy'iïs  difoient  que  lagénifle  qu'on  immoloit  tous  les  mois 
9>  à  Diane ,  la  première  nuit  de  la  pleine  Lune  ,  dévoie 
py  être  blanche  ,  &  ils  vouloient  qu'on  pourfuivit  comme 
wfacrileges  ceux  qui  croyoient  qu'il  étoit  indifFérenc 
y>de  quelle  couleur  fuflent  les  viâimes.  Lts  Magiftrats, 
9>  voyant  que  les  Grands-Prétres  ,  au  lieu  de  manger 
yr tranquillement  un  très-gros  revenu  ,  fembloieht  ne 
w  chercher  qu'à  fomenter  àts  querelles  &  des  difcuffions 
wqui,  devenant  de  jour  en  jour  plus  vives,  pou  voient 
w enfin  allumer  une  guerre  civile  ,  firent  une  loi,  par 
w  laquelle  le  Grand-Prêtre  à  l'avenir  feroît  un  étranger 
w  qui  auroit  tué  fon  prédéceffeur.  Cette  loi  ,  la  plus 
»  bizarre  qu'on  ait  peut-être  jamais  imaginée ,  ne  manqua 
w  pas  de  produire  l'effet  qu'ils  en  attendoîênt.  Les  Grands- 
w  Prêtres  ,  ne  marchant  plus  que  l'épée  à  la  main ,  & 
fy  pouvant  être  attaqués  à  chaque  inftant ,  ne  s'occupèrent 
9>plus  de  vaines  difputes  &  à  fubtilifer  fur  la  reli^ 
wgion  (i).  « 

On  peut  donner  fans  doute  une  explication  plus  férieu/è 
de  cet  ufage  ;  mais  comme  il  tient  à  la  fable  d'Hyppolite 
&  à  fa  fête ,  nous  en  parlerons  ailleurs  (i). 


(i)  Effiiis  fur  Pari^^  t^^. 
(a)  Livre  6^ 
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{aa)  Nous  avons  déjà  montré  l'idée  que  Ton  devoît 
prendre  de  Ficus  (i)  &  de  Faune  (a).  Comme  il  n'eft 
queftion  ici  d'aucune  explication  allégorique ,  nous  nous 
attacherons  feulement  à  ce  qu'exige  l'intelligence  dû 
texte. 

Il  femble  que  Plutarque  ait  voulu  copier  littérale- 
ment Ovide  ,  car  il  répète  mot  pour  mot  les  mêmes 
détails  (>).  Il  ajoute  feulement  que  l'on  regardoit  Faune 
Se  Ficus  comme  deux  Satyres  ou  deux  Tiuns  ;  mais 
que  cette  opinion  n'étoit  pas  bien  fondée ,  parce  qu'on 
croyoit  qu'ils  parcouroient  toute  l'Italie  en  Ëtifant  de 
tous  côtés  des  prodiges  étonnants  avec  des  fîmples  &  des 
opérations  magiques  ,  de  même  que  les  Daâiles  Idéens 
CD  Grèce.  Ailleurs  (4)  il  dit  que  les  Latins  afluroienc 
que  Ficus ,  changé  en  oifeau  par  le  pouvoir  magique 
de  fon  époufe  Canente  ,  rendit  des  Oracles  dans  le  La- 
tium  ;  miracle  qu'Ovide  (j)  &  Virgile  (6)  attribuent 
à  Circé  (7).  Servius  (8)  dit  :  Ficus  Augur  fuit ,  domi* 
jEtfe  habuit  Picum  ,  per  quem  futura  nofcehat, 

$mmÊmmmm i  ■  ii     i  I  i  • 

(i)  Ci-ddTuSy  p.  18 J. 

<a)  LWrci,  note(<U). 

<  3  )  lo  Numa. 

(4)  Prob.  c.  20. 

(  5  )  Mécam.  1. 13. 

<6)  «Déid.  I.  7. 

<7)  Voyez  Fcftus  fur  Picus,  ~  PBne ,  1. 10^  c.  it. 

(8)Io  iEneid.  1.7. 


SUR.  LE   TROI^I^MS  LlV&E.  4^} 

■  «  j  ■ 

Les  Latins  montroient  en  effet  cet  oifeau  ,  comme 
fymbole  de  Mars ,  dans  le  temple  de  Ficus  rendant  des 
Oracles  par  la  fupercherie  des  Prêtres  (i).  Ecoutons 
Denis  d'Haljrcarnaile  (i).  »  En  allant  de  Reate  vers  le 
9>  Latium  ,  on  rencontre  Batia  à  trente  flades.  Pour  Tiore^ 
9}  qu'on  nomme  auifi  Matière ,  elle  eft  à  300  ftades  au-delà. 
>>Dans  cette  ville,  Marsrendoit  autrefois  des  Oracles 

V  femblables  à  ceux  de  Dodone  ,  fi  célèbres  dans  la 
fy  Fable ,  avec  cette  différence  qu'à  Dodone  les  Oracles 
f>  fe  rendoient  par  la  voix  d'une  Colombe  perchée  fur 
9>  un  chêne  facré  1  Se  que  chez  les  Aborigènes  l'oifeau 
py  myftérieux  parloit  du  haut  d'une  colonne  de  bois  ^  9ç 

V  s'appelloie  en  leur  langue  Pivert,  u 

Si  l'on  en  croit  Ligorius  ( j)  ,  cet  oifeau  avoît  la  tête 
couverte  d'un  cafque  orné  de  plumes  &  des  ailes  de  di-p 
verfes  couleurs.  On  fait  auffi  que  le  Pivert  étoit  fré^i 
quemment  empjioyé  par  \ts  Augures  (  4  ).  Ligorius  , 
dit  qu'il  y  avoit  fur  l'Av^ntin  un  antre  avec  une 
fontaine  confacré  par  Numa  à  Picus  &  à  Faune ,  Rois 
des  Latins  (5).  Il  affure  que  l'on  y  a  trouvé  une  pierre  avec 
cette  infaiption  :  SilyanoSancto  Fauno  £T  Fi.co 

SACRUM  )  &c. 


(  1  )  Voir,  de  Idol. ,  î.  9 ,  c.  la 
(a)  Livre  i ,  Trad.  du  P.  le  Jay. 

(3)  In  Mff.  Otthobonianisi  ytihoFam. 

(4)  Plin.  1. 10,    c.  18. 
O)  Verbis  Aatro  Avuu. 
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l'Auteur  de  rOrlgîne  du  P.  R. ,  dit  que  ce  fut  Picus 
qui  reçut  les  Aborigènes  dans  le  Lathim  ;  d'autres  ,  qut 
ce  fut  Jamis.  Virgile  décfît  fon  Palais  (i).  Quelques 
Auteurs  le  font  fils  de  Saturne ,  père  de  Faune  &  mari 
de  Venîlie  ou  Canente ,  fille  de  Janus, 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  fentiment  le  plus  généralement 
reçu  à  l'égard  de  ces  deux  Divinités  ,  lorfqu'on  eut 
perdu  de  vue  leur -allégorie  primitive  ,  c'eft  que  c'étoîent 
deux  Augures  fameux  qui  prédifoient  Favenir  &  rendoient 
Ses  Oracles  ,  qu'il  falloit  leur  arracher  par  la  force  & 
après  avoir  triomphé  de  leurs  fréquentes  métamor- 
*^  phofes  (a)  ,  comme  il  en  étoit  de  Protée.  C'efl  fous  ce 
rapport  que  Numa  feignît  de  les  avoir  confultées.  Elles 
fiabitoient  dans  un  bols ,  parce  que  le  filence  profiond  & 
rhorreur  religîeufe  des  forêts  fit  croire  dans  tous  les 
temps  qtf  elles  éroîent  l'afyle  des  Dieux  Quant  au  bols 
de  l'Aventin  dont  parle  Ovide  ,  Varron  le  place  fur  le 
chemin  nouveau  qui  conduifoît  de  l'Aventin  à  Ruma^ 
fur  le  bord  des  marais  qui  entouroient  cette  colîne  (3}. 

.    {tb)  Pour  éviter  la  confufion  dansia  grande  Hyérarchîe 
des  Divinités  ,  chacune  avoit  fon  pouvoir  diftinâ  ;  & , 

fi 


(l)  iEncid.  1.7, 
(a)Serv.  hocloc. 
(3)Dcl.L. 
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fi  Ton  en  excepte  les  grands  Dieux  &  l'Amour ,  le  plus 
puiflanc  de  cous ,  elles  ne  pQuvoienc  entreprendre  ,  ni  fur 
leur  autorité  ,  ni  fur  leur  domaine  refpeâif  ;  image  de 
Tharmonie  de  la  nature  ,  animée  par  ces  intelligences  ! 
Toute  l'Antiquité  attefte  cette  opinion  des  limites  (àcrées 
données  à  l'influence  de  chaque  Divinité. 

(ee)  Les  Savants  font  partagés  fur  l'étymologie  Se 
la  forme  des  boucliers  Anciles.  Muret  Se  Camérarius  pré- 
tendent que  ce  nom  dérive  de  «7xiiX»5  courte.  Varron  le 
fait  venir  ai  ancifu  »  &  fuppofe  que  ce  nom  fut  donné 
ï  une  efpece  de  boucliers  échancrés  ou  dentelés ,  à  la. 
manière  des  PeUades  TKraces.  Ceft  le  fentiment  de  Denis 
d'Halycarnafle  (i).Feftus  (2)  &  Plutarque  (3)  difentauffi 
que  c'étoit  un  bouclier  de  forme  ovale  ,  &  dont  les  extré- 
mités étoient  plus  larges  que  le  milieu.  Ovide  femble  ce-* 
pendant  avoir  coniîdéré  Its  Anciles  comme  des  boucliers 
ronds  ou  ovales  ,  puifque ,  fuivant  lui ,  c'eft  de  cette 
forme  quHls  reçurent  leur  nom ,  c'eft-à-dire  ancifum  de 
am  Se  de  eoedo  y  également  coupé  en  rond.  Mais  cette 
forme  eft  contredite  par  les  médailles  ,  dont  Tautorité^ 
doit  être  préférée.  Sur  le  revers  d'une  médaille  d'An- 
tonin ,  on  voit  deux  boucliers  dont  chacun  femble  corn-* 


(i)  Livre  a. 

(1)  Vcrb.  Mammur.  Vetun 

(3)  lo  Numa, 

Tome  II.  N  n  Ji 
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pofé  de  trois  i  un  ovale  &  deux  circulaires  à  fes  extré-* 
mités.  Le  mot  Ancilia  qu'on  y  lit  levé  toute  équivoque 
fur  la  nature  de  ces  boucliers  (i).  Une  médaille  d'Augufte 
\ts  repréfente  aufli  avec  la  même  forme  ,  &  entr*eux 
rAIbogalerus(i)  ;  on  les  retrouve  encore  fur  une  médaille 
de  la  famille  CorncUa  (3).  Mais  Vaillant ,  qui  a  cru 
voir  deux  têtes  de  Saliens  fur  le  revers  d*une  médaille 
de  la  famille  Aufidia ,  a  pris  pour  un  Ancilt  un  bouclier 
oblong,  &  ayant  au  milieu  de  fa  longueur  deux  angles 
extérieurs.  Le  Perc  Montfàucon  a  vu  les  Anciles  fur 
la  pierre  Etrufque  que  nous  avons  déjà  citée  (4)  ; 
l'exiftence  des  Saliens  en  Etrurie  donne  quelque  crédit 
a  cette  conjeâure. 

i^ii)  Les  Romains  avoient  aufli  des  jours  pendant 
lefquels  il  étoit  défendu  de  fe  marier.  Cétoient  les  der« 
niers  jours  de  Février  &  les  premiers  de  Mars  &  de  Juin, 
c'eft-à-dire  pendant  les  Férales,  la  cérémonie  des  Anciles 
&  les  jours  où  Ton  nétoyoit  le  Temple  de  Vefla  (5).  La 
feule  raifon  des  préfages ,  qui  régloient  toutes  les  aâions 


(  I  )  Patin ,  Num.  Imper,  p.  i66. 
.(a)  Golcz.  Caer.  Aug. , pL  73.  oum.  ir. 

(3)  Vaillant,  Fam.  Rom.,  pi.  46 ,  n*  I  ;  pi.  84,  »•  36/ 

37- 

(4)  Antîq.  cxpliq. ,  C.  4,  pi.  la. 

(5)  Faftes,  K  6. 
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publiques  ,  avoit  introduit  ces  jours  de  privacioQ  &  de 
célibat.  Parmi  nous  ,  des  principes  plus  purs  &  plus 
refpeâables  ont  Êdt  adopter  le  même  ufage  religieux. 

Quant  à  Tépoufe  du  Flamine  Diale  y  elle  ne  pouvoit 
pendant  les  jours  que  nous  venons  de  marquer,  ni  fc 
peigner  ,  ni  faire  (es  ongles  ,  ni  partager  le  lit  de  Ton 
époux.  Ne  cherchons  point  la  raifon  de  ces  ufages  &  de 
mille  autres  :  la  fuperftition  raifonna-t-elle  jamais  ! 

(  r^  )  Le  cinq  du  mois  &  le  trois  des  Nones  arrîvoît  le 
coucher  cofmique  de  cette  Conftellation  ,  (ituée  dans 
Phémifphere  feptentrional.  Bootés  vient  du  mot  grct 
Bôy  bœuf,  &  fignifie  proprement  un  bouvier.  Cettfe 
étoile  eft  près  de  la  grande  Ourfe  ,  &  femble  fuivre 
k  chariot.  On  l'appelle  auflî  Arclo  -  Vhylax  ,  c'eft- 
à-dîre  gardien  de  TOurfe  ,  parce  qu'elle  eft  derrière 
rOurfe  &  femble  la  garder.  Les  Poètes  ont  dît  que  c'étoit 
Icare ,  qui ,  ayant  re^u  du  vin  de  Bacchus ,  le  mit  fur 
un  charriot,  &,  parcourant  TAttique ,  en  donna  à  boire 
aux  payfans  qu'il  ennivra  :  on  crut  qu'il  les  avoit  em-- 
poifonnés  ,  &  on  le  tua.  Erigone  ,  fa  fille ,  fe  pendit  de 
douleur.  Jupiter  les  plaça:  dans  le  Ciel  ;  il  fit  d'Icare  le 
Bouvier  à  caufe  de  fon  chariot,  d'Erîgone  la  Vierge , 
&  de  fon  Chien  la  Canicule  (i).  Quelques  autres  ont 


(  X  )  Poecic.  Âftronoro.  Hygin. 

Nnn  % 
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cru  que  c*étoit  Arcas  ,  fils  de  Calyfto ,  fille  de  LycaoQ. 
Quant  à  répichete  de  Figer  y  que  lui  donne  Ovide , 
elle  eft  relative  à  ce  que  cette  Conftellation ,  décrivant 
un  cercle  phis  petit  à  mefure  qu'elle  s'approche  du  pôle, 
fèmble  fe  mouvoir  plus  lentement.  Juvenal  (i)  »  Clau- 
dien  (a)  &  Ovide  (3)  l'appellent  auill  tardas.  Cette 
Conftellation  a  23  étoiles  dans  le  Catalogue  de  Ptolemée^ 
a8  félon  Tycho-Brahé  ,  $a  félon  Hévélius  1  &  )5  leloa 
le  Catalogue  de  Flamfteed  (4). 

{ff)  Les  amours  d'Ampélus  &  de  Bacchus  ontôé 
chantés  par  Nonnius  (5).  Mais  il  n'eft  pas  d'accord  avec 
Ovide  fur  la  fiâion  de  fa  mort  ;  il  dit  qu'Ampélus  tomba 
de  delTus  un  taureau  &  fe  tua  (6).  M.  Bryant  croie 
qu'Ampélus  n'étoit  qu'un  furnom  de  Bacchus  ou  du 
Soleil.  Voici  fon  obfervation  fidèlement  traduite  :  9%  La 
»  vigne  étoit  fur- tout  confacrée  à  Bacchus.  Cetarbufte 
7»  eût  donc  le  nom  d*jimpel,  que  les  Grecs  rendirent  par 
V  Ampclos ,   du  Soleil ,  Ham  ,  auquel   la  vigne   étoît 


(i)  Frigîda  circumagont  pigri  farraca Bootes. 

S  au  5 1  ^«  4» 

(i)  T«irdi  ffabra  Boots; 

(3)  Métam.  I.  1. 

(4)  D^AIembcrt^  Eocyclop.  terbo  Bouvier^. 
(  5  )  Dîonys.  I.  9  &  lo.. 

(6)  Ibid.  I«  10,  T.ai7» 
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9>  particulièrement  confacrée.  Ce  nom  cft  le  même  qùelê 
n  mot  générique  Omphel ,  relatif  à  la  Divinité  oracula^re 
>9  du  monde  païen  y  caraâere  propre  fur-tout  à  Ham.  Les 
i>  Egyptiens  &  les  Grecs  afiatiques  avoient  une  notion 
f>  imparfaite  de  Ham  &  de  Chtis ,  &  ils  regardoient  ce 
»  dernier  comme  Bacchus.  Ils  favoient  auffi  que  le  mot 
»  Ampdus  ri'éroit  pas  relatif  primitivement  à  la  vigne  y 
w  mais  étoît  une  dénomination  de  la  Divinité.  Accoutumés 
h  à  feire  de  chaque  titre  un  perfonnage  réel ,  ils  fuppo- 
^ferent  qu^Âmpélus  avoit  été  un  jeune  homme  d*uiie 
>>  grande  beauté ,  &  un  des  plus  chers  &voris  de  Bac- 
»chus(i).  (<  Quoi  qu'il  en  foit,  cette  Conflellatioa  » 
placée  fur  une  des  ailes  de  la  Vierge ,  fe  levé ,  fuir 
vant  Ovide ,  le  trois  des  Noncs ,  le  même  jour  que 
fe  couchoit  le  Bouvier.  Aropélos  fignifie  en  grec  um 
vigne. 

(gg)  Après  la  mort  die  Lapidus,  Augufte  fut  élevé; 
du  confentement  des  Pontifes  &  du  peuple  ,  au- Ton- 
veiain  Pontificat  que  l'on  avoir  youhi  lux  donner 
du  vivant  mém^  de  Lepidus  (  2  ).  Ovide  fixe  cette 
promotion  à  la  veille  des  Nones  ,  Se  cette  date-  efl 
confirmée  par  un  ancien  Calendrier  y  où  on  lit  avant 


(i)  A  nei^.  fyfiem.  &c.  t.  I»  p.  273. 
(2)  Suer,  in  Aag» 
Dio  Cafl.  1. 54.. 


470         Notes  et  Recherches 

Us  Noncs  :  PR.  NP,  hoc  die  Cœfar  Vontif.  majf. 
faS.  tft.  Ce  fut  Tan  de  Rome  741 ,  pendant  Fonzieme 
Confulat  d'Augufte  ,  l'onzième  année  de  fa  dignité  d'Km-» 
pcreur ,  &  fa  dixième  geftion  du  Tribunat ,  comme  Fat- 
tcftent  les  médailles  (i). 

Depuis  cette  époque  »  les  Empereurs  ,  jaloux  de 
féupir  le  fceptrc  &  Fencenfoir  ,  pour  rendre  leur 
perfonne  plus  facrée  &  prévenir  le  choc  de  deux  puif- 
fances  rivales,  fe  firent  toujours  accorder  le  titre  de 
grand  Pontife ,  &  cet  ufage  dura  jufqu'à  Gratîen  (2). 

Si  notre  Poète  invite  les  Veftales  &  les  adorateurs 
de  Vefta  à  célébrer  ce  jour  ,  c'çft  que  le  fouverain 
Pontife  veilloit  particulièrement  à  la  confervation  du  feu 
facré  ,  qu'il  habitoit  près  du  Temple  de  la  DéefTe ,  qu'il 
étoit  le  chef,  le  confervateur  (3)  des  Veftales,  qu'il 
préfidoità  leur  choix ,  à  leurs  mœurs  ,  &:  prononçoic 
fur  la  punition  qu'elles  pouvoient  mériter  (4).  A  lui 
fcul  étoît  réfervé  le  privilège   de  les  obferver  nues  , 


(i)  Goîcz.  C«r.  Aag.  pi.  14,  n^  x66. 
^(a)  Pîfc,j)réljm.  £.  iji, 

(3)  Plut,  in  Nuroa^ 

(4)  Aulugellc. . 
Âlexandr,  Neapoh 
Plut»  in  Numa. 
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lorfqu'il    s*agiflbit    de   les   recevoir  ,    pour   juger    fi 
elles  n'avoient  point  quelque    dé&ut   corporel  (  i  )  » 

&c. (2). 

Ovide  donne  au  feu  facré  Tépithete  de  Troïen,  parce 
que  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  on  s*imaginoit  que  le 
fanâuaire  de  Vefta  renfermoic  le  Palladium  &  les  Divi- 
nités apportées  de  Troye.  Nous  parlerons  de  cet  objet 
plus  amplement  ailleurs  (3). 

(àà)  Ovide  9  pour  flatter  Âugufte  »  feint  qu'il  def* 
cendoit  d'Enéc  (4). 

(/7)  On  fait  que  Romului;,  pour  attire^  les  peuples 
voifins  dans  fa  ville  naiflfante.,  y  ouvrit  un  afyle  à  tous 
les  fugitif  &  à  ceux  qui  voudroient  s*y  fonflraire  aux 
loix  de  leur  pays  (5).  Cétoït  un  bois  fitué  entre  les  deux 
colines  du  Capitole  »  i  fendroit  appelle  Inttr^Montium. 


(  I)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripr.  »  1. 12^  p.  11.7,  in.X2* 
(1)  Voyet  leDi(c.  prélim. 

(3)  Livre  €. 

(4)  Voyes  le  coromesceffleot  du  qaatiieme  Li?r«; 
(j)  Denis  d'Halycarnaflè^  L  %. 

Flur.  in  Romul. 
Tite-Live,  L  i ,  &c; 
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Devant  cet  afyrle  étoient  deux  bois  de<:héne8 ,  au  nûlieu 
dçfquels  étoient  le  Temple  de  Vc-jovis  (i). 

L^s  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  la  nature,  de 
jccttc  Divinité.  Quelques-uns  ont  cru  que  c^étoît  un  mau- 
vais Génie  ^  l'intelligence  du  mal  ;  &  Aulugelle  qui 
établit  cette  opinion  ,  fe  fonde  fur  ce  qu^il  a  vu  une 
ftatuc  armée  de  flèches ,  qu*il  dit  être  celle  de  Ve-jovîs^ 
&  qu'il  finit  par  croire  que  l'on  pourroit  prendre  pour 
une  ftatue  d* Apollon  (a).  D'autres  ont  cru  q^ue  Ve-jovi$ 
étoit  le  même  que  Vedius  ou  Pluton  &  Orcus  (3).  Ce 
intiment  pourroit  bien  être  celui  de  l'Aitifle  qui  fit  en 
bois  de  Cyprès  la  ftatue  de  Ve-jovis  dont  parle  Pline  (4). . 

Le  P.  Montfaucon  a  pris  pour  la  figure  de  Ve-jovis 
des  têtes  de  Jupiter  »  jeune  p  ^'aysoit  la  feudre  derrière 
ia  tête  ou  à  la  main  ,,  que  ron  voit  fur  de;s  Médailles  de^; 
£unilles  Poinpeïa  &  Licinia ,  &  il  a  cru  que  ce  Dieu  dé^ 
fignoit  Jupiter  en  colère  ou  Jupiter  vengeur  (y).  L'Auteup 
du  Monde  primitif  dit  aufli  Ve-jovîs,  Jupiter  irrita  (6). 

'  '"    Winckeliftann 


Tite-Lîvc ,  1, 1 ,  8, 
Vitruve,  I.  4^  c,  7. 
(a)  Livre  5  ,cap.  12. 
(  3  )  Mtf rian.  Capât.  J.  a ,  de  Nupr.  Phik 
(4)  Hifl.  Nat. ,  I.  16,  c.  40.  ;  . 
5  )  Antîq.  cxpliq..  1. 1^  p.  39  &  43. 
(6)  Diâ.  Ecym.  de  la  langue  grec.,  . 
Dîfi:.  préliffl«p.  16.  *'      ' 
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Wînckelmann ,  en  rapportant  une  pâte  de  verre ,  prîfe 
fur  une  cornaline  de  vieille  roche  ,  du  Cabinet  de  M» 
^ozat ,  &  maintenant  du  Duc  d'Orléans ,  qui  repréfente 
un  Jupiter  fans  barbe^  dît  qu'on  croyoit  que  le  Ve-jovîs 
des  Romains  étoit  le  Jupiter  jlxur  ou  fans  barbe  des 
Grecs  (i).  On  connoît  encore  une  médaille  où  Ton  volt 
Jupiter  jeune  ,  la  tête  radiée  ,  tenant  une  Patere  &  une 
Mafte  pure ,  avec  ces  mots  fovîs  Axur. . .  • ,  &  au  revers 
une  tête  prife  pour  celle  de  Pan  (a). 

Le  fentiment  d'Ovide  ,  dont  celui  de  Winckelmann 
fe  rapproche  le  plus  ,  eft  mieux  fondé  &  doit  être  fuivi. 
En  effet.,  la  prépofition  ve  a  toujours  été  privative  dans 
la  langue  latine.  Ainfi  les  grains  maigres  &  frêles  s'ap«- 
pelloient  Vc-grandia ,  croiffant  peu  ;  car  grandire  y  dans 
Kdiôme  primitif,  étoît  fynonime  de  cnr/îr^r^  (3).  Aînfi  les 
petits  grains  s'appelloient  Ve-grandia ,  les  petites  fèves 
Ve^grandeSf  &  les  petits  Flamînes  Ve-Flamînesy  comme 
le  prouve  cette  infcription  ;  P.  Julîus  Honoratianus 
Ve-Flamen  Augufti.  Il  s'agît  donc  ici  de  Jupiter  ado- 
Icfcent  ou  enfant.  Ovide  le  repréfente  avec  la  chèvre 
Amalthée ,  fa  nourrice  ;  les  médailles  qui  ont  pour  type 
Jupiter  Cr^/2:^«5  ou  TEmpereurau  premier  âge,  rcpréfentent 
également  ce  Dieu  foible  &  fans  armes ,  affis  fur  la  Che-» 


(  I  )  Pierres  gravées  du  Cabinet  de  Stofch. ,  claff.  a ,  n^  4S. 

(2)  Ther.  Brand.,  t. a,  p.  594, 

(3)  Catoo,  Carai.  Luftric, 

Tonu  IL  Ooo 
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Vre  (i).  Une  pierre  gravée  montre  la  même  Divinité 
entre  Mercure  &  le  Soleil  (i)  ,  &  Triftan  rapporte  un 
marbre  repréfentant  un  enfant  aflis  fur  une  chèvre ,  ayant 
à  fa  droite  le  Soleil  perfonnifié  &.armé  de  deux  flam- 
beaux ,  &  à  fa  gauche  Mercure  avec  le  Caducée  &  la 
Corne  d'abondance  (3). 

Paufanias  nous  apprend  au(G  qu'il  y  avoît  près  de 
Tégée,  en  Arcadie,  un  autel  confacré  à  Jupiter  enfant,, 
&  un  à  Jupiter  adulte  (4)  ;  ce  qui  femble  annoncer  que 
les  difFérens  âges  donnés  au  Soleil  fur  les  monuments  y 
fc  rapportent  aux  différents  points  de  la  fphere  auxquek 
le  Soleil  a  plus  ou  moins  de  force.  La  fête  de  Ve-jovis , 
célébrée  au  mois  de  Mars  ,  eft  donc  la  fête  du  Soleil 
au  Solflice  du  printemps  >  alors  en&nt  ,  adolefcent  ^ 
commençant  à  grandir.  Il  étoit  fur-tout  adoré  fous  ce 
titre  à  Prénefle  avec  la  fortune  Primi^genia  (j).  M^ 
Bryant  croit  cependant  que  le  tirre  de  Puer ,  donné  dans 


(I)  Trifbn,  Commenr.  hiftoriq. ,  t.  3  j  p.  119» 
(a)  Antîq.  Roni.,  t.  J,  p.  743. 

(3)  Trifian,  lococit.,  p.  lai. 

(4)  Livre  8,  c.  48. 

(  J  )  Grut.  infcript.  76,  n*  7^ 
Cicer.  de  Divin. ,  I.  a» 
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cette  ville  8c  dans  toute  l'Italie  à   Jupiter  ,  étoit  ui^ 
titre  propre  à  la  Divinité  confidérée  en  elle-même  ,  Sç 
non  relativement  à  aucun  période  de  temps.  »>  L'ancien 
w  nom  de  Jupiter  ,  dit-il  (i)  ,  étoit  Fur  chez  les  Latins , 
w  d'où  Ton  a  fait  Puer ,   &  d'où  les  Miniftfes  ont  été 
99  appelles  Fum  :  c'étoit  k  Dieu  du  feu.  Quelques  Ro- 
j}  mains,  ajoute-oil,  en  citant  Aufone ,  Ep.  30,  ont  voulu 
9>  expliquer  ce  titre  comme  s'il  étoit  relatif  à  l'enfance 
9>  de  Jupiter  ;  mais  Thiftoire  du  Heu  où  Ton  culte  étoit 
^>  particulièrement  établi ,  détruit  cette  opinion.  C'étoit 
9y  un  nom  propre  &  i^té ,  fur-tout  à  Prénede.  Les  ha« 
9^  bitants  de  cette  ville  avoient  probablement  adoré  le 
9)  feu;  car  leur  ville  paflbit  pour  avoir  été  fondée  par 
9>Cœculus,  fils  de  Vulcain.  Ils   appelloient  donc  leur 
9>  Divinité  principale  Fur ......;   comme  la  divination , 

f>  fi  célèbre  en  cet  endroit  ,  s'opéroit  par  le  feu  ,  les 
f>  pratiques  ou  les  rits  de  cette  divination  s'appelloient 
9>  Furim  ,  &  cet  ufage  fe  pratiquoit  fous  le  même  nom 
9>  dans  l'Orient ,  comme  nous  en  voyons  des  traces  dans 
wles  Livres  Saints  (a.).^ 

M.  Dupuis  (3)  femble  concilier  toutes  les  notions  de 
FAntiquité  fur  Ve-jovis.  Il  foupçonne  qu'Efculape  eft 
le  Ve-jovis  des  Anciens ,  qu*on  peignoit  avec  Parc  d'A- 


(i)  Ouvrage  cité,  t.  i,  p.  ia$  ,  &c, 

(a)  Efther  ,  c.  3,  v.  7;  c.  9,  v.  26,18,  29,  3l&3a, 

(3)  Mém,  fur  l'origine  des  Coofidlations. 

Ooo  X 
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yollon  &  la  Chèvre  à  Tes  pieds.  Alors  ce  Dieu  à  arc  8c 
flèches  feroit  le  Génie  db  Sagittaire  ,  fixant  par  fon 
kver  héliaque  le  pafTage  du  Soleil  dans  ce  Signe.  Cétoit 
un  des  Génies  de  Tautomne.  Aufli  dans  le  Planifphere 
du  P.  Kircher ,  ce  Génie  eft  un  grand  homme  qui  coupe 
h,  tête  à  une  Chèvre  ;  raifon  qui  fit  immoler  la  Chèvre 
au  Ve-jovis  ou  Jupiter  Avcrruncus  dont  parle  Aulu- 
gelle.  Dieu  du  bien  au  printemps  &  dii  mal  en  automne  ^ 
ilfe  fêtoit  en  Mars,  parce  qu'alors fe  leveOphiucusaa 
coucher  de  la  Chèvre ,  comme  on  Ta  vu  ailleurs  (i)  ; 
&  à  cette  époque  il  rempliflbit  fes  premières  fonôions 
de  Génie  du  printemps.  Il  avoit  également  celle  de 
Génie  de  Tautomne ,  parce  qu'il  avoit  en  effet  deux 
levers.  Ainfi  Ton^  voit  Efculape  ,  tantôt  jeune  &  tantôt 
vieux:  ainfi  Pluton  étoit  en  même  temps  le  Dieu  de 
la  mort  &  le  principe  de  la  vie  (i). 

(//)  Le  Cheval  Pégafé  fe  levé  hélîaquemcnt  aux 
Nones  de  Mars.  Il  naquit  du  fang  de  Médufe  ,  lorfque 
Perfée  coupa  la  tête  à  cette  Gorgone  ^  &  s'éleva  aufE-t6t 
au  milieu  des  Cieux.  Il  fit  fortir  d'un  coup  de  pied  la 
fameufe  fontaine  Hyppocrêne  ou  Caballine  ,  confacrée 
aux  Mufes^  fur  le  fommet  de  l'Hélicon  ,.  en  Aonie  oa 
Béotie. 


(»)  Livre  o, ,  note  (A)» 
(2)  Ibid»  noitiiiiy 
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Le  lendemain  fe  levé  k  Couronne  d'Arianne  ou  Coït» 
tonne  Boréale. 

(  **  )  Ceft  Pafiphaé ,  mère  d'Arîannc  &  de  Phœdre. 
Dans  quels  égarements  V amour  jetta  ma  mère  I  dit  cette 
dernière;  Elle  brûla  en  effet  pour  un  taureau ,  dont  ella 
engendra  le  Minotaure  : 

Hic  cruddis  amor,  cauri,  &c.  (i)« 

Nous  parlerons  plus  bas  des  cornes  données  à  Bacchusi 

(  //  )  Les  Peintres  &  hs  Poètes  fe  font  plu  à  exprime? 
ks  amours  &  les  malheurs  d'Arianne:  Ovide  (2) ,  Car- 
uille  (3)  &  Nonnus  (4)  ont  chanté  la  perfidie  de  Théféè 
&  la  tendreffe  de  Bacchus.  Herculanum  nous  a  montré 
dans  fes  ruines  quatre  tableaux  d'Ariannc  abandonnée  (5)1 
&  un  autre  qui  la  repréfente  montant  aux  Cieux  avec 
Bacchus  (6),  Un  des  plus  agréables  Peintres  de  notre 


(  I  )  Virgil.  /Encid.  U  6  ,  y.  04, 
(a)  Métam.  I.  8^ 
Hcroïd.  Epift.  10. 
De  Art,  amand.  h  a^ 

(3)  De  Nupt.  Pcl.&Tcth.,  Ep.  6ii 

(4)  Dionyf.  IV47. 

(  j  )  Antich.  Pitt. ,  t.  a ,  Tav.  14 1 1 J 1  l6i  U  f ,  Tar.O*» 
t6)  Tome4,  ?•  n^* 
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£c6le  y  Noël  Coypel ,  a  peint  audl  ks  notes  de  ce  Dieu 
avec  la  fille  de  Mînos  (i). 

Quant  au  titre  de  Libéra ,  donné  à  cette  dernière  fur 
fes  Médailles  (i) ,  il  vient  de  edui  de  Liber  confacré 
à  BacchuiB.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que  c'étoit  la 
fntoie  que  .Ptroftipine  (3)  {  ce  que  nous  etamiserons 
ailleurs  (4). 

On  connoît  le  tableau  du  Triomphe  de  Bacchus  à 
fon  retour  des  Indes  ,  par  Ânnibal  Carache  ,  6c.  le 
^eifeln  de  Bouchardon ,  fur  le  même  fujet. 

(  mm)  Nous  avons  vu  ailleurs  ce  qu'e'toîent  fo  Sçuî^ 
rie^s  (jy.  Celles-ci  Te  célébroîent  comme  les  premières 
dans  ît  thamp  de  Mars  ;  mais  lorfqu'il  arrivoit  que  ce 
champ ,  fitué  fur  le  bord  du  Tibre ,  iJtoit  inondé ,  alors 
tlles  fe  faifoîetit  fur  le  Mont  Cdslius  ,  qui ,  à  caufe  de 
tela  étoit  appelié  le  petit  champ  de  Mars.  Feftus  a  dit 
iuffi  :  Martîalù  campas  in  CctUo  monte  dicitur ,  quod 
in  eo  Equiria  folebant  fieri  ,  fi  quando  aqux  Tiberis 
campum  Martium  innundajfent. 


(i  )  Voy.  aufli  les  peintures  dUcrcuI ,  1. 1.  Ta?,  j6, 

(  2  )  Seguin  SeleQ.  nuin.  p.  13» 

(3)  Numro.  antiq.  Harduin,  p.  Iji,  &Ct. 

C4)  Livre  4. 

())  Livre  a,  note 
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(nn)  Tous  les  ans  ^  aux  Ides  de  Mars  ,  le  peuple 
Romain  alloit  fur  les  bords  du  Tibre  célébrer  ^  par  les 
divertilTements  les  plus  folâtres  &  les  fériés  les  plus  li- 
cencieufes  ,  la  fête  d'Anna  Per^nna.  Le  théâtre  de  ces 
jeux  divertiflants  étoit  un  bois  fitué  à  la  porte  de  Rome  p 
près  celui  d*Egérie  Se  de  Diane  9  &  que  Ton  a  fouvent 
confondu    avec  lui ,  peut-être  avec  quelque  raifon. 

Le  peuple  >  qui  ,  dans  cette  fête  y  ne  voyoit  que  la: 
fable  ,  croyoit  fêter  la  mémoire  d*une  Prinçefle  de 
Carthage  ,  &  les  traditions  vulgaires  avoient  accrédité 
rhiftoire  qu*Ovide  nous  raconte  »  &  que  Silius  Italiens 
a  développée  d'après  lui  (i).  Mais  ceux  qui  ont  voulu 
foulever  le  voile  allégorique  y  ont  vu  une  fête  relative 
au  renouvellement  de  l'année.  Ovide  avoit  déjà  indiqué 
cette  opinion  »  en  difant  :  fi  mais  ce  qui  prouve  évidem* 
fy  ment  que  ce  mois  onvroit  l'ancienne  année  ,  c'efl  que 
nce  fut  alors  qu'Anna  Perenmt  commença  à  recevoir 
n  un  culte  public  (a).  «  Il  la  confirme  encore  en  difant 
que  quelques-uns  regardoient  Anna  comme  la  Lune ,  ou 
Thémis  ,  ou  lo  ,  ou  une  des  filles  d'Atlas. 

Le  Numice  étoit  un  fleuve  qui  prenoit  fa  fource  près 
de  Lanuvium ,  &  dont  les  eaux  fournifToient  à  la  fontaine 
des  Mufes  &  d'Egerie ,  dont  nous  avons  parlé.  Lorfqué 


(i)  Bcll.  Punie,  I.  8. 
(a)  Ci-dcffus,  v.  I4J« 
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le  culte  de  Vefta  fut  établi  à  Rome  ,  c*eft-là  que  les 
Prêtreffes  alloient  puîfer  Teaupoor  les  luftrations  ^i)  ;  & 
Plutarque  dît  que  ce  furent  les  Mufes  qui  découvrirent 
aux  Veftales  cette  fontaine  ou  ce  fleuve  (i).  M.  Bryant 
a  même  cru  voir  dans  les  Etymologîes  orientales ,  que 
fon  nom  défignoît  la  fontaine  du  Soleil  (3),  Quoi  qu'il 
cri  foit ,  tous  les  ans  ,  à  Téquînoxe  du  printemps ,  le 
peuple  alloit  au  bord  du  Numice  chanter  la  nouvelle 
année ,  que  Ton  croyolt  renaître  du  fleuve  où  ,  quelques 
jours  auparavant ,  elle  s'étoit  plongée.  On  s'adreflbît 
des  vœux  ;  on  fe  fouhaitoit  de  longues  années  ;  on  y 
célébroit  enfin  Tannée  éternelle,  ^d  Annam  Vercnnam 
facrificatum  itur^  dit  Macrobe  (4),  ut  Annare  Perennare- 
que  commode  liceat. 

Cette  opinion  fur  Tannée  noyée  dans  un  fleuve ,  n'étoît 
pas  née  dans  le  Latium.  Dès  les  premiers  fiecles  de  la 
Mythologie  ,  le  temps  étoit  confidéré  comme  un  grand 
fleuve  qui  coule  fans  cefle  &  ne  tarit  jamais  : 

Ipfa  quoque  afliduo  labuntur  tempora  meta  , 

Non  feciis  ac  flumen 

Les 


(ï)  Serv.  ad  JEneid.,  L  7. 
(a)  In  Nuraa. 

(3)  Ouvrage  cité,  t.  1 ,  p.  64. 

(4)  Saturn.  1. 1 ,  €•  1%^ 
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Les  aftres  écoicnt  toujours  figurés  accomplir  leurs  cours 
périodique  dans  des  vaifieaux ,  conune  s'ils  euflènt  par- 
couru un  grand  fleuve ,  &  Ton  fe  rappelle  ce  que  ficus 
avons  dit  (i)  fur  le  vaifieau  de  Saturne. 

Cette  f^te  allégorique  fe  retrouvoît  aufli  dans  les  autres 
pays ,  où  l'on  alloit  au  commencement  de  Tannée  chercher 
ii  la  mer  ou  à  des  fleuves  des  perfonnages  perdus.  Telles 
étoient  les  fêtes  d'Ofiris  ,  d'Adonis  »  &  telle  eft  encore 
à  la  Chine  &  au  Japon  la  fîête  joyeufe  qui  fe  célèbre 
au  folfHce  d'été  ^  pendant  ^laquelle  on  court  dans  des 
gondoles  fur  les  fleuves  &  hs  rivières ,  en  appellant 
à  grands  cris  un  perfonnage  nommé  Perirun  ,  que  les 
Chinois  difent  avoir  été  un  Mandarin  qui  fe  noya  y  8c 
dont  on  a  voulu  éternifer  la  mémoire ,  en  le  cherchant 
tous  les  ans  avec  de  grandes  acclamations.  Cette  ref* 
ièmblance  a  fait  croire  avec  raifon  à  BouIIanger  ,  qui 
pourtant  n'a  vu  dans  la  fête  d'Anna  Perenna  qu'une  cooh 
mémoration  de  la  terre  fubmergée  &  enfuite  fauvée  des 
eaux  (2) ,  qu'il  y  a  une  Mythologie  univerfelle  ,  qui  ne 
varie  que  dans  fes  expreflions ,  &  part  d'une  fource  com-* 
mune  ,  qui  doit  néceffairement  remonter  à  la  plus  haute 
Antiquité. 

Mais  outre  cet  apperçu  général  de  l'allégorie  d'An- 
na   Perenna  ,    Ovide    lui  -  même    indique  une   idée 


(  I  )  Tome  I ,  notes ,  p.  I J9  9  166. 
(a)  Aotiq.  dévoiI.|  t.  3  ,  p,  iij. 
Tqmc  II.  P  P  P 


48i  Notes    et   Recherches 

particulière  qui  le  confirme.  Il  dit  que  Ton  rcgardoît 
cette  Divinité  comme  Thémis ,  ou  lo  ,  on  une  des 
Ple'ïades  ,  filles  d'Atlas,  Tous  ces  noms  préfentent  Iç 
même  objet ,  c*eft-à-dîre  le  Taureau  ou  la  Vache  cé- 
lefte  :  car  Ovide  dit  lui  même  ailleurs  que  Ton  ne  favoît 
fi  ce  fîgne  étoît  mâle  ou  femelle  (i).  Thémis  étoit  con- 
fondue fouvent  avec  Ifîs  ou  lo.  lo ,  aufli  fille  d'un  fleuve  > 
de  rinachus  ,  avoit  été  changée  en  vache ,  &  Ovide 
foupçonne  qu'elle  occupoît  le  figne  du  Taureau.  Enfin 
les  Pléiades  étoient  une  Conflellation  placée  fur  le  dos 
du  Taureau  Zodiacal.  Dès  îe  temps  d^Ovide  on  regardoie 
donc  évidemment  Anna  Perenna  comme  la  Vache  célefte^ 
Mais  fous  ce  rapport  elle  peîgnoit ,  de  la  manière  la  plus 
fenfible ,  le  renouvellement  de  l'année  ;  &  rien  n'étoît  ea 
effet  plus  naturel  que  de  repréfenter  Tannée  avec  les  attri* 
buts  du  figne  Equinoxial  dans  lequel  eUc  commençoit  ùt 
carrière. 

C'efl  cette  même  Vache  qui,  chez  les  Indiens,  eft 
le  fymbole  de  la  révolution  folaire.  Voyez  l'explication 
ftvante  Se  ingénieufe  que  M.  Dupuîs  a  donnée  de  Ist 
marche  &  de  la  durée  des  âges  de  ce  figne  fymbolique 
de  l'année  (i)» 

Quoi  qu'il  en  foît ,  lorfque  l'idée  primitive  attachée 


(O  Faftes,].  4. 

(a)  Mercure  du  14  Juin  178^ 
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à  la  célébration  de  cette  fête  fe  fut  perdue ,  &  qu'il  nç 
refla  plus  qu  un  nom  altéré  par  les  divers  idiomes  ,  oa 
voulut  expliquer  ce  nom  ,  &  fa  reiïemblance  avec  celui 
de  la  fœur  de  Didon  donna  lieu  à  la  fiâion  du  voyage 
de  cette  PrincefTe  en  Italie.  L'es  redes  de  Tancien  ufage 
d'aller  au  premier  jour  de  Tan  au  fleuve  Numice,  firent 
croire  qu'elle  avoit  été  noyée  dans  ce  fleuve  ,  &  Todi 
feignit  que  c'étoit  par  la  jaloufie  de  l'époufe  d'Enée.Quel- 
ques-uns  ont  cru  aulli  qu  elle  avoir  été  tuée  dans  le  bois 
qui  portoit  fon  nom  ,  &  oh  Ton  célébroit  déjà  des  fêtes 
en  l'honneur  de  Diane  fous  le  nom  d'Egerie  î  ce  qui  a 
fait  dire  à  Martial ,  en  parlant  de  ce  bois  : 

Et  quod  Vîrgineo  cruorç  gaudct 
Anns  pomiferum  nemus  Perenos  (!)• 

Quant  à  Fautre  conjeôure  d'Ovide  fur  la  vieille  du 
caton  de  Bovilles  ,  nous  ne  la  regardons  que  comme  une 
tradition  locale  ,  qui  n'a  aucun  rapport  allégorique  avec 
la  fête  (a).  La  conjeâure  d'Ovide  fur  la  caufe  des  chan- 
fons  licentieufes  chantées  en  ce  jour  ,  n  eft  pas  plus 
folîde  ;  ce  n'eft  qu'une  fiôion  poétique.  Nous  l'avons 
déjà  dit  plufieurs  fois  ,  hs  fêtes  de  renouvellement  de 
période  étoient  gaies  &  joyeufes.  Ainfi  tout  ce  que  die 


(1)  L,4,  Epîgr.  64. 

(2)  Voyez  cependant  la  coojaâure  de  PÂuteur  du  Mondt 
primitif^  t.  4«  p.  277, 

P  p  p  X 
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Ovide  à  cet  égard  ,  fe  rapporte  uniquement  à  Tefprit  de 
cette  efpece  de  fête.  On  a  cependant  cherché  encore  à  j 
trouver  de  l'allégorie,  m  Peut-être  que  cette  vieille ,  dit 
n  BouIIanger  ,  n'étoit  dans  l'origine  que  Fallégorie  de 
n  l'année  ancienne.  Peut-être  encore  que  cette  fête  avoit 
n  été  anciennement  celle  de  Minerve ,  qui ,  par-là ,  s'étoit 
n  trouvée  fupplantée.  Ce  qui  confirme  cette  conjeâure , 
fy  ajoute-t-il ,  c'eft  que  quatre  jours  après  on  célébroît 
i^Ies  fêtes  de  Minerve  (i)»  u 

Le  même  Auteur  dit ,  fans  citer  aucune  autorité  ,  qu^à 
la  fête  d'Anna  on  mangeoit  des  fruits  &  des  légumes. 
Il  regarde  ce  cérémonial  comme  une  commémoration 
des  premiers  âges  du  monde  ^  &  il  en  rapproche  l'ufage 
où  étoient  les  Egyptiens  de  ne  manger  que  des  figues  & 
du  miel  (x)  au  19  dumoisThot,  premier  mois  de  leur 
année  ;  &  celui  où  font  encore  les  Juifs  de  ne  manger 
.  que  du  laitage  &  des  gâteaux  à  la  fête  de  la  Pentecôte , 
qui  étoit  pour  leurs  pères  la  fête  de  la  moiflbn  &  des 
prémices  des  grains  (3)» 

(  ao  }  Cette  peinture  développe  refprit  de  b  fête.  On 
i^y  foidiaitoit  de  longues  années ,  &  on  les  calculoit 


(i)  Antiq.  dévoil.  »  t.  J,  p.  I18. 
(a)  Plut,  de  Ifid. 

Mûn.  de  TAcadw  dts  Idcripr.  >  t.  6  ,  p.  8$.. 
(3)  Anciq«  dévoil»!  t.  i ,  p.  aj9. 


SUR   LE   TROISIEME    LiVRE.        48) 

tn  buvant.  Tel  eût  atteint  l'âge  de  Neftor ,  qui  vécut 
300  ans ,  de  ces  années  orientales  >  d'un  mois ,  d^uite 
faîfon  ou  d'un  folftice,  &c. 

Mais  que  veut  dire  Ovide  par  les  airs  appris  au 
Théâtre  ?  Les  Romains  ne  connoiflbient  ni  nos  grandi 
Opéra  ,  ni  nos  Opera-Comiques.  Cependant  on  chantoit» 
on  danfoit  fur  leurs  théâtres.  Que  les  jeunes  filles  ap^ 
prennent  à  chanter ,  dit-il  ailleurs  ;  qu\lle^  répètent  ce 
quelles  viennent  dT entendre  à  nos  fuperbes  Théâtres  (i). 
Craignei  de  vous  livrer  aux  plaifirs  du  Théâtre  ,  dit-il 
aufli  dans  le  Remède  d'Amour  ;  les  cythares ,  les  flûtes  ^ 
les  lyres  &  la  voix  6r  les  Bras  agités  en  cadence  ,  énervent 
tes  efprits  (a).  Mais  par  un  ufage  contraire  au  nôtre  » 
c'eft  dans  les  Chœurs  à^s  Tragédies  que  le  chant  étoit 
employé.  Ils  s'exécutoient  en  danfe  &  en  mufîque  ;  9c 
ces  deux  arts  réunis  fervoient  à  rompre  l'uniformité  de  k 
déclamation  ,  &  à  imprimer  plus  fortement  dans  \ts  ef- 
prits i  par  la  force  de  l*harmonie  &  de  la  cadenct ,  les 
leçons  de  vertu  &  les  préceptes  de  morale  qu'ils  débi>- 
toient  ordinairement  (3).  Lucien  parle  en  effet  d'un 
Joueur  de  flûte ,  qui  fit  entendre  des  fons  enchanteurs 
&  prefque  magiques  dans  la  Tragédie  des  Filles  dt 


<i)  De  Art.  amand»,  h  3,  v.  317.. 
(a)  Ibid.  v.  7î3,  754. 

(3)  Théâtre  des  Grecs,  t.  T«  Difconrs  fur  Porigioe  de  le 
Tragéd.y  p.  i»«— Phedie^L  }•  ftb»7» 
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Pandion  ,  &  dans  ^jax  furieux^  dont  un  Compofîteur 
de  fon  nom  avait  fait  la  mufique  (i).  Ce  font  donc  ces 
airs  chantés  aux  repréfentations  des  Tragédies  que  Ton 
répétoit  dans  la  joyeufe  folemnîté  de  la  fête  d'Anna, 
M.  Burette  obferve  que  les  Poètes  tragiques  évîtoient 
d'employer  dans  la  mufique  de  leurs  Chœurs  le  genre 
chromatique ,  c^efl-à-dire  cette  modulation  intermédiaire 
entre  celle  du  diatonique  &  de  l'enharmonique ,  trop  lente 
pour  exprimer  les  grands  mouvements  (a). 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cette  mufique  théâtrale 
celle  qui  ne  fervoit  qu'à  foutenir  la  déclamation  (3),  Ce 
n'étoit  qu^un  fimple  accompagnement  de  flûte  ,  comme 
on  le  voit  dans  des  tableaux  d'Herculanum  (4)  ; 
te  c'eft  à  cela  feulement  qu'il  faut  rapporter  les  titrefi 
4des  pièces  de  Terence  :  Modos  ficit  ,  &c.  ui3a  ti^ 
HisimpariiuSf  &c. 

{pp  II  femble  qu^Ovîde  ait  eu  dcfleîn  de  raconter 
quelqu'aventure  plaifante.  Son  début  n'annonce  pas  qu'il 
doive  finir  fi-tôt  ;  c'eft  ce  qui  se  fait  foupçonner  qu'il 
y  a  ici  une  lacune. 


(  I  )  Harangues ,  Harmonidess 

(a)  Méfi).  de  PAcad,  des  Infcripc. ,  1. 11 ,  in-ia,  p.  141» 

(3)Réflex.crit.fur  la  Poéfie,  &c.  par  M.  rAbbéduBos. 

(4)  Antich.  Pitt.  t.  4,  Tay.  34,  3$  1  4r. 
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(çg)  On  fait  que  c^éto'it  dlarbas  que  Didon  avoît 
acheté  le  terrein  où  elle  bâtit  Carthage>  Se  qu'elle  s*étou 
engagée  à  Tépoufer  : 

Connubia  noftra 

Reppulit,  ac  dominum  ^nean  in  rcgna  recepit  T 

ctit  ce  Prince  ,  en  invoquant  le  fecours  &  la  yengeancs 
de  Jupiter  (i). 

(  rr)  On  facrifioit  fa  chevelure  aux  morts  en  fîgnc 
de  deuil,  &  quelquefois  on  TofFroitaux  Dieux.  Théocrite. 
peint  les  Amours  fe  coupant  les  cheveux  à  la  mort  d'A- 
donis. Bacchus ,  remarquable  par  fa  belle  chevelure  ,  en. 
fait  le  facrifice  aux  mânes  de  fon  époufe.  ji  quel  Diett 
as  tu  voué  ta  chevelure  ,  demande  Pétrone  (i)  ?  Cétoit 
particulièrement  .à  Apollon  de  Delphes  que  fe  fàifoient 
ces  offi-andes  (3) ,  à  Efculape  (4) ,  à  Bacchus  (;)  >  à 


(i)  iEneid»  I.  4  ,  v.  2x3. 
(a)  C.67. 

(3)  Plur.  in  Thef. 
Ancholog.  I.  6,  £p.  ao. 
Varro  apud  Nonnium.  a  ,  195. 
Martial,  I.  i,  Ep.  31. 

(4)  Star.  Sylv.3  ,  Prsf.  Earin.  &  Carm*  4^6» 
(S)iEneid.l.  7^  y.  391. 
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Diane  (i  )  t  à  Hygica  (  2)  ,  à  Minerve  (3  )  ,  &c. 

(55)11  s'eft  élevé  de  grands  débats  fur  la  leçon  de 
ce  vers  d'Ovide.  Quelques-uns  lifent  Mtlitc  au  datif, 
&  Cofyre  au  nominatif  ;  d'autres  Cofyre  au  datif ,  & 
Melite  au  nominatif.  Cette  dernière  leçon  nous  a  paru  la 
plus  correâe  &  la  plus  conforme  à  la  vérité  hiftorique.  Mais 
quelle  eft  cette  Ifle  G)fyre ,  li  voifîne  de  Malthe  y  que 
pour  déterminer  la  pofîtion  de  l'une ,  le  Poète  fe  trouve 
forcé  de  nommer  l'autre  ?  Le  Commentateur  Paul  croit 
que  c'eft  l'ifle  appellée  Goius.  Cependant  l'ifle  que  nous 
connoifTons  fous  le  nom  de  Gono  n'eft  pas  la  même  que 
celle  appellée  par  les  Anciens  Cojfyra ,  Co{ura ,  Cofyra  , 
Coioura.  Cette  dernière ,  que  quelques-uns  ont  confon- 
due avec  Corfura ,  fituée  dans  le  Golphe  de  Carthage  y 
eft  une  ifle  de  la  mer  Méditerranée  >  que  Ptolomée  (4) 
place  vaguement  entre  la  Sicile  &  l'Afrique.  On  prétend 
que  c'eft  préfenteraent  WQ&Fantalaria  (5).  Mais  cette  ifle 
n'étant  pas  très-voiiine  de  celle  de  Malthe  ,  pourquoi 

Ovide 


(I)  Star.  Thcb,  I.  6  ,  ¥.607, 

(a)  Faufan.  Corinth.  ^ 

(3)  Stat.  Thcb.  I:  a,  v.  l$3. 

(4)  L.  4  ,  c.  3. 

(  5  )  Lettres  fur^a  Sicile ,  par  M.  le  Comte  deBorch, ,  t.  a  ; 

I.    I2« 
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Ovide  la  met-il  dans  fa  proximité  ?  A  moins  que  ce  ne 
foit  parce  qu*on  la  rencontre  avant  Malthe  fur  la  route 
d'Afrique  en  Italie.  Cette  ifle  P^tntaUria  eft  encore  fté- 
rile,  &  tire  toute  fa  fubiîflance  de  la  Sicile.  Aurefte, 
il  7  a  plus  de  raifons  d'admettre  Tifle  Gono.  Cette  iflê , 
appelle  Gaulos  par  Pline  (i),  IVJel^»  (%)  ,  &c»  fiit  pre- 
mièrement fréquentée  par  les  Phéniciens  ,  fuivant  Dio- 
dore  de  Scicile  (3).  Elle  n'eft  féparée  de  Malthe  que  par 
un  canal  étroit.  Elle  n*eft  pas  très-fertile  ;  &  M.  firjr- 
done  (4) ,  qui  dit  qu'elle  paffoit  pour  être  la  célèbre  ifle 
de  Calypfo ,  la  peint  comme  bien  éloignée  des  tableaux 
qù'Homere  &  l'Archevêque  de  Cambrai  nous  en  ont 
laiiFés. 

Il  refle  cependant  toujours  à  demander  pourquoi  Ovide 
appelle  fertile  l'ifle  de  Malthe  ,  qui  n'eft  qu'un  rocher 
aride  qu'on  ne  peut  fèrtilifer  que  par  les  terres  ap- 
portées d'ailleurs.  Spon  (5)  a  publié  une  infcriptioa 
trouvée  à  Malthe  ,  où  on  lit  :  Chrejlion  Aug.  L.  Troc. 
Infularum  Mclit.  &  Gaul. 

(  /r  )  On  fait  combien  les  droits  de  l'hofpitalité  étoîent 


(I)  Hift.  oat.l.3,c.  8. 
(a)  L.a,c.7. 

(3)  L.  j,c.  lo. 

(4)  Voyages  en  Sicile  &)  Malthe ,  t.  2»  p,3|  iii-I2^ 

({)  Mircell,  Erudic«  antiq. ,  p.  150*  » 
Tamt  II.  Qqq 
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jacrés  chez  les  Anciens.  Jupiter  y  préfidoit  (i)  ;  &  une 
rlafle  de  Dieux  proteôeurs  en  avoit  pris  le  furnom  de. 
Theo'Xenios.  Elle  avoit  lieu  entre  les  citoyens  de  tous- 
fes  états ,  entre  les  Souverains  &  les  Nations  ,  &  s'exer- 
çoit  fans  diftinôîon  ,  fans  examen  ,  &  par  pure  piété* 
Mais  dans  la  fuite  des  temps  ,  pour  éviter  lafurprife,  les 
deux  hôtes  contraâoient  enfemble  par  une  marque  qu'ils 
partageoient  &  qui  devenoit  le  gage  de  Taffiftance 
mutuelle  qu'ils  fc  promettoient.  C'étoit  une  pièce  de 
monnoie  repréfentant  une  main  ,  ou  un  dé  y  une  fiche  y, 
Ujr^ra  ,  cubas,  talus  ,  aflrdgallus ,  &c.  Cétoit  un  grande 
crime  de  violer  les  relations  facrées  de  l'hofpitalité.  Si 
Ton  en  croit  Servius  ,  ce  ne  fût  pas  l'enlèvement  d'Hélène 
qui  foulcva  les  Grecs  contre  Troye  ,  mais  l'hofpitalité 

fcfufée  à  Hercule  lorsqu'il  cherchoit  Hylas.. 

« 

{au  )  Le  Chrathîs  étoît  un  fleuve  de  la  Calabre  ,  près: 
du  Sybaris  ,  auquel  on  croit  qu'il  mêloit  fes  eaux  (a).. 
Ovide  lui  donne  l'épithete  de  Lapidofus  ,    fans  doute. 


""  (  Ô  bdyff.  i.  aC 

JEncid,  I,  r ,  V.  7J5. 

Ovid.  Métam.  I.  $  ,  v.  o.l^\ 

Paufan.  f.  3,  c.  11,  &c. 

Voyez  fur  rhofpitalité  une  Difll  dé  l/i.  Beiretoo  de  Perrio  ^ 
Mercure  de  1736  ,  luin  ,%  voL,  Juillet  &  Âoitr». 

Ca)  Strab..  L  8. 
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parce  qu'il  dcfcendoît  de  l'Appennln  à  travers  les  rochers 
au  milieu  defquels  il  prenoit  fa  fource.  Faufanias  croit 
qu'il  tiroir  fon  nom  du  Chrathis  »  qui  couloic  près  de$ 
ruines  d'Hélicée  en  Achaïe  (i). 

Camere  étoit  un  petit  champ  près  du  fleuve  Chrathis  i 
qui  paroît  par  ce  paflage  d'Ovide  avoir  éçé  fitué  fur  Iç 
bord  de  la  mer.  Les  Géographes  ne  nous  en  difent  rien  ; 
car  il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet  endroit  le  territoire 
de  Camere ,  ancienne  ville  d'Ombrie  ,  nommée ,  il  eft 
vrai ,  par  les  Auteurs  ,  Camtrs  Ager  (2)  ,  Ager  Camc^ 
rinus  (3)  ;  ni  la  ville  de  Camerium  ,  fituée  au  pays  des 
Sabins  (4). 

(  w  )  Ce  paflage  eft  relatif  à  ce  bel  épîfode  de  Virgile  ,' 
qu'on  ne  peut  trop  lire ,  Se  qui  porte  dans  famé  une 
douce  mélancolie: 

Nec  procul  hinc,  &c«  (5). 

(  jrx  )  On  repréfentoit  les  fleuves  avec  des  cornes  de 


(I)  L.  7,c.  16. 

(  2  )  Cicer.  pro  Sulli*  0.  19. 

(3)  Frontin.  de  Colon. 

(4)  Pline,   Hift.  nat.  K  3  ,  C  {. 
($)  JEncii  U  6|  v.  440  —  476. 
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Taureau ,  foit  pour  défigner  leurs  différents  bras ,  foit 
parce  que  le  bruit  de  leurs  flots  imite  le  mugifTement 
de  cet  animal  (i).  Elien  dit  que  parmi  ceux  qui  con« 
facroient  des  flatues  aux  fleuves  ,  il  y  en  avoit  qui  les 
repréfentoient  fous  la  figure  d'un  bœuf ,  ou  fous  une 
forme  humaine ,  avec  des  cornes  (2)  ;  il  en  cite  même  plu« 
fieurs  exemples.  Achéloiîs  fe  changea  en  Taureau  pouff 
lutter  contre  Hercule ,  &c^ 

{yy  )  II  faut  entendre  par  ces  mots  les  Fleïades , 
filles  d'Atlas.  Les  Anciens  n*étoient  pas  plus  d'accord 
fur  les  nourices  de  Jupiter  que  fur  toutes  les  autress 
parties  de  fa  fable.  Les  uns  prétendent  qu'il  fut  nourri 
par  des  Abeilles  (3)  ;  d'autres  par  une  Chèvre  (4)  ;  ceux- 
ci  par  Ithomé  &  Nédé  ,  Nymphes  d'Arcadie  (5)  ;  ceur- 
là  par  Adraftée  &  Ida  ,  filles  de  MélifTès  &  fœurs  <ks 
Curetés    (6).    Nous    ne   trouvons  nulle  part  que  les 


(I)  StraboB,  I«  lO. 

(a)  Var.  Hift«l«a,  c.  3;. 

(3)  VirgiL  Gcorg.  I.  4. 
Colundl.  !•  4,  c.  II. 

(4)  Arar.  Phœoom»  Luciin.  ia  facrif.  ^  &c, 
<))  PaufaD.  ). 

Apollon.  Argon.  I.  3^ 
(6)  Ap^Uod.  BibU  I.  x. 
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Pléiades  aient  été  mifes  au  rang  de  fes  nourices.  Quel- 
ques Commentateurs  entendent  par  celle  dont  parle 
Ovide  >  Maïa>.  mère  de  Mercure  ;  d'autres  Pleione. 

(j{)  Les  dettes  du  Peuple  Romain  cauférent  les  plus 
grands  foulévements  dans  l'origine  de  la  République. 
On  lui  avoic  promis  qu'il  feroit  défendu  aux  créanciers 
de  traiter  leurs  débiteurs  auffi  cruellement  qu'ils  le 
Êiifoient.  Au  retour  de  Texpédition  contre  les  Volfques  » 
il  demanda  qu'on  exécutât  cette promefTe.  On  le  trompa; 
il  reRifa  de  prendre  de  nouveau  ks  armes.  On  lui  promit 
^abolition  des  dettes  ,  &  l'on  forma  deux  armées  pour 
marcher  contre  les  Sabins  &  les  Eques  :  mais  il 
fiit  encore  trompé.  Alors  les  deux  armées ,  campées  aux 
{)ortes  de  Rome ,  quittèrent  leurs  poftes,  enlevèrent  leurs 
enfeignes  ,  &  fe  retirèrent  fur  le  Mont  Sacré  ^  à  trois 
milles  de  Rome ,  au-delà  de  l'Anio.  La  réunion  du  Sénat 
ÂrduPeuprefutTouvrâge  dfe  Menenîos'Agrîppa ,  drl^eiftc 
de  la  fable  des  membres  &  de  teftomach.  C%{\  alors  que 
furent  créés  les  Tribuns  &  \ts  Ediles  Plébéiens.  Cet 
événement  arriva  l'an  de  Rome  a6i.. 

(  aaa  )  BoviHes  étoit  une  ancienne  yiHe  du  Latîum  ^ 
près  du  lac  Albano,  entre  Rome  &  Arîcie  y  fur  la 
voie  Appienne.  Si  Ovide  donne  à  cette  place  l'épithete 
de  Suburt^ana,  c*èflr  qu'elle  étoit  fituée  dans^  la  campagne 
de  Rome ,  &  même  à  fes  portas» 
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(  bbb)  La  Mître  étoîtun  ornement  de  tête  des  femmes 
Grecques  &  Romaines,  fur  lequel  les  Auteurs  ne  nous  ont 
laifTé  que  des  notions  aflez  confufes.  II  femble  qu'il  en 
faille  diftinguer  de  deux  efpeces.  L'une  étoit  une  efpece 
de  bonnet  rond,  de  diverfes  couleurs ,  fouvent  orné  de 
{pierreries ,  avec  des  bandelettes  >  qui ,  tombant  fur  les 
joues  ,  paflbient  fous  le  menton.  Il  paroit  qu'aux  ban^ 
delettes  près  c'étoît  le  bonnet  Phrygien  (i).  L'Auteur 
du  Voyage  Littéraire  de  la  Grèce  dit  que  les  Grecs  ont 
aujourd'hui  le  même  ornement ,  qui  eft  bordé  en  or  avec 
des  franges  (a).  Il  paroit  aufli  que  cette  efpece  de  Mitre 
iftoit.  propre  fur-tout  aux  vieillards.  Ovide  le  dit  i 
Tendroit  que  nous  examinons;  il  le  dit  plus  pofitivement 
encore  ailleurs  (3).  L'ufage  en  étoit  venu^à  Rome  de  la 
Lydie.  II  ne  faut  cependant  pas  la  confondre  avec  laç 
Tiare ,  qui  étoit  la  coëfFure  des  Perfes  (4) ,  des  Parthes 


(  I  )  Voyez  PcIIcrîn ,  Recueil  de  Méd. 

Scrvius,  h  4.  iïncîd.v.  ai6* 

(a)  Tome  i ,  p.  68  ,  Ed.  în-ia ,  Paris  1771. 

(3)  llla  negac  (fimularec  anum  Mitraque  capillos 
Preflèrat.)    ,    .    Faft.  I.  4.    y.  jiy, 

•    .,  •    •    Fiââ  redinitus  tempora  Micr^  9     • 
Inoixos  baculo  poficîs.  per  tempora  canis  , 
Aflimilavit  avum,    •    «    •    «  Métam«  L 14* 

(4)  ^neid.  1. 4,  v.  ai6. 
Propert.  1. 3 ,  Eleg.  16  ,  &c« 
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&  des  Arméniens ,  donc  elle  différoic  en  ce  que  celle- 
ci:  écoit  ordinairement  de  forme  conique  ou  fe  terminant 
en  croiflant ,  Se  que  le$  bandelettes,  étoient  beaucoup^ 
plus  larges  yComme  on  en  peut  juger  par  les  médaillés  (x)«r 
La  féconde  efpece  de  Mitre  étoit  un  ruban  qui  nouoit 
les  cheveux  des  jeunes  filles  y  Se  d*où  en  pendoient  deux 
autres  en  forme  de  guirlandes  de  fleurs.  Ovide  femblc 
avoir  cônfidéré  cette  dernière  efpece ,.  lorsqu'il  a  dit  H 
Hercule ,.  filant  9uzpiedç  d^Oipphalef, 

Aurus  es  hirlutos  Mitra  redimire  capillôs  (a).. 

Originairement  même  ce  mot  fignîfioît  feulement  un' 
fuban  ,  une  ceirtture.  Delà  Texpreffion  Mttram  folvere  ^ 
appliquée  ailx  filles  qui  avoient  perdu  leur  virginité  ^ 
qui  avoient  délié  leur  .ceinture  (3). 

(cctf)  Céfar  fût  aflaflîné  dans  le  Sénat  Te  jour  des 
Ides  de  Mars,  Fan  de  Rome709  (4).  L'cnthoufiafmc 
de  la  liberté  Romaine ,  voulut  éterniftr  cet  ëvénemcnt 
fur  les  médailles.  Patin  en  rapporte  ftîie  dont  le  typé  7^ 
^cft  confacré.  Sur  prefque  toutes  on  voit  la  tête  de  k 


(  r  )  Fellèrin ,  Rec.  de  Méd.  dfe  IU>is ,  pK  IJ,  r4  ^  iji 
(a)  Heroïd.  9.        "  .        .         , 

(3)  C2I.  Rhodig.  L«ft.  iotiq,  I«  x6  yk.  tOi 

(4)  Eutrop.  I.  7..  .  :       . 
Appian.  I.  a,                     ^  .1  ..  •  ■:.  .:    .  ;  -  ( 
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'  Kbercé  ,  ayant  au  revers  >  ks  unes  Brutus  précédé  des 
Liâeurs  I  les  autres  Mars  vengeur  ^  Mars  adftator ,  &c.  (i). 
II  rapporte  audî  cette  médaille  rare  &  terrible  ,  repréfen- 
tant  la  tête  de  Brutus  d'un  côté ,  &  au  revers  le  bonnet 
de  la  liberté  entre  deux  poignards  »  avec  ces  mots  Eid. 
Mart.  II  y  en  a  une  autre  de  reftitution  ,  ayant  pour 
type  d'un  côté  la  tête  de  la  liberté  (a). 
*  Ovide  fait  intervenir  Vefta  lorsqu'il  parle  de  Taflaflinat 
de  Céfar ,  parce  que  ce  Héros  étoit  fouverain  Pob- 
tife(3). 

i^ddd)  Le  peuple  qui  avoir  demandé  la  mort  de 
Céfar ,  lui  éleva  un  autel  à  l'endroit  où  fon  corps  fut 
brûlé.  Les  £onfuIs  ,  il  eft  vrai ,  le  fircfnt  abattre  &  en 
punirent  les  auteurs.  Mais  trois  ans  après  on  lui  éleva 
un  Temple  qui  fut  commencé  l'an  de  Rome  712,  fous 
le  Confulat  ie  M.  Lepidus  &  de  L.  Blancus  (4).  Ce 
Temple  fut  confbuit  à  l'endroit  oà  étoit  l'autel  (5). 
Ovide  le  place  dans  le  Forum  ;  ce  qu'il  £iut  entendre 
du  Forum  Romanum^  Nous  voyons  fur  les  médailles  le 

frontifpice 


(i)  Patio.  Suecoo.  p.  6l» 
(&)  Id.  ibid. 

(3)  Voyez  ci-dcffiii  la  Wttigi)% 

(4)  DioQ  Caff  1.47. 

O)  Appûtn*  BelL  civil.  1.  2U 
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frôntifpice  dé  ce  Temple  ^  qui  parole  avoir  été  digne  du 
Héros  auquel  l'incooftance  du  peuple  Tavoic  élevé  (i). 

.  (eee)  Oâave ,  moins  pour  venger  la  mort  de  fonpere 
adoptif ,  quoi  que  dife  Ovide  ,  que  pour  aiFoiblir  le 
parti  contraire  au  fien ,  Se  faire  régner  le  Triumvirat 
fur  les  débris  de  la  liberté  Romaine  ,  prit,  les  armes 
contre  les  G>njurés.  La  bataille  qui  termina  ces  grands 
débats  fut  la  féconde  livrée  près  de  ThHippi  j  au  pied 
du  Mont  Hasmus  ^  fur  les  confins  de  la  Thrace ,  aa 
Dord-efl  de  la  Macédoine.  Le  parti  des  Républicains 
fut  vaincu  ,  &  Odave  eut  tout  l'avantage.  Noua 
verrons  ailleurs  (i)  qu'il  confacra  cette  viéboire  par 
un  Temple  à  Mars  vengeur.  Ccft  ftos  doute  pour 
k  même  fu jet  que  furent  firappées  les  médailles  d'Oc^ 
tave  ,  avec  le  type  de  Vengeur  de  la  liberté  dm 
Peuple  Romain  (3) 

J 
(  ///)  Ovide  chante  ici  les  Libérales ,  fiête  confacrée: 
à  Bacchus  ,  fumommé  Liber.  Nous  aurons  pccafion  de» 
développer  dans  un  moipent  l'idée  qu«  l'on  doit  prendre 
de  ce  Dieu.  Il  fufHt  de  dire  qu'il  ftit  une  des  intelli--^ 
gences  prifes  pour  la  grande  ame  du  monde ,  &  revêtu 


(  I  )  Goitz.  Cxf.  Aug.,  pi.  04 ,  a®  ty,  fr5  ^  17^  sa,  04. 

(a)  Livre  5. 

(3 )  GoItz,  C«f,  Aug. ,  pi.  6,  n*  Ji. 

Tome  II.  Rrf 
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id  des  caraâeres  du  figne  équinoxial  du  printemps.  Ceft 
fous  ce  rapport  qu'il  étoit  fêté  dans  les  Ubtrales ,  comme 
il  rétoit  en  Grèce  aux  grandes  Dionyfiaques  qui  fe 
célébroierit  au  mois  Elaphébofien  ,  le  Mars  des  Latins» 
Cette  fête  ^toit  donc  uniquement  la  fête  de  Bacchu$  ; 
c'étoit  Bacchus  amenant  le  printemps.  Audi  voyons- 
nous  qu'elle  étoit  appellée  Agonaîia  dans  les  chants  des 
Saliens  (i)  ;  &  nous  avons  prouvé  ailleurs  que  les  Â- 
gonales  étoient  confacrées  paniculiérement  à  fêter  l'aftre 
du  jour  (a).  Cependant,  par  ht  fuite  des  temps  ,  cette 
fîte  de  Bacchus  put  n'être  confidérée  que  fuivant  le^ 
«apports  de  ce  Dieu  avec  la  vigne. 

Il  nous  refte  peu  de  détails  fur  cette  fête.  Comme 
le  Soleil  eft  le  père  de  la.  fécondité  ,  on  en  portoit  alors 
ks  fymboles  fur  des  chars  de  parade  ;  on  les  promenoit 
dans  les  champs  ;  on  les  conduifoit  jufques  dans  la 
ville.  Â  Lavinie  ,  ils  étoient  expofés  un  mois  entier ,  & 
lorfqu'on  les  mettoit  à  leur  place  ,  la  femme  la  plus 
refpeâable  &  la  plus  vertueufe  les  couronnoit  publi- 
quement» Ces  détails  que  nous  retrouvons  dans  la  pro^ 
ceifion  des  Phallus  ,  chez  les  Egyptiens ,  nous  ont  été 
confervés  par  S.  Âuguftin  (3).  Alors  on  âiifoit  des  jeux. 


(i)  Varro,  de  t.  L.  I.  $• 
Macrob.  Sat.  U  i  »  c.  4. 
(a)  Livre  i ,  note  (rt),  p.  17), 
<3)  Oê  Civir.  Dei.  1. 7,  c.  ai. 


SUR   LE    TROISIEMB   LiV&X.  499 

les  fpeâacles  étoient  fréquentés  ,  &  l'on  dreflbit  des 
tables  dans  toutes  les  rues  (i).  Alors  aufli ,  comme  aux 
Antheftérîes  ,  fêtes  de  Bacchus  dans  la  Grèce  (2) ,  les 
Foëtes  fe  raflembloient  pour  &ire  orgie  &  chanter  les 
louanges  du  Dieu  (3).  Cétoient  les  jours  de  la  liberté  ; 
les  jeunes  gens  prenoient  la  toge  virile ,  &  les  efclaves 
pouvoient ,  comme  les  hommes  libres  1  dire  tout  ce 
qu'ils  vouloient  »  fans  qu'il  fât  permis  de  s'en  ofFen«« 
fer  (4).  Les  ruines  d'HercuIanum  ont  fourni  plufîeurs 
tableaux  dans  lefquels  on  voit  des  cérémonies  myftiques 
en  l'honneur  de  Bacchus  (5).  Mai^  outre  la  difficulté 
de  les  expliquer ,  qui  nous  dit  qu'elles  fuffent  relatives 
aux  Libérales  particulièrement?  Virgile  â  peint  (6)  la 
fJSte  de  Bacchus>  célébré»  dam-les>  rampagneg  y-&  ïask 
De  peut  douter  qu'il  n'ait  voulu  repréfenter  les  Libérales  , 
puifqu'il  place  cette  fête  à  l'époque  où  prima  novis  ado^^ 
Ufcit  frondibus  atas.  9>0n  immole  le  bouc  à. tous  les 
»>  autels  y  &  les  jeux  antiques  font  retentir  le  théatrer 


(  I  )  Tertull.  Apolog.  ^  c.  49. 
Àneid.  v.  397* 

(a)  Meurr«  GraDC.  Feriit  »  p«  aj,  31» 
Macrob.  Sat.  I.  r,  c.  ift« 

(3)  Ovid.  Trift.  I.  $  ,  El.  J. 

(4)  Varro  du  L.  L. ,  I.  5. 

Scrvius  io  Eblog.  j  ,  v.  730,  &  in  1.7, 

( $ )  Tome  I ,  TavoU  ao.  Tome  ft»  Ta?o!.  23 ,  J69 1^ 

(6)  Ccorg.  I,  a. 

Rrr« 
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9»  Les  peuples  de  TAtcique  ofFrenc  cet  animal  pour 
»>prix  dans  les  grands  villages  &  les-carrefours.  Joyeux^ 
n  ils  fautent  parmi  les  flacons  ic  au  milieu  de  Therbe 
»  tendre  des  près  ^  fur  des  outres  gliflants.  Nos  villageois 
wd'Aufonie  fe  jouent  de  même  dans  des  vers  négliges  ^ 
1^  qu'accompagne  le  rire  folâtre.  Ils  fc  couvrent  demaf* 
«>ques  hideux,  faits  d'écorces  creufées  :  ils  invoquent 
n  Bacchus  dans  leurs  chafifons  gaies  ,  &  fufpendent  en» 
m  fon  honneur  j.  à  un  grand  pin  »  dis  molles  images  qui 
f»  fe  balancent  dans  les  airs  (i).  (^ 

II  feut  bien  fe  garder  de  confondre  cette  fête  avca 
celle  des  premières  (i)  &  des  fécondes  Vinales  (3),  des 
Volcanalés  (4) ,  des  Dîonyfiaques  &  des  Brumales  (5)^ 

'  (l)  Ofciila  ,  Macrob.  Sat.'  I.  r ,  c.-7,  petits  mafqu»^ 
poupe'es  faites  peut-être  de  pfi'te  ou  de  cire  (moffiftf  )  ;  Viâiroéf 
it  fubftttutîoB: ,  comme  dans  le  culte  de  Mania  (ci-devant^ 
p«  aao);  ou  peut«êcre  des  Pâ^Z/oj  ,  repréfentés  avec  des  fleurs 
(  Servius  hic  )  ;  &  non  des  efcarpoUttes  ,  comme  a  traduit 
rXEl>^dès'Fontainesï' trompé' par  un  paffàge  dé  Siervîus  ,  mal 
entendu.  II  paroit  cependant  que  Ton  pouvoir  faire  olage  dVy^ 
«nrpo/^rr^  dans  ces  fêtes,  en  genre  de  purification.» Très funt 
>ff  purgationes  ;  aut  tedà^  purgantur  &  fulphure ,  aut  âijua  ab- 
I»  Ittuntur ,  aut  aire  ventilantur ,  quod  erat  in  facris  Libecî  ;, 
libinc  enim  Ofcilla^  êcc.u  Setvius  £neid..I.  7,  v.  741. 

Voyez  Antiq.  eipli. ,  1. 1 ,  part.  2 ,  pi.  163 ,  o^  5 ,  pi.  167». 

(«r)  Pattes .  I.  5. 


Q)  Voyez,  notre  SupgWmcnt,  L  8*. 


Ibid. 
lyj  ibid,.lr  U.. 
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toutes  étoîent  relatives  ,  dans  les  derniers  t^mps  ,  aur 
différents  périodes  de  k  croiflance  des  vignes ,  &  aux 
différentes  opérations  des  vendanges.  Elle  ne  doit  pasr 
non  plus  être  confondue  avec  les  Bacchanales  (i)  ,  qui- 
ne  tenoient  à  la  religion  que  d'une  manière  fort  éloignée- 
Elle  n'avoit  encore  rien  de  commun  avec  les  myftere» 
célébrés  en  Tlionneur  de  Bacchus  ;  myfteres  ,  qui ,  con* 
fondus  3vec  ceux  de  Ccrès  à  Eleufîs  y.  repréfentoîënt 
iymboliquement  Thiftoire  de  la  nature  &  du  premier  de» 
arts ,  de  l'agriculture.  Ces  objets  font  étrangers  ici.. 

Les  Commentateurs  ont  cru  qu'il  y  avoit  une  erreur, 
dans  le  Calendrier  ancien ,  &  par  conféquent  dans  ce 
paffage  d'Ovide  qui  y  eft  conforme.  Ils  ont  confidéré  que 
le  troifîeme  jour  après  les  Ides  étant  le  quinzième  des> 
Çalfendts  d'Avril ,  les  Quinquatres  marquées  aux  Ca- 
lendes de  ce  mois  n'auroient  pu  les  fuivre  avec  un  jouu. 
d'interftice ,  comme  nous  le  verrons ,  puifqu'elles  au- 
roîentdû  être  placées  alors  au  ij  d'Avril.  Mais  fans 
doute  ce  troifîeme  jour  s'entend  inclufîvement  deis  Ides,. 
Aufii  tous  les  Calendriers  placent-ils  les  Libérales  atr 
x6  des  Calendes  d'Avril. 

(ggg)  Oti  connoît  l'hifFoire  dé  Pentliéc,  Roi'  de 
Thebes ,  déchiré  par  fa  merc  &  les  Bacchantes  fes  com- 
pagnes, pour  s'être  loulevé  contre  Bacchus  lorfqu.'U 


C^iX  Cafaob-  in  Achen»  1.  6>  c.  JJ». 
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pafToit  par  Tes  Etats  (i)«  On  fait  auili  que  Lycurgue , 
Roi  de  Thrace  ,  ennemi  de  Bacchus  &  de  fon  culte  , 
voulut  couper  toutes  les  vignes  qui  étoient  dans  fon 
royaume  ;  mais  ^  qu'agité  par  les  furies ,  il  fe  coupa  les 
jambes  (a).  Il  avoit  tué  foa  hls  dans  fon  ivreflè ,  & 
voulu  violer  fa  mère  (3). 

(AhA)  Qui  ne  fait  pas  Faventure  de  Bacchus  fur  le 
vaÙTeau  d'Acétés ,  &  fa  vengeance  fur  les  Matelots  qui 
refiifoient  de  le  ramener  à  Naxos  (4)?  Ovide  donne  à  ces 
Matelots  le  nom  de  Tyrrheniens  ou  Tofcans ,  &  Homère 
de  même  (5).  Peut-être  eft-ce  parce  qu'ils  partoient  de 
Lydie ,  &  que  Ton  regardoit  lesEtrufques  ou  Tyrrheniens 
comme  originaires  de  cette  contrée  (6). 

On  connoît  aufli  le  tableau  de  FhUofirate  ,  intitulé  : 
Us  TyrrAcniens. 

(  m  )  La  feule  édition  SHeinfias  porte  vitifator.  Nous 


<l)  0?id.  Mécam.  I.  3. 
(a)  Diod.  Sicul.  Bibî.  I.  3. 
HygÎD.  fab.  13  a. 
Nonons»  Dionyf.  I.  oo. 

(3)  Diod.  SîcqI.  Bibl.  I.  3. 

(4)  Ovid.  Mécam.  I.  3. 

'(  $  )  Hymn.  in  Bacch,  aut  Latron. 
(6)  Difc,  Frélinu  »  ?#  31»  33* 
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avons  préféré  la  leçon  de  Burman  &  des  autres  Editeurs 
qui  tous  lifent  vilis  anus.  Varron  explique  ce  paflage 
d'Ovide  ;  il  nous  apprend  qu^en  ce  jour  les  vieilles  Prê« 
trèfles  de  Bacchus  ,  aflifes  le  long  àes  rues  avec  nu 
petit  foyer  8c  des  gâteaux  »  appelaient  les  paflànts  pour 
les  engager  à  en  acheter  ^  &  à  les  offrir  au  Dieu  (i). 

(///  )  ^'on  devoît  offrrîr  des  g&teaux  à  Bacchus , 
parce  que  la  tradition  populaire  le  regardoît  comme  le 
premier  qui  eût  feit  des  offrandes  aux  Dieux.  On  fait 
que  dans  l'origine  on  ne  fouilloxt  point  les  autels  par 
le  fang  des  viâimcs  humaines.  On  n*offroit  que  des 
gâteaux  &  des  fruits.  Les  glteaux  dans  cette  ft te  re- 
préfentoient  donc  les  offrandes  en  général  ,  fuivant 
fciprit  primitif.  D'ailleurs  ,  le  vin  étant  en  ufage  dans 
les  facrifices  de  tous  les  iigcs ,  celai  que  Ton  regardoic 
comme  l'inventeur  de  cette  liqueur ,  put  paffer  pour  llnf* 
dtiiteur  du  culte  des  Dieux. 

(  kkk  )  La  tradition  dont  nous  venons  de  parler  > 
jointe  à  la  reflemblance  âts  noms  ,  fit  croire  que  de 
Bacchus  ou  Liber  dérivoient  les  mots  de  Libations  ic 
Libûf  gâteaux. 

Deux  autres  circonftances  plus  particulières  purent 
faire  naître  cette  étymologie.  La  première  »  c'eft  que  , 


(I)  De L'mg.  Latin., !•  $p  o?). 
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comme  U  étoit  d'ufage  de  ver  fer  dans  les  (acrificcs^ 
fur-<out  dans  ceux  des  Dieux  fupérieursi  quelques  gouttes 
de  vin,  ces  offrandes  préparatoires  purent  être  appellées 
Libations  i  du  Dieu  I/ii^r^ui  produit  le  vki.La  feconde^ 
c'eû  que  Liber  ^  itant  regardé  comme  le  premier  qui  eût 
découvert  le  miel,  les  gâteaux  ,  paitris  ordinairemeoF 
de  miel ,  de  féfame ,  &c.  purent  être  appelles  Liba. 

(  ///)  Les  compagnons  de  Bacchus  font  par-tout  cc- 
préfentés  avec  des  cymbales  &  d'autres  inftruments 
d'îiirain,  de  même  que  le  Prêtres  de  Cybele  (i).  Quant 
au  procédé  de  ra/Tembler  les  abeilles  par  le  bruit  de 
l'airain  frappé  ^  il  eft  jconfirmé  par  Virgile  j  Pline  & 
Yarron  (i) ,  &  eft  encore  ufité  de  nos  jours. 

Le  Pangée  &  le  Rhodope  étoient  deux  montagnes  de 
la  Thra.ce,  L'Hebre  étoit  un  fleuve  du  même  pays. 

(mm/Tz)  Cétoient  toujours  des  femmes  qm  étoient 
employées  au  culte  de  Bacchus  ,  foit  comme  Prêtreffcs  , 
foit  comme  Bacchantes.  Tous  les  monuments  relatifs  à 
ce  Dieu ,   ne  pr^fentent  que  des  femmes  &  quelques 

vieillards. 

(i)  Montfaucon,  Antiq.  ezpliq.,  t«  a,pL  86  &  88* 
Tabl.  d*Herculan.  t.  a,  pi,  $6 ,  64,  &c.,  &c. ,  &c. 
(a)  Georg.  I.  4,  v.  64. 
•  Hîft.  Nat.  1.  II,  c.  ao. 
Pe  Re  Ru(l« ,  I.  3  ,  c,  j6. 
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vieillards  (i).  On  ne  voit  également  que  des  femmes  à 
un  fkcrifice  à  Pan  (a).  Faufanias  (3)  ^  dit  qu'au  bas  du 
Mont  Taygete  ,  on  voyoit  encore ,  de  fon  temps  ,  un 
Temple  dédié  à  Bacchus  ,  dans  Tintérieur  duquel  les 
femmes  feules  avoient  le  droit  d'entrer  ,  &  pouvoient 
feules  facrifier.  On  croyoit  même  en  Grèce  ,  que  Tinf* 
titution  des  Prétrefles  datoit  de  TétabUflement  de  celles 
de  Bacchus  (4}.  Diodore  de  Sicile  (5)  ,  dit  que  les  fem* 
mes  mariées  avoient  feules  le  droit  de  repréfenter  ht 
Ménades  &  les  Bacchantes,  mais  que  les  Vierges  avoient 
leurs  cheveux  liés  avec  décence,  &  n'avoient  des  Bàc*- 
chantes  que  le  thyrfe.  Dans  la  defcription  que  faie 
Athénée  de  la  grande^  pompe  de  Ptolemée  ,  il  re- 
préfente  derrière  le  char  qui  portoit  la  (latue  do 
Bacchus  ,  cinq  cents  filles  ,  vêtues  de  pourpre  avec 
des  ceintures  d'or  (6).  Paufanias  parle  encore  dès  douze 
Dionyfiades,  qui  difputoient  à  Sparte  le  prix  de  li 
courfe  Se  des  Leucippes  qui  y  facrifioient  à  Bacchus  (j). 


(  I )  Pitt.  Aotich.  Hercol. ,  1. 1 ,  Tav«  la;  t.  a ,  Tav«  23  p. 
56,  64. 
(1)  Pierres  grav.  de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  tom,  l« 
(J)  Livre  3 ,  c.  aa  .  .      .^ 

(4)  Follux  Onom.  8. 
Demofth.  Ôrat.  io  Ncasr. 

(  J  )  4-  3- 

(6)  Livre  5. 

(7)  Lî?rc3,  c^ij. 

Tomll.  Sft 
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.  Ovide  donne  pour  raifon  de  la  conféeration  des  femmes 
au  culte  de  Bacchus  ^  que  ce  Dieu  avoit  à  fa  fuite 
des  chœurs  de  femmes  qu'il  rempliflbit  d*une  fainte  fu- 
reur, en  les  frappant  de  fon  thyrfe.  Noël  le  Comte ,  qui 
ii*a  vu  dans  toute  la  Mythologie  que  des  leçons  de 
morale,  croît  que  c'étoît  pour  défigner  Tame  efféminée 
des  hommes  abandonnés  à  Tivreflc  (i  ).Ce  n'étoit  peut-être 
que  par  fuite  de  la  tradition  allégorique  >  qui  apprenoit 
que  Bacchus  ,  toujours  fuivi  des  Bacchantes  ou  des  Mé 
oades  ,  avoit  opéré  des  prodiges  avec  leur  fecours ,  8c 
qu'elles  avoient  les  premières  établi  àes  facrifîces  en 
fon  honneur.  Peut-être  encore  cet  ufage  tenoit-il  à  Tidée 
primitive  qui  introduifoit  les  femmes  dans  toutes  les 
cérémonies  relatives  au  principe  génératif  de  h  nature» 

(  nnn  )  Les  ChœuK||bachiques  étoient  compofés  de 
jeunes  vierges  &  de  vieilles.  Cétoit  une  vieille 
Prêtrelfe  ,  HieropAantra  ,  Mater  facrorum ,  qui  préfidoit 
aux  proceffions  &  aux  cérémonies  (i).  On  en  voit 
dans  les  tableaux  d'HercuIanum  déjà  cités.  Cétoient  ces 
vieilles  qui ,  aflifes  dans  les  carrefours  ,  vendoient  à^s. 
gâteaux  pour  la  fête.  L'épithete  de  vilis  fembleroit  peu 


(1)  Livre  5,  c.  13. 

(2)  Diod.  4.  3. 
Euripid.  in  Bacch. ,  t.  ^y« 
Plot,  de  Dec,  Rbec» 


SVK  LS   TROISIEME  LiVRE.         ^OJ 

relative  à    ctttt  idée.   Mais  Varron  ne   permet  pas 
qu'on  en  prenne  une  autre  (i). 

On  connoit  la  vieille  PrètrefTe  de  Bacchus  du  ilftf- 
fœum  CapitoUnum  y  oh  elle  eft  feufTement  intitulée  Bae-* 
canti  (a). 

{ooo)  Le  lierre  étoit  Tarbufte  confacré  à  Bacchus  (3)^ 


(  I  )  Loco  cîr. 

(a)  Tome  3,  pi.  37. 

(1)  Tibul.l.  3  ,  El.  6. 

Ovid.  Trift.  I.  i ,  c.  6  ,  &c.  &c« 

Golcz.  Mago  GraBC.  »  pi.  a6 ,  08. 

La  ChaulTéc  deiEn.aot  Lucern,  tab»  lo. 

Médaille  d'Antigonie  d^Epire.  Harduio*  Nuni.  antiq.  illudr.^ 

p-45. 
Méd.de  Tilde  de  Ceos.  Petlerin»  3e  Sopplém.^pl.  5,  n^  $• 
Antiq.  expliq.»  1. 1,  part.  I ,  pi.  143  ,  n^  5  ;  I44,  v!^  %i 

ci.  156.  158,  159.  &C'  &c. 

Sur  une  Méd.  d*Ephefe  d'Iooie  le  cifle  ou  corbeille  des  Mys- 
tères de  Bacchus,  dans  une  couronne  de  lierre*  Fdlerîn ,  Méiang. 
t.  I ,  pi.  4 ,  n®  8. 

Méd.  de  Mefembrie  &  de  Perifiche.  Id.  recueil ,  t.  x»  pi.  3;^ 
n**  36»  38. 

Une  grappe  de  raiiïn  dans  la  mémecouronne^  fur  des  médailles 
de  Corcyre.  Id.  Méd.  de  Peuples  &  Villes^  recueil j  t.  3 ,  pi.  96» 
n<>  5  ,  15  &  17. 

Une  grappe  de  raifin  &  les  flambeaux  des  Myfieres  auflîdans 
fme  couronne  de  lierre  ,  (ur  des  médailles  de  C&ios.  Id.  ibid* 
pl.ii4,nOj  &  10.  ■ 
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fbit  parce  que  ,  comme  le  dît  Ovide  ,  les  Nymphes  de 
la  ville  de  Nyfa  où  naquit  Ba^chus  ,  lev  cachèrent  fous 
des  branches  de  lierre ,  pour  le  fouftraîre  aux  pourfuites 
de  Junon  ;  foît  parce  que  fon  fruit  vient  en  grappes 
comme  le  raîfin  (i)  ;  foit  parce  que  fa  verdure  continuelle 
cft  le  fymbole  de  la  continuelle  jeunefle  de  Bacchus  (a)  ; 
foît  parce  que  Bacchus  métamorphofa  en  lierre  un  de 
fes  compagnons  ,  appelle  Kifles  ,  qui  ,  dans  une  lutte 
contre  un  Satyre,  tomba  &  mourut  (3)  ;  foît  enfin  parce 
que  Ton  croyoit  que  le  lierre  avoit  la  vertu  de  calmer  les 
vapeurs  du  vin  (4).  Delà  Tépithetc  de  Corymbifer  donnée 
i  Bacchus.  Les  Prêtreffes  de  ce  Dieu  Revoient  donc  être 
couronnées  de  lierre.  Auffi  Varron ,  dans  le  partage  que 
nous  avons  déjà  cité ,  dit-îl  :  n  Sacerdotes  Liberi  hedcrâ 
PTcoronatœ  anus  (5).  « 

Deux  ieuaes  Prêtreffes  de  Bacchus  ,  qu-i  font  le  fujCt 
de  deux  des  plus  agréables  tableaux   de  la  colleâion 


(i)  Phurout.  c«  39i 
(1)  Fcftus ,  verbo  HeJera. 
(  3  )  Natal.  Cbra. ,  I.  5  ,  c.  i$. 
Confiant.  C2f.11,  ji.LelierreengrecefiX'î»^*- 
(4)  Ifidôr.  17,  9. 
Servius  ,  i£neid.  8.  13. 
(  >)  Voyez  Lucien  în  Bacchid. 

Voyez  auffi  une  Méd.  de  Nicée  en  Bitbymc,  Pellcrin,  UéU 
t.a,  pi.  a6|0?4i 
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d'HercuIanum ,  (ont  couronnées  de  lierre  (i).  Plutarque 
nous  apprend  aufC  ,  dans  trois  endroits  cités  par  Meur« 
fius(i],  que  dans  les  fêtes  appellées  A^ffunc ,  célébrées 
en  l'honneur  de  Bacchus  Agrionius  ,  on  portoît  des 
guirlandes  de  lierre;  Ainfî  en  Achaïe ,  les  enfants  de  l'un 
&  de  rautre  fexc  fe  couronnoient  de  lierre  pour  fe  rendre 
au  Temple  de  Bacchus  Efymnete  (3).  Quant  à  l'éducatioil 
de  Bacchus  »  on  connott  le  tableau  trouvé  à  Hercula- 
num  (4)  »  &  celui  que  la  Hire  a  fait  fur  le  même  fujet; 

{ppp)  Les  enfants  portoient  à  Rome  une  longue  robe 
qui  leur  defcendoit  fur  les  talons  ,  &  qui  étoit  bordée 
de  pourpre.  Oïi  Tappelloit  ppétexte  :  car  telle  efl  l'idée 
qu'en  donnent  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  (5).  Ils  lapor* 
^oient  îufqu'à  rage  viril,  &  alors  ils  la  dépofoient  pour 
fe  revêtir  de  la  toge  ,  appellée  virile  ou  libre ,  qui ,  pour 
l'ordinaire  étoit  blanche  &  fans  aucua  ornement.  Crceron 
dit  auffi  que  c'étoit  aux  fêtes  Libérales  que  k  &ifoic 
ce  changement  d'habits  avec  la  plus  grande  folemnité» 


(  I  )  Tome  I ,  Tav,  ai  &  ai. 
(2)  Grac.  Fériat  ,  p.  J. 
(3.)  Paufanias ,  L  7 ,  c.  ao. 
(4)  Tome  a. 

(O  Titc-Livc,  I.  34,  C.7- 
JPlutarque  in  Roroul. 
Macrob.  Sarurn.  I«  i ,  c.  6» 
fliae  Hift».Nac»y  ^33,  cj,  &c. 
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Mais  il  ae  nous  dit  pas  pourquoi  on  choilit  ce  joun 
Ovide  en  rapporte  quatre  raifons. 

La  première ,  c*eÂ  que  Bacchus  eft  jeune  ,  &  Pcft 
toujours*  En  effet  ,  tous  les  Autetirs  le  repréfentent 
jouiflant  d'une  jeuneiTe  éternelle  (i). 

Les  monuments  ,  d*accord  avec  les  Auteurs  y  le 
peignent  toujours  jeune  &  beau.  Winckelmann  »  par* 
lant  de  la  jeunefTe  virile  idéale  empreinte  fur  les  flatues 
d'Apollon  &c  de  quelques  autres  Divinités  ,  s'exprime 
ainfî  fur  Bacchus  :  >>  La  féconde  efpece  de  beau  idéal  » 
nqui  eft  la  beauté  artifictellà  des  châtrés  »  fe  mêle  dans 
9»  Bacchus  à  la  jeunefTe  virile  8c  nacoreile.  Ueftrepréfent^ 
»  fous  cette  forme  dans  différents  âges  >  jafqu'à  la  matur 
99  rite  f  &  toujours  avec  les  plus  beaux  traits ,  avec 


(i)  •    •    »    •    •  Tibi e/ùm auanfiuMta  jttytma ^ ; 

Tu  pu^r  atenms  ,  tu  finmtfiffimus  ûUù 
^'       Gtnfpexéris  ectla  »  &c.  Ovid.  Métam.  t  i.  4« 

■*  Eui  ipi Je  l'appelle  »»X»^»ff»r|  ^ttMt  ^figwinrf^ ^ 

In  Bacchid. 

Solis  «cerna  eft  Phsbo  ,  Baccho^e  Juventa. 

Tibuf.  1.1,  EL  4. 
Macrob.  L  i  »  c.  l8. 
Phurnut.  de  Nat  Deor.  c.  y>k 
Seneque  dit  de  ce  Dieu  : 

Virgincum  caput&CMM  fimotata  vîrgoAc.» 
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f»  des  membres  fins  &  arrondis ,  avec  les  hanches  pleines 
f9  Se  échancrées  du  beau  fexe  ;  fes  formes  font  douces  & 
»  coulantes:  on  lesdîroit  légèrement  foufflées  par  une  inf- 
n  piration  tendre  :  les  os  &  les  jointures  des  genoux  ne 
f9  font  point  indiqués.....  La  face  de  Bacchus  eft  celle 
»  d'un  jeune  homme  qui  a  atteint  les  limites  du  printems 
n  de  la  vie  &  de  Tadolefcence  ,  dans  qui  h  fenfation  de 
fy  la  volupté  commence  à  germer  comme  le  tendre  bouton 
ff  d*une  plante,  qui  enfin ,  moitié  endormi  &  moitié  éveillé» 
f9  fort  doucement  d^un  fonge  flatteur  ,  dont  il  raflemble 
9»  les  images  en  commençant  à  fe  reconnottre  {i).<i 
Rien  n'eft  plus  beau  &  plus  conforme  à  cette  idée ,  qu'une 
tête  de  Bacchus  fur  une  cornaline  du  cabinet  de  M.  le  Duc 
d'Orléans  ;  qu'un  autre  tête  du  même  Dieu ,  fur  une 
médaille  grecque  de  Véiia ,  en  Lucanie  (i).;  qu'un  groupe 
du  Marquis  Maffei  (3);  que  le  Bacchus  jeune  du  Ca«* 
pitole  (4),  &  que  (feux  autres  rapportés  par  Wînckel- 
inann(5).0n  fait  que  ce  Dieu  étoit  fumommé  Rebonepâvhf 
peuples  de  Campanie ,  at  juveniU  œtate  {é).  Cependant 


(1)  Hift.  de  Larr.,  t.  I. 

(2)  Pellcrin,  Peuples  &  Villes,  t.  T,  pî.9,  n^  j8, 

(3)  Antiq.  cxpliq.  t,  l,.part«  arpI*IJl» 

(4)  Muraeum  Capitol.  »  t.  3 ,  pi.  30. 

(5  )  Mooum.  Anrich.  mediri;t.  t|fig.  ^ji  fig*  }$» 
(6)  Macrob.  Sar. ,  1. 1  j-c/  t8w  "  •■      ^ 
Gori9inf,.antc]afl.X9n*i4i«  -^ 
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fHÎvant  Macrobe,  on  le  rcpréfentoit  aufli  fous  la  figure 
d'un  vieillard  farouche  (i) ,  &  Paufanias  dit  que  fur  une 
des  faces  d'un  coffre  confacré  dans  le  Temple  de  Junon 
à  Trœzêne ,  on  voyoic  Bacchus  couché  dans  une  grotte  « 
ayant  de  la  barbe  (i).  Beger  rapporte  une  pierre  gravée  « 
repréfentant  Bacchus  barbu  (3)  ;  &  Paufanias  (4)  dit 
encore  qu'on  le  voyoit  ainfi  dans  le  Temple  d'Apollon  à 
£pidaure.  Le  Per£  Montfaucon  cite  une  médaille 
de  Thebes,  où  il  efl  r^préfente  de  la  même  manière  (5)  ; 
mais  Ikns  doute  on  a  pris  fouvent  pour  Bacchus  Sylene 
ou  des  Satyres.  Quoi  qu'il  «nibit,  il  paroit  confiant 
que  Bacchus  avec  de  la  barbe  étoit  l'Indien. 

La  féconde  conjeâure  d'Ovide  »  c'efl  que  Bacchus 
étant  fere ,  les  pères  lui  recommandent  leurs  en&ntsw 
L'épithete  de  ?en  ne  doit  pas  fe  prendre  ici  dans  le  fens^ 
qu'elle  prifente  ordinairement  y  puifque  nous  ne  voyons 
nulle  part  qUe  Bacchus  ait  eu  des  enfants.  Cefl  feule* 
ment  un  titre  diftinâif  qui  lui  eft  prefque  toujours  doo^ 
né  (6).  Les  Dieux  les  plus  anciens  étoient  les  feuls  auif 

Clans 


(I)  Saturn.  L.l|  c.  l8. 

(a)  Livre  $. 

(3  )  Thef.  Brand,  »  M 1  p.  f  )• 

(4)  Livre  %^c.yy. 

(  $  )  Antîq.  c»pl, ,  t..  I ,  p.  %47% 

(6)  Virgil.  Georg.,  1.  ay  ?•  4.  ,  }  ^ 

Flaccos  Ârgonaut.  »  1. 1.  ;-   •  -  ^ 
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dans  l'origine  ,  en  écoient  décorés  ,  &  nous  ne  le  trou-* 
vons  guère  qu'avec  Saturne  ,  Jupiter ,  Neptune ,  Bao 
chus.  Mars  &  Janus  (i).  Dans  la  fuite»  quoiqu'il  devint 
commun  à  prefque  tous'Jes  Dieux,  il  fut  cependant  parti- 
culièrement aftèôé  à  Bacchus  (a).  M.Bryant  croit  que  k 
mot  w«THf  Pater^  employé  dans  les  invocations  religieufes 
des  Grecs  &  des  Romains  ne  iigni£oit  pas  Père ,  mais 
étoit  une  épithete  relative  à  l'influence  de  la  divinité  » 
appellée  Pator  par  les  peuples  de  l'Orient ,  &  que  ,  lors- 
que le  culte  du  Soleil  fut  devenu  univerfel ,  Peior  & 
Pitros  fut  le  nom  de  cette  Divinité  parmi  les  Grecs  (3). 
La  troifîeme  opinion  ^  c'eft  parce  que  Bacchus  fe  nom- 
me Liber  f  Se  que  la  Toge  virile  eft  aufli  appellée  un 
habillement  libre.  Bacchus  fut  appelle  Liber  ^  foit  parce 
que  ,  dit  Séneque ,  le  vin  rend  l'efprit  libre  de  tout 
fouci,  qu'il  difllppe  les  chagrins  Se  donne  le  courage 
d'entreprendre  les  grandes  chofes  (4)  ;'  foit  parce  que  , 
dit  l'ancien  Commentateur  de  Juvenal  ,  qui  en  a  fait  un 
perfonnage  })iflorique  ,  les  villes  libres  lui  élevèrent  des 
(latues  (5).  Saint  Auguflin  parle  aufli  d'une  tradition 


(i)  Laâanc.  4.  3* 

Agell.  5 ,  II. 

(a)  Serviusin  Gcorg.  I.  % 

Id  in  ^neid. ,  I.  i. 

(  3  )  Ouvrage  cité  ,  t.  I ,  p.  183  ,  30J. 

(4)  De  tranquil.  anim. 

(5)  InSatyr.  14,  v.  193. 

Tome  IL  T 1 1 
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ânguliere  »  mais  peu  décente  >  fur  Tétymologic  du  mot 
Liber  (i). 

Quoi  qu*il  en  foit  >  c'eft  de  ce  nom  que  les  Libérales 
tirent  leur  dénomination  »  &  non  de  ce  qu'en  ce  jour 
on  ouvroit  les  tonneaux  pour  en  tirer  le  vin  quiyavoit 
paffé  rhiver  ,  &  le  dégager  de  fa  lie  (a). 

La  croifieme  conjeâure  a  paru  la  plus  vraifemblable 
à  Ovide  9  car  il  a  conclu  que  fi  Ton  choifit  le  jour  des 
Libérales  pour  donner  la  Toge  ,  c'étoit  afin  qu'un  plus 
grand  nombre  d'adolefcents  puiTent  célébrer  cette  fête* 
Quant  au  mot  Tirants  dont  il  fe  fert ,  on  appelloit  ainfi 
les  jeunes  gens  qui ,  après  avoir  pris  la  Toge  virile ,  étoient 
conduits  au  Barreau  pour  s'y  inftruire  fous  quelque  ancien 
Orateur  )  ou  ceux  qui ,  deftinés  pour  la  guerre  >  prenoient 


(l)  Liberum  à  liberametito  appellatum  volunt^quodmarcl 
in  coeundo  per  eJHS  beneficium  eœiflis  feminibus  Itbertiitiir* 
Hoc  idem  în  feroinis  agere  Liheram  ,quam  ctiamVcnerem  putaatt 
quod  &  ipfam  perbibeaot  fêmma  cmictere  ,  &  ab  hoc  £iberù 
eandem  virilem  corporis  partem  in  tcmplo  poni^  fœmineam 
lïberœ.  Ad  hoc  addunt  mulieres  attributas  Lîberotc  vinum^ 
propter  libidioem  concitandam. 

De  Civie.  Dei  •  •  •  Ls ^€%$. 

Voyez  fur  une  autre  étymologie  JabIoitfk,|  Pancli.  il^gypt.i 
t.  I,  p.  13$,  136* 


(a)  Monde  primitif,  t.  4,  P«37J« 
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hs  exercices  militaires ,  &  n'avoient  pas  encore  prêté 
ferment. 

Enfin  la  dernière  conjeâure  d'Ovide,  c'eft  que  dans 
l'origine  de  la  République  ,  les  peuples  de  la  campagnt 
venant  en  foule  à  Rome  pour  affifter  aux  jeux ,  on  avoit 
choxfi  le  temps  de  ces  jeux  pour  donner  la  Toge  virile. 
On  ne  peut  douter  que  par  le  mot  général  de  jeux , 
Ovide  n*ait  voulu  parler  des  jeux  Scéniques.  La  Tragédie 
&  la  Comédie  naquirent  en  eSet  des  cérémonies  groiHeres 
célébrées  après  les  vendanges*  Les  Poètes  compoferent 
des  hymnes  en  l'honneur  de  Bacchus  ,  ic  y  ajoutèrent 
tout  ce  que  la  mufique  &  la  danfe  pouvoient  y  répandra 
d'agréments.  Ils  difputerent  alors  le  prix  de  la  poéfie  ^ 
&  ce  prix  »  au  moins  à  la  campagne ,  étoit  uo.bouc{i.)  oi| 
une  outre  devin,  par  allufion  au  nom  de  l'hymne  bachi« 
que,  appelle  depuis  long-temps  Tragédie  ,  c'eft-à-diro 
chanfon  du  bouc  ou  des  vendanges.  Bientôt  ce  fpeâacle 
groflier  fe  perfeâtonoa  :  on  interrompit  les  chceurs  par 
des  récits ,  &  Thefpis  ftit  le  premier  quîoià  entreprendra 
cette  innovation  (a).  Pour  cojiferver  l'idée  primitive  ia^ 
ces  jeux  ,  on  les  célébroit  en  Thonneur  de  Bacchus  au 
jour  de  (a  fête  ,  &  le  peuple  des  campagnes  accouroit  de 


(  I  )  Carminé  qui  tragico  vilem.  cêrtavit  ob  hircum« 

HoraL  de  Ane  po€t^ 

(i)  Théâtre  des  Grecs  ^  t.  i.  DiTcoucs  fttr  Forigine  de  U 

Tragédie. 

Ttt* 
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toutes  parts  à  ces  folemnitës  ,  célébrées  plus  pour  honorer 
les  Dieux  que  pour  flatter  la  curiofîté  des  peuples  »  comme 
le  dit  le  Poëte.  Ce  genre  de  fpeôacle  fiit  introduit  à  Rome 
fan  389  de  fa  fondation.  Ce  n'étoîent  alors  que  quelques 
danfes  groffieres,  exécutées  par  des  bateleurs  Etrufques, 
fans  interlocuteurs  ,  fans  mufique  &  fans  poéfie  (i)% 

Ovide  ajoute  qu'autrefois  ces  jeux  étoîent  célébrés  le 
four  de  la  fête  de  Bacchus ,  8c  que  maintenant  ils  le  font 
tant  en  fon  honneur  qu^en  celui  de  Cérès.  Saint  Cy- 
prien  cft  le  feul  Auteur  après  Ovide  qui  dife  que  les 
jeux  Sceniques,  confacrés  d'abord  à  Bacchus  feul,  le 
foflent  enfuite  à  Cérès  ôc  à  lui  (a).  On  fait  que  ces  deux 
Divinités  partageoient  fouvent  le  même  culte.  Virgile  le^ 
invoque  cnfembleau  commencement  des  Géorgiques.  Les 
tnfcriptions  les  réuniflent  atiifi  (3).  Pline  dit  que  Mum* 
inius  confacra  dans  le  Temple  de  Cérès  un  tableau  de 
Bacchus  &  d'Ârianne  (4).  On  voyoic  leurs  flatues  dans 
«nbois  deplatanes^&r  les  bords  de  l'Amymone  (5).  Elles 
avoient  aufli  entre  Sicyone  &  Phliunte  un  Temple  com« 
8iun(6),  &  l'on  verra  ailleurs  l'affinité  de  leurs  allégories» 


(i)  Tite-Lîve,  r,7.B?a» 

(1)  Cité  par  Néapolis ,  ad  Faft.  1. 3  ,  v.  785» 

(3)  Gudius ,  Infcript.  >  p«  14 ,  n®  lo,  p.  43^ 

(4)  Hift.  nat.  1.  3J,  c  4,  c.io*. 
<j)  Paufan.  L  a,  c.  37^ 

(6)  Idt^ibidrr  cxu 
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Diodore  nous  apprend  que  plufieurs  Mythologifles  fal« 
foient  naître  Bacchus  de  Jupiter  &  de  Cérès  ;  qu*à  peine 
il  fut  né  ,  les  hommes  le  mirent  en  pièces  Se  le  firent 
bouillir  ;  mais  que  Cérès  ayant  raflemblé  {es  membres, 
lui  rendit  la  vie.  On  fait  aufC  quel  part  il  avoit  dans 
les  myfteres  d'Eleufis.  On  connoît  le  tombeau  rapporté 
par  le  Père  Montfaucon  (i)  ,  &  expliqué  par  M.  de 
Boze  (i)  ,  repréfentant  la  Miffion  de  Triptoleme  ,  pour 
apprendre  aux  hommes  les  opérations  de  l'agriculture. 
Bacchus  y  efl  à  coté  de  Cérès.  Il  n'efl  donc  pas  étonnant 
qu'ils  aient  partagé  les  honneurs  du  même  culte. 

Quant  à  répithete  de  Tadîfira ,  donnée  à  Cérès,  nous 
en  développerons  ailleurs  Texplicatron  (3). 

Telles  font  les  conjedures  propofées  par  Ovide.  Ne 
pourroit-on  pas  y  ajouter  que  le  mois  de  Mars,  étant 
le  premier  mois  de  Tannée  ancienne  des  Romains ,  oa 
L'aura  choifi  pour  donner  la  Toge  aux  jeunes  gens  ;  St 
que  la  fête  de  Bacchus  étant  la  plus  joyeufe  de  ce  mois  ^ 
elle  aura  paru  la  plus  convenable  à  cette  cérémonie  ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  nous  retrouvons  cet  ufage  à  là  fête 
des  Apaturies ,  célébrée  en  l'honneur  de  Cérès  ,  au  mois 
Pyanepfîon ,  mois  au  commencement  duquel  s'ouvroient 


(i)  Antiq.  expliq.,  1. 1 ,  pi.  4$. 

(2)  Mem.  derAcad»desUtlcripc«,  m*r2;|  U  6» 

ix\  Livre  â^ 


<})  Livre  4, 
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les  vendanges  dans  la  Grèce  (i)  ;  ce  qui  confirme  le  rap- 
prochement de  la  fiible  de  Cérès  8c  de  celle  de  Bacchus , 
&:  Fexiftence  d^une  Mithologie  univerfelle. 

(  nç  )  Les  plus  anciens  Mythologues  reprëfentent 
Bacchus  avec  des  cornes.  Lucîen  (i)  dit  qu'îl  étoit  cornu 
&  (ans  barbe  ;  Euripide  (  3  )  &  Sophocle  (  4  ) ,  qu'il 
avoir  des  cornes  de  taureau.  Dans  Nonnus ,  il  menace 
de  tuer  avec  fa  corne  le  taureau  qui  Tavoit  privé  de  fon 
cher  Ampélus  (5).  Le  Poète  SteSmbrote  dit  que  s'il 
fiit  nommé  Dionyfius ,  c'eft  qu'étant  né  avec  des 
cornes  ,  il  piqua  la  cuiffe  de  Jupiter  (6).  w  Viens  , 
»  heureux  Dionyfius  ,  toi  qui  engendres  le  ku  y  gai  ai 
V  le  front  if  un  Taureau  ,  premier  né  ,  premier  Génie 
fy  des  Sphères  ,  &c.  (  7  ).  «  Properce  l'invoque  auffi 
par  fes  cornes  (  8  ).  »  Avec  un  carquois  tu  ferois'Apol- 
f>  Ion  y  dit  Sapho  à  Phaon  ;  avec  des  cornes  tu  ferois 


tv  %- 


(i)  Meurf.  Grec.  Feriit^  1  P-  33  9  45* 
(a)  In  Baccfao. 

(3)  In  Bacchid. 

(4)  In  Tyro.  Voyc*  StrabOB, 
(j)  Dyonir.l.  il. 

(6)  N^taK  Coin.  1.  $  ,  c.  13. 
(  7  )  Hymn.  attrib.  l  Orphée. 
(8)  Livre  3,  Eleg. 
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fy  Bacchus  (i).  w  Valérius  Flaccus  (i)  &  Albrîcus  (3)  le 
repréfencent  aufit  avec  des  cornes  au  front  ;  &  c'étoit 
pour  fe  rapprocher  de  fa  configuration ,  que  les  Mimai- 
lones  attachoient  des  cornes  à  leurs  têtes  pendant  fès 
fêtes  (4).  Le  Père  Montfaucon  rapporte  deux  têtes  cor- 
nues qu'il  a  prifes  pour  deux  têtes  de  Bacchus ,  mais  qui 
font  d'un  mauvais  ftyle(5).0n  voit  dansBeger  un  Bacchus 
de  marbre  cornu  (6).  Winckelmann  a  publié  aufli  un 
Bacchus  avec  des  cornes  naiflantes  (7).  On  le  voyoic 
encore  avec  cet  attribut  fur  les  médailles  de  Mégare  âc 
d'Agyrîe  en  Sicile  (8).  Les  peuples  de  Panorme  don- 
noient  de  même  des  cornes  à  Libéra  (9).  Selon  Plutarque, 
plufîeurs  peuples  de  la  Grèce  peignoient  Bacchus  avec 
une  tête  de  taureau ,  &  lorfque  les  femmes  d'Ëlide  Tin- 
voquoienc ,  elles  le  prioient  de  venir  à  leur  fecours  avec 


(  I  )  Ovid.  Epift.  HeroW. 

Ovid.  de  Art.  aroand. ,  1.  I,  y.  131* 

(a)  Argon.  Il  ,  171. 

(3)  Delmagio.Deor. 

(4)  Natal.  Corn.,  I.  J  ,  c.  13. 

(5)  Antiq.  eipliq, ,  t.  I,  part,  a»  pi.  157. 
(6)Ther.  Brand.,  t.  3, p.  240. 

(7)  Monum.  Anticb.  Inédit.,  t.  I,fig.  59, 

(8)  Span.deufu&prxft.ynum.  diff.7« 
(9)Id.ibid. 

Voyez  Fburout.  de  Nat.  Dcor.,  c.  3a 
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fes  pieds  de  bœuf  (i).  Les  peuples  d'Argos  ,  ajoute-t- 
il^  lui  donnoient  le  nom  de  Bougutnés  ou  Jils  de  Vache  : 
ils  rinvitoient ,  au  fon  de  leurs  trompettes  ,  à  fortir  de 
fcau.  Athénée  parle  d'un  Temple  de  ce  Dieu  Taurin- 
forme  à  Cyzique  (i).  L'Anthologie  lui  donne  une  corne 
d'or ,  &  rappelle  Cryfocére  (3).  Nemefien  le  peint  en 
même-temps  jeune  &  cornu  (4).  Diodore  de  Sicile  croie 
cependant  que  les  cornes  n*étoient  données  qu'au  fécond 
Baccus  ,  au  fils  de  Jupiter  &  de^Proferpine  (j).% 

Quoi 

<i)  Quœft.  Grac.  35. 
(a)  Livre  11 ,  c.8. 

(3)  If  3«*EP-  "»a3. 

(4)  Ibterea  pueri  florefcit  pube  juventa 
Flavague  maturo  tumuerunt  tempera  cornu. 

£cfo^.3,3J. 

Voyez  encore  Ovid,  Amor,  U  3 1  El.  15. 

Méraro.  4 ,  18. 

Tibul.  1,  El.  3. 

Priapées,36« 

Macrob.  Sat.  1 ,  18. 

Albricus  ,   Deor.  Imag.  19. 

Phornut.  de  Nat.  Deor»  c.  30* 

Dîodor.  Sicul.  3»  64. 

FeQus,  verbo  Comua. 

Çpanb.  de  uf.  &  pr«ft.  Nun.  t.  X 1  p.  391^  &c. 

(î)  Livre  3. 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  configuration  femble  nous 
indiquer  Tidée  qu'il  faut  prendre  de  Bacchus.  y>  Il  fut  j 
fy  dit  M.  Dupuis  (i) ,  une  Divinité  théologique  de  la 
9>  même  nature  que  Jupiter  en  Grèce  ,  Fan  &  Ofiris  en 
^>  Egypte.  Cétoit  Famé  du  monde ,  &  le  Spiritus  moteur 
»  des  fpheres ,  peint  avec  hs  attributs  du  taureau  cé-^ 
9>  lefle  &  du  figne  équtnoxial  du  printemps ,  dans  lequel 
9}  s'incarnoit  le  Dieu  de  la  Lumière  ,  Tame  du  Soleil  8c 
V  du  monde  ,  quand  la  nature  recevoit  le  germe  de  la 
»  fécondité  que  lui  communiquoit  VEihcr.  Macrobe  die 
»  que  dans  la  Théologie  d'Orphée ,  Bacchus  pafToit  pour 
n  être  la  force  qui  meut  la  matière  ,  Tintelligence  qui 
n  Torganife  ,  &  cette  ame  qui  fe  diflribue  dans  toutes 
fy  Tes  parties ,  &  qui ,  divifée  dans  Tes  effets  &  fes  agents, 

fy  eft  une  dans  fon  principe  (a) Bacchus  eft  donc  Tin* 

fy  telligence  qui  préfide  à  la  matière ,  à  l'arrangement  & 
.  n  à  Torganifation  de  fes  parties  ,  la  meut  &  l'anime ,  & 
9>  imprime  cette  force  harmonique  au  Ciel  &  aux  fept 
9>  Sphères ,  dont  l'aâion  combinée  produit ,  avec  les 
»  éléments  ,  tous  les  effets  fublunaires.  Bacchus ,  ou  le 
9}  Dieu  taureau  des  Anciens ,  n'efl  donc  qu'une  forme 
9>  particulière  de  l'ame  univerfelle  &  de  l'intelligence 
99  Demiourgique.  a 

Il  efl  nourri  par  les  Hyades  qui  font  au  front  da 


(I)  Mém.  far  Porigîne  des  Cooftellations. 

(a)  Scipion,  c.  I2, 

Tome  II.  Vvv 
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Taureau  célette.  Il  eft  luimèmc  ce  fktncux Taureau,  qui» 
de  fes  cornes ,  brîfa  l'œuf  Orphique  d*où  fortit  TUiiivers,. 

Ecoutons  Aufonne  dans  ton  Epîgramme  grecque  ,  fur 
le  fameux  MyobaAe.  »  Je  fuis  TOfirîs  des  Egyptiens ,  Ife 
wPharnace  des  Myfiens  ,  le  Bacchus  des  vivants  ,  le» 
»  Pluton  des  morts  ;  je  fuîs  né  du  feu  ;  j'ai  deux  cornes  ^ 
»j*aî  défeîties  Titants  ;  je  fuis  le  vrai  Dyonîfius.  « 

L'Auteur  des  Hymnes  attribués  à  OrpWe ,  dit  auffi^ 
w  Je  te  ftlue  ,  Dionyfius ,  toi  qui  rugis  avec  farce;  Evaï*» 
w  tére  ,  premier-iié  ,  deux  fois  engendré  ;  toi  qui  e$ 
n  toujours  au  troîfieme  âge  ;  Bacchus-Roi ,  Dieu  féroce  > 
«ineffable,  caché,  aux  deux  cornes ^  aux  deux  formes j, 
w  couronné  de  lierre  ,  d  la  figure  de  taureau  ,  &c.  « 

Enfin  dans  fon  Dithyrambe  ou  Hymne  à  Bacchus  ^ 
Idorace  dit  : 

»fTe  vidit  inrons  Cerberus  aureù 
Cornu  décorum  (l)« 

\rrry  Voyez  Faftes  >  Livre  V. 

(  sss)  Ovide  place  au  jour  mime  des  Libérales^  an 
jry  du  mois  ,  le  lever  du  Milan  ;  Pline  le  place  au  i8  (i). 
Ceft  une  des  Conftelhtions  del'hémifphere  feptentrional; 


(l)  Livre  1,  Od.  19. 
(a)  Hifi.  Nat*  1.  x8«  c»  itf^ 
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&  deU  Ovide  dit  qu'elle  fc  dirige  ea  defcendant  vers 
rOurfe.  On  croit  conuaunément  que  c'étok.le  même  que 
le  Cygne  ^  que  les  amours  de  Jupiter  avec  Nemeib  pla- 
cèrent dans  les  Cieux  (x).  La^le  de  notre  Foëte  n'eft 
que  rimage  de  Papparence  de  cette  Conûellation.  Ceft 
ce  qu'a  remarqué  M.  Dupuis.  L'arrivée  du  Sokil  à 
TEquinoxe  d'automne  étoit  marquée  par  le  coucher  du 
Taureau  &  le  lever  du  Serpent,  La  même  apparence  afy 
tronomique  fe  retrouvoit  au  printemps ,,  lorfquele  Soleil 
arrivoit  au  Taureau  ;  mais  alors  finiflbit  l'empire  dei 
Géants  »  &  le  Cf gne  célefte ,  appelle  Milviu ,  fe  levoîr 
peu  de  jours  après  »  &  annonçoit  le  palTage  du  Solql 
aux  Signes  fupérieurs  :  c'eft  alors  que  Jupiter  ouTaiiie  du 
inonde  reprenoit  fes  foudres  (z). 

(m)  Le  quatorze  des  Calendes  de  Mar^,  on  ce- 
lébroie  les  fêtes  de  Minerve ,  appellée^  Quinfaunres  ou 
Quinfuatries  :  elles  duroient  cinq  jours.  Ovide  né  donn^ 
aucune  particularité  fur  cette  fête ,  &  les  aptres  Aureuti^ 
de  l'Antiquité  ne  nous  ont  pas  laiiTé  plus  àû  lumières  à 
cet  égard.  Mais  ils  nous  apprenneat  qu'elle  fe  célébrok 
chez  les  Grecs  fous  le  nom  de  Panathénées  (3).  Confi- 
dérons-là  donc  d*abord  chez  ce  peuple. 


■•i^ 


(  I  )  Hygin.  Poet.  Aftron. ,  p.  374. 
(  a  )  Mém.  fur  Torigine  des  Conftellation^. 
(3)  Dionyf.  1.  p.  ia9, 
Xîphil.  67 ,  p.  759.  —  Athénée  3  i  p.  98. 
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Le  13  du  mois  Hécatombeon  ,  qui  répondoit  au  mou 
de  Juillet  (i) ,  on  célébroic  dans  toute  la  Grèce  les 
grandes  Panathénées  ,  &  les  petites  le  ao  du  mois 
Thargelion ,  qui  répondoit  à  peu  près  au  Mai  romain  (a); 
celles-ci  annuellement ,  celles-là  de  cinq  ans  en  cinq 
ans  (3).  Ellcs'furent  fondées ,  dit-on  ,  par  Orphée  ott 
par  Eryôonîus  ,  fous  le  nom  à' Athénées  ;  mais  elles 
furent  appellées  Tan^Athénées  lorfque  Thefée  eût  réuni 
toutes  les  Tribus  de  TAttique  en  une  feule  Républi- 
que  (4).  Les  petites  Panathénées  contenoient  trois  efpeces 
de  fpeftacles  :  les  exercices  de  laGymnaftique,  la  mufique  & 
la  courfe  à  cheval  ou  la  courfe  aux  flambeaux ,  qui  confia* 
toit  à  porter,  fans  l'éteindre,  un  flambeau  au  lieu  indiqué, 
comme  dans  les  Lampadophorîes  &  les  Bendidées.  La 
mufique  devoit  être  compofée  de  concerts  de  flore ,  de 
chants  accompagnés  de  la  lyre ,  Se  de  quatre  Drames , 
dont  le  dernier  devoit  être  une  Satyre ,  c^eft-à-dire ,  dans 
le  fens  primitif,  un  Poëme  qui  aVoit  pour  objet  k 
jpeâacle  &  les  charmes  de  la  vie  champêtre.  Des  jeunes 
gens  danfoient  anfC  la  Pjrrrique  ,  &  les  vainqueurs  re* 
cevoient  pour  prix  un  vafe  rempli  d'huile  Se  une  coa<« 


«-<!)  Dodwel.  de Cycl. veter ,  t.  i,  p,  10^ 

(a)  Id.  ibid. 

(3)  Pauran.l.  î,c.a. 

Meurf.  de  Panatb.  4^^  Lagd«  BaUT.  p.  7* 

(4)Paufan.  1.  8^  c.a» 
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ronne  d*oIivier  ,  de  Tefpece  de  celui  dont  le  fruit  s^ap* 
pelloit  Mon  a.  (i).  On  a  cru  que  cette  fête  étoit,  dans 
Torigine  y  une  allégorie  de  la  fin  de  Tannée  (i). 

Les  mêmes  cérémonies  s*obfervoient  dans  les  grandes 
Panathénées  ;  mais  ony  ajoutoit  une  autre  pompe.On  y  por- 
toit  en  proceflion  le  Féplum  ou  voile  de  Mmerve  y  efpece 
de  vêtement  blanc  fans  manche  ,  travaillé  tous  les  ans 
par  de  jeunes  Vierges  choifies  ,  appellées  Ouvrières  par 
excellence ,  &  fur  lequel  on  voyoit  en  broderie  d*or 
les  exploits  de  Minerve ,  &  fur-tout  la  défaite  des  Géants. 
Cet  habit  étoit  fufpendu  ,  en  forme  de  voile  ,  à  une 
efpece  de  vailTeau..  Derrière  marchoient  des  vieillards  » 
qui  portoient  des  branches  d'olivier  ,  puis  des  hommes 
d^un  âge  mur ,  armés  de  lances  &  de  boucliers  ,  &  dts 
étrangers  portant  des  boyaux,  avec  leurs  femmes  ayant 
fur  leur  tête  des  vafes  remplis  d'eau  :  venoient  enfuite 
des  enfants  couronnés  de  feuilles  de  Millet,  vêtus  de 
manteaux  de  couleur  noire ,  &  chantans  des  hymnes  en 
rhonneur  de  Minerve.  Ils  étoientfuivis  par  les  Vierges 
qui  portoient  les  corbeilles  facrées ,  &  que  Ton  avoic 
choifies  dans  les  familles  les  plus  diftinguées.  Elles  étoîenc 
accompagnées  de  filles  prifes  dans  les  familles  étrangères, 
réfidentes  à  Athènes ,  &  qui  portoient  des  parofol  &  des 
lièges  pour  le  fervice  des  Vierges  Athéniennes.  Enfin 


(i  )  Meurf.  ibid» 

(a)  Monde  primitif ,  r«4i  p.  44 J» 
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^es  jetmes  gens  en  tunique  femoient  la  proceffîon  ,  qui- 
nWolt  àsns  cet  ordre ,  depuis  te  quartier  du  Céramique  f 
îufqu*à  Eleufis  >  &  delà  à  la  citadelle  d'Athènes ,  où  la 
ftatue  de  Minerve  ,  pofée  fur  un  lit  de  fleurs  ,  étoit 
revêtue  alors  du  Péplum.  On  a  regardé  cette  fête  comme 
étant  la  clôtin^  du  cycle  de  quatre  ans  qui  fbrmoit  les 
Olympiades  (i). 

Les  Romains ,  imitateurs  des  Grecs  ,  voulurent  auffi 
célébrer  folemnellement  la  fSte  de  Minerve ,  &  ils  éta* 
blirent  leurs  grandes  &  petites  Quinçitatries  ,  à  Tîmita- 
tion  des  grandes  &  petites  Panathénées  :  les  unes  fe 
célébrant  en  Mars  &  les  autres  en  Juin. 

On  a  écrit  que  les  Quinquatres  repréfentoient  les  cinq 
ours  féparés  du  refte  de  Tannée  dans  tout  TOrient  » 
fous  le  nom  d'Epagomênes  ,  &  l'on  a  dit  :  w  jleer  fi- 
wgnifie  noir  ^  fâcheux.  Tels  étoient  les  Quinquatres  y  les 
9>  Epagoménes.  Ils  avertifToient  que  le  Soleil  étoit  à  la 
»>  fin  de  ik  révolution  ;  qu'on  avoit  une  année  de  plus  ; 
9}  que  les  jours  s'écouloient  comme  Peau  d'un  fleuve  ; 
$9  qu'il  reffoit  moins  de  temps  à  parcourir.  On  craignoit 
w  encore  que  les  Dieux  ne  fuflent  irrités  du  mal  qu'on 
99  avoit  fait  pendant  Tannée  entière  :  ces  jours  furent 
99  donc  confkcrés  à  les  appaîfer.  Ces  cinq  jours  étoîent 


(i)  Monde  primitif,  t«  4,  p.  446» 
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n  donc  des  ymnrs  de  deuil  &:  de  prière  ;  ils  Êirent  trè»* 
«bien  nommés  les  Cinq  noirs  (i). a 

Cependant  les  Panathénées  »  dont  les  Qttiiiqnartes 
n'étoient  que  l^imitation ,  n*avoient  aucun  rapport  «vec 
Je  fyftéme  aftronomique  :  eJks  ne  durent  leur  exiftenœ 
^u*à  la  politique.  Théfée  ayant  réfléchi  que  TAttique^ 
compoiée  de diverfes  peuplades  indépendantes,  ne  feroit 
îamais  qu^un  £tat  fims  fiorce  &  fans  confifhnce  »  tant 
«qu'elle  demeureroit  dans  cette  anarchie  ,  s^occupa  à  rap^ 
-procher  ces  Colonies  éparfes  »  6c  i  lier  enfonble  ces 
•parcelles  de  gouvernement ,  &  il  y  réuflit.Ceft  alors  qu'il 
voulut  que  des  fêtes  publiques  fuflent  célébrées  en 
fhônncur  de  la  Divinité  particulière  d'Athènes  8c  de 
toute  l'Attique  ;  te  les  vieilles  Athénées  furent  renou- 
vcllées  avec  pompe  fous  le  nom  S  Athénées  de  tout  le 
pays  ,  ou  Van^ Athénées. 

Quant  au  rit  de  la  fête  ,  II  étoit  ftns  doiire  relatif  «m 
attributs  de  Minerve  ,  &  les  vaiffeaux  qu'on  y  portoit 
Tappelloient  uniquement  la  mémoire  de  Tincorporatioli 
,des  diverfes  colonies  étrangères. 

Les  Romains  y  qui  adoptoient  le  culte  des  antaes  peu* 
pics ,  fans  trop  s'occuper  d^en  approfondir  les  motifs  fir 
Forigine ,  voulurent  avoir  aufli  è^s  fèces  de  Minore. 
Les  peuples  voifîns  y  dont  ils  les  empruntèrent ,  ne  les 
célébroient  pas  au  même  ten^s  que  les  Grecs  ,  à  caufe 


(  I )  Monde  primitif^  t»  4»  P*  37^ 
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des  difFérences  &  des  variations  des  Calendriers^  Ils  les 
fixèrent  donc  à  des  mois  un  peu  différents  y  puifqu'ils  les 
célébrèrent  aux  mois  de  Mars  &  de  Juin ,  undis  que  les 
Grecs  les  folemnifoient  aux  mois  de  Mai  ic  de  Juillet* 
Peut-être  auffi  les  premières  fe  célébrerent-elles  en  Mars , 
parce  que  ce  fut  pendant  ce  mois  que  Ton  éleva  un  Tem- 
ple à  Minerve  »  fur  T  A ventin  ( i  )  .Qnoi qu'il  en  foit ,  comme 
c'étoit  le  cinquième  jour  après  les  Ides  que  Ton  célébroit 
cette  fête 9  qui  dans  l'origine  ,  ne  duroit  qu'un  jour,  on 
appella  ce  jour  ^  dans  le  vieux  langage  Tofcan,  Quinçua^ 
iras ,  comme  on  difoit  Sexatras  3c  Septimatras  ^  &c. 
pour  le  fixieme  &  le  feptieme  »  &c. ,  ainfi  que  chez  les 
Falifques  &  plufieurs  autres  peuples  du  Latium  {2).  Dans 
la  fuite  ces  jours  ayant  augmenté ,  on  conferva  la  figni- 
ficarion  primitive ,  &  on  les  appella  colleâivement  les 
QuinquatrUs  j  Quinçuatria.  Rapportons  en  entier  les 
témoignages  d'Aulugelle  &  de  Varron  à  cet  égard. 
Le  premier  dit  ,  en  parlant  du  mot  Septemtriones  z 
9>  Triones  enim  per  fè  nihil  fîgnificare  aïunt ,  fed  vocabuU 
9}  ejfe  fuppUmeruum  :  ficut  in  eo  quod  Quinguairus  dici* 
99  mus  I  quod  quinque  ab  Idibus  dierum  numerus  fit  ; 
natrus  nihil  fignificet.  c< 

Varron  dit  :  Quinquatrus  hic  dits  unus  à  nominis 
^  trrort 


<  I  )  Varro  de  L.  L.  t.  5  ,  c.  3,  —  Feflus. 

(  a)  Id.  ibid.  A,  GcUius  9  Noâ.  Att. ,  K  &  |  c,  ii. 
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^rrore  objervatur  proinde  ut  fini  qttinqut  diSm^  ah  Tufi 
€UUinis  poft  diem  Sextum  Idus  pmtluçr  l^oçatur  Sexatras  % 
1^  poft  ditm  feptimum  Septimatrus  ;  fie  hic  quoi  tntt  poft  ^ 
i&tm  quiiuum  Idus  ,  Quînquatrus.  Fefhis  dit  la  mémQ 
chofc»  .  .       f 

Ne  fembleroit-il  pas  »  d*après  ces  autorités  »  que  Talr 
légorie  des  Ëpagoméoes^  foodée  uniquement  fur  la  li- 
gnification donnée  au  mot  atrus  »  feroit  démentie  par  Ie| 
Anciens  eux-mêmes  ,  qui  déclarent  qu'on  ne  doit  y 
attacher   aucun  fens  i 

.  Au  refte ,  l'objet  des  grandes  Quinquatres  ne  pouvoit 
pasétre  le  même  que  celui  des  Panathénées ,  &  la  poli^ 
tique  n'y  ayoit  aucune  part  :  on  y  célébroit  tout  amplement 
Minerve  fous  fes  deux  rapports  mythologiques  ,  comme 
HétSQ  des  arts  &  de  la  guerre.  En  effet  y  dans  let 
grandes  Quinquatres ,  le  premier  jour  fe  paflbit  en  fa^ 
crifices  ,•  &  il  étoit  défendu  d'y  donner  des  combats  de 
Gladiateurs ,  parce  qu'on  croyoitq[ue  ce  jour->là  étoit  née 
Minerve,  la  DéefTe  de  la  paix  ;  comme  le  prouve ,  à 
i'appui  des  Auteurs  »  le  Calendrier  dç  Ginftant ,  qui 
porte  au  II  des  Calendes  ,  Natale  Minervœ.  Alors  tous 
Ifes  Artîïlésr<S:  mSmé  Tés  Arflftns7'lê  livrôTCnt  atlt 
plaifîrs  qu'infpiroit  la  folemnité  de  la  £ÈtG ,  6c  alloient 
facrifier  à  leur  Patrone.  Les  fécond  ,  troifieme  &  qua- 
trièmes jour ,  la  Déeffe  p^enoit  ua .autre  caraâere;  alors 
elle  étoit  coniidérée  comme  guerrière  ^  Se  ^on  donopit 
des  combats  de  Gladiateurs  dans  TAfiiirfiithéatre  ,  pcHir 
repréfenter  une  image  de  la  guerre.  Le  «cinquième- Ac 
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dernier  jour,  Minerve  étoit  encore  confidérée  fous  le 
même  tapport ,  &c  Ton  terminoit  la  fèce  par  des  lufira** 
tioYis  fur  les  trompettes.  Corradini  nous  apprend  qu^n  y 
repréfentoit  auffi  le  combat  entre  Mars  &  Minerve ,  dans 
lequel  la  DéefTe  remporta  la  viâoire  ;  ce  qui  la  fit  ap.* 
peller /tf  vaillante^  Nériénné  (i). 

Nous  parlerons  ailleurs  des  petites  Quinquatries ,  qui 
Soient  particulièrement  célébrées  par  les  Muficiens. 

(  uuu  )  Ovide  indique  ici  fans  choix  des  Arts  roé- 
chafiiques  &  des  Arts  libéraux ,  pour  prouver  que  Mi- 
nerve préfidoît  aux  uns  &  aux  autres  :  c'eft  ce  qui ,  dans 
TAntiquité ,  lui  avoit  fait  donner  le  titre  à^ Inventrice  (2) 
&  celui  A'OuvHere  eVt»"»  (3).  On  lui  avoit  élevé  fous 
ce  dernier  titre  un  Temple  à  Athènes-  (4)  ,  un  autre 
|)rès  de  Ménale  en  Arcadie  (5)»'&  un  troifieme  dans 
la  Gtadelle  d'Elis  ,  où  Ton  voyoit  (à  Aatue  d'or  & 
d'ivoire  ,  par  Phidias  ,  furmontée  d'un  coq  ,  fymbole  de 
la  vigilance  &  de  Tàdivité  {6). 

Dans  la  Grèce)  Its  Ckaicées  ^  ainfi  nommées  lorfqu'elles 


(1)  Lat.  ver.  Livre  i  ,  c.  IJ 

(2)  Paûfan.  I.  8,  c.  36. 

(3)  Gudius  ,  îftfcript. ,  p.  ft0 

(4)  Paufan.  t.  I^ 
(J)  W.  I.  8,  c.  J6* 
(6>  Id»  ibid. 
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ce  furent  plus  que  la  fêce  des  Quvrlers  en  fer  >  fe  nom« 
moient  dans  rorigiôe  Vandimon  ,  parce  qu'elles  fc  cé- 
lébroîent  par  tous  les'Artîfans  en  l'honneur  de  MW 
nerve  (i). 

(yvv)  Si  Ton  çonfidere  les  métiers  de  nos  Tiflerands 
&  de  nos  Drapiers  y  où  les  fils  de  la  chaîne  font  poféa 
horizontalement  fur  deux  cylindres  >  on  fera  furpris  de 
ce  qu'Ovide  emploie  l'épithete  à^  fiantes  ,  qui  défigne 
une  pofition  perpendiculaire  ,  épithete  qu'il  emploie  en-- 
core  ailleurs  (2)  ,  &  que  nous  trouvons  aufli  dans  Clau« 
dien  (3).  On  ne  pourra  cependant  l'appliquer  aux  lifles 
dans  les  anneaux  defquels  pafTent  les  fils  de  la  chaîne  » 
ni  aux  lames  &c  poulies  qui  fervent  à  hau(rer.&  baii^e^. 
alternativement  ces  fils ,  puifque  le  mot  percurrere  ne 
trouveroit  aucun  fens  dans  ce  procédé  ,  &  que  la  navette, 
de  l'ouvrier  ne  parcourt  que  les  fils  pofés  horizontalement^» 
Mais  les  Auteurs,  en  nous  apprenant  que  l'on  travailloie 
de  bout  les  étoffes  fur  le  métier  (4)  ,  rendent  cette  pra^ 
tique  aifée  à  expliquer.  Alors  les  métiers  étoient  nécef* 


(i)  Meurf.  Grec.  Feriat.»  p.  27$,  • 

(2)  Métam.  I.  6»  t.  516. 

(3)  De  Conful.  Olibrii  &  Frobini, 

(4)  Homère  Iliad. ,  I.  i  •  y.  31. 
Vîrgil.  Gebrg.,  1. 1  ,  v.  294. 
Jun.  de  Piâur,  yecer,  ^  1. 1 ,  c,  4. 
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fairemenc  dreffés  fur  un  autre  fens  qu^ils  ne  le  font  au- 
jourd'hui. Les  fils  de  la  chaîne,  ^tolént  tendus  de  haut 
tti  bas  peipendiculairement ,  comme  ^  ils  le  font  encore 
dans    la   haute  -  lifle  ,  avec    cette    différence    cepen- 
dant que  les  lîfTes  n*étoient  point  arrêtées  par  le  bas 
fur  un  cylindre ,   comme  dans  nos  manufaâures  de  ta- 
piiferies  ;  mais  on  les  aflujétîflbît  par  le  moyen  d'une 
pièce  de  bois  à  laquelle  on  artachoit   des  poids  très» 
pefants.  Cette  obferration  eft  celle  du  nouveau  Traduc- 
teur de  Séneque  ,  relativement  à  ce  paflage  qui  jette 
la  plus  grande  lumière  fur   le   Vers  di'Ovide  :  ^Dum 
#>  vult  defcribere  .......  quemadmodum  tela  fufpenfîs 

i9ponderibus  redum  ftamen  extendat  ;  quemadmodum^ 
Mfubtegmen  infertum,  quod  duritiam  utrimqtic  compri- 
Jf  mentis  trama?  remolliat  ;  fpata  coïrc  cogantur  8c 
Ajungi  (î).w  Le  Pcrc  Montfeucoii  a  fait  copier  une 
cftampe  d^un  ancien  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  qui  confirme  exaâement  ces  détails.  On  y  voit 
une  femme  debout  devant  un  métier  perpendiculaire ,  fe 
difpofant  à  paffer  une  navette  «ntre  des  fils  tendus  de 
l^aut  en  bas  ,  &  qui  font  retenus  par  une,  efpece  dj^ 
peigne  defliné  à  reflerrer  les  trames  &  tes  tiffures  :  fon 
pied  pofe  fur  des  pknches  mobiles ,  qui  fervent  fans 
doute  à  haufTer  &  baiffer  les  fils  de  la  chatne  y  qui  pa- 
roiffent  retenus  dans  un  état  de  tenfion ,  par  des  poids 


<i)  Senec»  Epift.  9a» 
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ijue  l'on  apperçoît  au  bas  (i).  On  croît  que  ce  furent  les 
Égyptiens  qui  ,  les  premiers ,  changèrent  la  pofition 
&tigante  des  métiers  de  Tiflerands  >  Se  introduifîrent 
f  ufage  de  travailler  affis  (a). 

(xxx)  Ovide  veut  parler  des  ouvriers  appelles  Fullonts , 
dont  remploi  étoît  à-peu-près  le  même  que  celui  de  nos 
Foulons.  Ils  lavoîent  &  détachoient  les  vêtements  ,  leur 
rendoient  leur  premier  luftre  &  les  mettoîent  à  neuf  (3), 
Ceft  ce  que  Ton  appelloît  vefiimtnta  interpola  (4).  Ils 
employoient  f  pour  rendre  la  laine  plus  blanche  &  plus 
aoëleufe  ,  Tefpece  de  foufre  appelle  Egula  (5)  ;  I4 
craie  Cimolienne ,  connue  fous  le  nom  de  Sarde ,  fervoît 
ft  relever  Téclat  des  étoffes  blanches  :  TOmbrique ,  la 
plus  précieufe  de  toutes  ,  leur  donnoit  le  luftre.  On  peut 
voir  dans  Pline  le  Naturalifle  y  les  procédés  de  Tart  du 
Foulon  (6). 


(l)  Antîq.  expîiq. ,  t.  J,  part,  a,  pi.  19J. 
(a)  Jun.dePid.  verer.,  L  i,c.  4. 
Braunius  de  veftir»  Saccrdoc.  Hebreor»,  c.  i6* 

(3)  Juftin.  Inftir.  de  obf ig.  qu2sx  deliâ.  nafc.  $.  Itetn  fî 
TuIIo.y  h  a,  fF.  de  condiâ.fine  caufa, 

(4)  Lex  4J  ,  ff.  de  Contrah.  Empt.  lex  :  Prarcipiuac  ^  ff«  de 
JEdl.Ediâ. 

(  $)  Pline,  Hift.  Nat,,  LjJ,  C  XJ, 
(6)  IdJbid»!  c.  17* 
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II  paroîc  aufli ,  par  un  autre  paffage  de  cet  Auteur,  que 
les  Foulons  fe  fervoient  du  lin  de  l'Abruzze  (i)  ;  mais 
on  ne  fait  pas  trop  pour  quelle  opération. 

II  ne  faut  pas  s'étonner  fi  Ovide  met  aufll  ces  Artî- 
fens  fous  la  proteâion  de  Minerve  ;  ils  formoient  à 
Rome  un  Corps  aflcz  important ,  à  caufe  de  la  blancheur 
des  vêtements  qui  rendoit  leur  emploi  d'un  ufage  fré- 
quent &  néceflaire.  Plme  dit  même  qu'il  exiftoit  de  fon 
temps  une  loi  Mctdla  concernant  les  Foulons,Ioi  que  les 
Ccnfeurs  C.  Plamînius  &  L.  iEmilîus  propoferent  au 
peuple  :  >5  tant  nos  Ancêtres  ,  ajoute-t-il  ,  apportoient 
f>  de  foin  dans  tout  ce  qui  concerne  l'utilité  publique  (2).  cé 

{yyy)  Ovide  n'a  pas  voulu  parler  ici  des  Ouvriers 
en  vafes  de  bronze  ;  fon  expreflion  ne  feroit  pas  alTez 
générale  :  il  a  entendu  indubitablement  les  Teinturiers. 
Tarare  Ahen'a  vdUribus  n'a  d'autre  fignification  ici  que 
préparer  y  dans  un  vafe  d^ airain ,  les  matières  propres  d 
donner  aux  laines  une  couleur  quelconque.  Ces  Tcinm*- 
rîers  appelles  JfftBores ,  Inftclores  (3)  &  Baphiarii  (4)  , 
avoienty  ceux  au  moins  qui  teignoient  en  pourpre  ,  des 
Infpedeurs  prépofés  dans  la  notice  de  l'Empire  par  le 


(i)  Hift,  Nat.,  I.  19,  c.  I. 
(a)  Id.  I.35,c.  17. 
(3).Fcftus,  his  vcrb. 
(4)  Cod.  L.ix^  tic.  7^1.  a. 
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Comte  des  diftributions,  Larghionum ,  Se  qui  veilloicnt 
à  ce  que  les  différents  procédés  de  la  teinture  des  laines 
ou  des  foies  s'exécutaffent  régulièrement ,  &  fuivant  les 
loix  de  l'art.  Eux  &  leurs  enfants  étoient  attachés  par 
état  à  leur  profeflion  &  ne  pou  voient  la  quitter  (i)  ^  loi 
abfurde  qui  enchafnoit  le  génie,  &  pervertiifoit  la  defli*' 
Bocion  des  talents. 

(  {{{ )  Il  s'agît  ici  des  Cordonniers.  Nous  avons  vu 
ailleurs  pourquoi  le  mot  vincula  étoit  employé  pour 
défigner  la  chauffure  (i). 

Homère  repréfente  Tychius  comme  un  ouvrier  très^ 
habile  à  travailler  le  cuir.  C'cft  lui  qui  avoit  fait  le 
bouclier  d'Ajax,  compofé  de  fept  peaux  de  bœuf  (j). 

On  fait  qu'Epeus  étoit  un  ouvrier  Grec  ,  qui ,  fur 
les  confeils  de  Minerve  ,  conflruifît  le  cheval  qui  fervit 
à  prendre  Troyc  (4). 

Il  y  avoit  auffi  dans  le  Temple  d'Apollon  Lyceusune 
fia  tue  de  Mercure  faite  par  cet  Artifte  (5). 

Folygnote ,  dans  fon  fameux  tableau  furia  guerre  de 


(i)  Cod.  L.  II,  tir.  7,  $.  2. 
(a)  Livre  i ,  no'e  (///),  p.  213. 
<3)  Illiad,  H.  V.  222 ,  &c. 
(4)  Tryphiodor  llii  excid.  ^  &Ct 
Paufan.  I.  i ,  c.  23. 
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Troye ,  avoît  repréfenté  Epeus  renverfant  les  murs  dt 
cette  Ville  (i). 

(  aaaa  )  Les  Médecins  étoient  aufTi  fous  la  proteâion 
de  Minerve ,  &  c*e(l  delà  que  vint  à  cette  DéefTe  le 
furnom  de  Mcdica.  Gruter  rappone  deux  infcriptioiis  o& 
deux  femmes  lui  rendent  hommage  de  leurguérifon  (a), 
&  deux  autres ,  Tune  ponant  fimplement  Minervœ  Me^ 
iicœ  (3)  y  &  l'autre  annonçant  raccomplilTement  d'un 
vœu  de  deux  oreilles  d'argent  fait  à  Minerve  Mcdica , 
par  un  homme  guéri  fans  doute  de  quelque  maladie  dans 
cet  organe  (4).  Publ.  Vîftor  dît  qu'elle  avoit  à  Rome  un 
Temple  fous  ce  titre  dans  la  cinquième  région  ,  &  dont 
le  Père  Montfeucon  a  fait  copier  les  reftes  (5).  Lucien 
£iit  prononcer  à  Momus ,  entr'autres  difpofitions  d'une 
Sentence  de  r Olympe  aflemblé,pour  réduire  chaque  Divi- 
nité à  fes  fondions  particulières,  que  Minerve  ne  fe  mêlera 
(lus  de  guérir  perfonne  (6)«  Les  Grecs  avoient  auffi  leur 

Minerve 


(l)  Paafan.  I.  10,  c.  ji. 

Voyei  les  Mémoires  de  TAcadéro.  des  Infcript. 

(  a  )  Infcript, ,  p.  81 ,  ifi  9,  —  p*  1067 1  *^*  <• 

(3)  P.  1067,  n« 3.  , 

(4)  P.  io67,n®i. 
{5)  Diar.Icaf. ,  c.  8, 
(£)  Décret  des  Dieux. 


sua   LE   TROISIEME   LiVRS.  {3/ 

Minerve  Hygiea.  A  Athènes  &  à  Tegce  fa  ftatue  étoit 
placée  entre  celles  d*Hygiea  &  d'Efculape  (i)  ,  &  la 
Père  Moncfaucon  croit  voir  cette  Déefle  fur  deux  pierres 
gravées  ,  qui  repréfentent  une  femme  armée  Se  un  Ser-« 
pent  (i). 

^  Winckelmann  cite  aufli  une  cornaline  du  Cabinet  do 
Stofch  %  qui  repréfente  Minerve  debout  »  appuyée  contre 
une  colonne  ,  donnant  à  Efculape  ,  qui  eft  aÎEs  devant 

elle  9  le  bâton  entortillé  du  Serpent  (3^.  t 

7 
»  I. 

(  btbb  )  Les  Quinquatres  étoient  un  jour  de  fSte  pour 

hs  Ecoliers  (4}.  Ils  payoient  alors  les  honoraires  do> 

leurs    Maîtres  »    &    ces    honoraires    s'appelloient    1er 

Minerval\  c*étoit  la  fin  de  Tannée  fcholaftique  (5).  Ovide 

les  appelle  Ccnfufraudata  turbay  parce  qu*il  arrivoit  quo 

les  jeunes  gens  oublioient  de  donner  le  Minerval  à  leuri 

Maîtres ,  &  l'employoient  à  fe  divertir  pendant  la  va*^ 


(i)  Paufan.  I.  i ,  c.  13.  ~  L.  8  ^  c.  47. 
(a)  Antiq.  expfiq.,  Ui  ,  pi*  8f. 

(3)  Clair,  a,  n»ai4. 

Voyez  encore  Gori ,  Thef.  Gemm. ,  t.  i  ^  pK  74; 
Hifl.  de  l'Acad.  des  Infcript.  9  t.  9^  in- il. 
Fabrcttî ,  Infcnpt.  Domeft.  c.  10,  p.  176,  n*  376; 

(4)  Pline,  Hid.  Nat.,  U^^^CIU 
Juvenah  Sac.  lo. 

Symmach.  Ep.  83  , 1.  ^. 

(5)  Macrob.  Sac,  !•  x ,  &c»       ^  ' 
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cance  des  Quinquatries  ;  parce  que  fouvent  aufli  ils  Icft 
quittoient  alors  fans  les  payer  :  c'eft  pourquoi  il  engage 
ûs  Maîtres  à  facrifier  à  Minerve ,  afin  qu'elle  leur  en« 
roie  de  nouveaux  Difcîples. 

(cccc)  Ceft  la  peinture  à  rcncauftîquc>  qui  fe  pra* 
tiquoit  avec  des  cires  colorées  &  fondues  au  feu.  M.  de 
Caylus  ,  qui  de  nos  jours  a  retrouvé  ce  genre  de  pein* 
ture  f  en  a  donné  des  détails  que  Ton  peut  lire  dans  les 
Mémoires  de  rAcadémie  des  Infcriptions  (i).  On  fait  que 
les  Peintres  étoient  confacrés  à  Minerve.  Martial  en 
tire  même  le  fujet  d'une  Epîgramme  très-délicate  fur  un 
mauvais  Peintre  :  >» Celui  qui  a  peint  ta  Vénus,  dit« 
»  il  f  Lycùris ,  a  voulu  faire  fa  cour  à  la  DéeiTe  ;  les 
10  Peintres  appartiennent  à  Minerve  (a),  a  Âllufion  au 
firneun  jugement  qui  accorda  à  la  mère  des  Amours  le 
^x  de  la  beiuté  difputé  par  Minerve. 

(  dddd)  On  voyoît,  dans  la  féconde  région  de  Rome»^ 
huit  petits  Oratoires  »  parmi  lefqiiels  étoit  celui  de  Mi- 
nerve ,  (iirnommée  Capta ,  au  pied  du  Mont  Cœlius.  Il 
paroft  que  cet  Oratoire  fut  dédié  le  Jour  que  l'on  rc- 
gardoit  comme  celui  de  la  naiflance  de  Minerve ,  c'eft-à-  ' 
dire  le  premier  des  Quinquatries  :  mais  on  ignore  ea 


(l)  Tome  48,  in-ii, 
(a)P«ttfafi.  Lx»  inir» 
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quel  temps.  Ovide  propofe  quatre  conjeâures  fur  ce 
furoom  de  Minerve.  Les  deux  premières  ne  préfentent 
qu'un  jeu  de  mots  ;  quant  à  la  troiiieme ,  quelques  in- 
terprètes ont  cru  qu'il  s'y  agUToit  de  Phalére ,  port  voifîa 
d'Athènes  ,  près  duquel  étoit  en  effet  un  Temple  de 
Minerve  Scirraa.  Mais  Ovide  exclut  cette  idée  en  nom- 
QUint  les  Phalifques  même  ;  ce  qui  ne  peut  convenir  à 
un  port  de  l'Attique.  Il  efl  le  feul  qui  nous  apprenne 
que  Minerve  eût  un  culte  &  une  (latue  à  Faleres.  Nous 
favons  feulement  par  une  médaille  ^  que  M.  Pellerina 
foupçonnée  appartenir  à  cette  Ville,  d'origine  Grecque  » 
que  Jupiter  Tonnant  y  étoit  adoré  (i).  Nous  favons  auffi 
par  Denis  d'Halycarnafle  (i) ,  &  par  un  autre  paflag^ 
d'Ovide  (3)  ,  cité  ailleurs ,  que  Junon  Argienne  j  étoit 
honorée  d'un  culte  folemneL  Mais  f  hiftoire  ne  nous  ayant 
rien  laiffé  fur  la  dernière  défiilte  des  Falifques  ,  puifque 
h  partie  de  l'ouvrage  de  Tite-Live  qui  contenoit  cette 
époque  des  Annales  de  Rome  n'eft  pas  venue  jufqu'à 
nous,  on  ne  peut  rien  dire  fur  la  Aatue  de  Minerve 
apportée  captive  à  Rome  avec  les  autres  Divinités  de  la 
Nation  vaincue.  On  jie  voit  pas ,  à  moins  de  quelque 
circonftance  particulière ,  comment  cette  Déefle  auroit 
eu  le  titre  de  Captive ,  plutôt  que  toutes  les  autres  qui 


<l)  Recueil ,  t.  l,  pi;  lo,  n^  J, 

(2)  Livre  i ,  c.  13. 

<3)  Afflor.  L  3y  Eleg.ljt 
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avoîent  éprouvé  le  même  fort  à  différentes  époques  ;  il 
l'on  réfléchit  fur-tout  que  Minerve  étoit  déjà  connue 
depuis  long-temps  à  Rome ,  où  elle  avoit  une  Chapelle 
&  un  Temple  (i). 

'  La  quatrième  conieôure  ne  préfente  point  une  idée 
claire.  &  certaine.  Les  peines  contre  les  facrileges  étoient 
proportionnées  à  la  nature  du  délit  ^  &  à  fa  qualité  àes 
perfonnes.  Souvent,  on  condamnoit  le  coupable  & 
être  dévoré  par  les  animaux ,  à  être  brûlé  vif  ou  fut- 
pendu  à  un  gibet.  Quelquefois  aufli  cependant ,  lorfque 
la  nature  de  la  profanation  n'étoit  pas  grave  ,  îorfque 
Pobjet  volé  dans  le  Temple  étoît  peu  confrdérable ,  on 
condamnoit  feulement  aux  Mines  ou  à  la  déportation  aux 
Ifles  (i).  Mais  nous  ne  trouvons  que  dans  Ovide  la  loi 
iqui  condamnoit  indiflinâîement ,  &  dans  tous  les  cas ,  le 
voleur  du  Temple  de  Minerve  àla  mort  ou  à  Texil  ;  car 
telle  eft ,  dans  le  langage  des  loix  romaines  ,  la  doublé 
fignificatîon  du  mot  CapitaU  ou  Cdpiiis  pana  (3). 

(  eeee  )  Quelques  Commentateurs  ft  font  imaginé  qu'en 
ce  jour  on  Ëdfoit  des  lufbratîons  dans  Rome  au  fon  des 


•  (i)  Tîre-LÎTc,  1.6,  c.  19;  I.  7 ,  c.  3. 
(a)  L.6,  ff.  ad  kg.  lui.  Peciil.»  &c.. 
(3)  L.  103  ,  ff.  de  vcrb.  fignif. 
L»  |4i  ff«  ii  guis  caut«  in  jud«.£lfi»  ^  &c* |  SùCn, 
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trompettes  ;  mais  c*e(l  une  erreur  ;  le  mois  précédent 
on  avoic  fait  cette  luflration«  On  purifioit  feulemea 
au  dernier  jour  des  Quinquatries  les  trompettes  &  les 
autres  inflruments  des  facrifîces  ,  dans  le  lieu  appelle 
Atrium  Sutorium  y  où  Ton  immoloit  un  Agneau  (i).  M. 
de  Gebelin  a  cru  que  cette  cérémonie  étoit  relative  au 
lendemain,  premier  jour  de  Tannée,  &  qu'on  vouloir 
^ue  ces  trompettes  pufTenc  annoncer  la  nouvelle  année  » 
de  la  manière  la  plus  agréable  aux  Dieux,  &  du  plus 
heureux  préfage  (a).  D'autres  ont  prétendu  que  c'étoîc 
pour  purifier  les  trompettes  qui  ferv oient  aufli  aux  f\i- 
aérailles  ,  &  qui  avoient  été  employées  à  toutes  les 
cérémonies  funèbres  du  mois  de  Février  (3).  Minerve 
préfidanc  aux  beaux  Arts  ^  &  les  Mufîciens  étant  parti- 
culièrement fous  fa  proteâion,  comme  nous  le  verrons  (4)., 
ne  pourroit-on  pas  ,  fans  autre  allégorie ,  avoir  choifî 
un  des  jours  de  fa  fête  pour  confacrer  les  inflruments 
de  mufîque  qui  dévoient  fervir  aux  cérémonies  religieufes 
pendant  le  cours  de  la  nouvelle  année?  Peut  être  encore 
étoit-ce  parce  qu'on  l'honoroît  alors  comme  la  Déefle  des- 
combats, &  que  la  trompette  étoit  dans  l'origine  un  inftru* 


(i)j|/arro,  de  L.  L.  L.  1,  c.  3^ 

Feftus ,  verbo  Tuhiiuftria. 
Xi)  Monde  primitif,  t.  4,  p.  378; 
(3  )  Lomeïcr.  de  ludrar. ,  c.  a8«. 
(4)  Petites  Quin^uaues  ,  L  6«. 
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incnt  guerrier  :  k  fécond  vers  an  Diftique  fetnblc  l'in- 
diquer. Quoi  qu'il  en  foit  ^  nous  retrouverons  dans  le 
mois  de  Mai  une  féconde  luftration  des  trompettes  ,  ati 
jour  des  fêtes  deVulcain.  Onfaitauffi  qu'Hegelaus  avoît 
bâti  un  Temple, près  d'Argos,  à  Minerve  furnommée 
Trompette  ,  en  reconnoîfTance  de  ce  qu'elle  avoit  infpiré 
i^Tyrrhéne,  fon  père,  Tinventioa  de  cet  inftrument  (i), 

{fjff)  L'onzîeme  jour  des  Calendes  d* Avril ,  &  le 
dernier  des  Quinquatres  ,  le  Soleil  quitte  le  figne  de» 
FoilTons  pour  pafTer  dans  celui  du  Bélier,  La  &ble  de 
Phryxus  &  d'Hellé  eft  connue.  Nous  dirons  feulement 
ici ,  pour  l'întelligeiïce  du  texte,  qu'ils  avoient  pour  mère 
Véphélé ,  difgraciée  par  Athamas ,  remplacée  par  Ino  & 
changée  en  nuage  ;  qne  Thebes  eft  appellée  Draconi^ 
genam  à  caufe  du  fameux  Dragon  dont  les  dents  pro-» 
duifirent  des  bataillons  fortis  du  fein  de  la  terre  ;  qu'enfin 
la  Toifon  dépofée  à  Colclios  fut  la  fàmeufe  Toifon  d'or 
que  conquit  Tafon  à  la  tête  des  Argonautes,  On  peut  voir 
aufli,  dans  les  Tableaux  d'Herculanum,  Phrixus  tendant 
h  main  à  fa  fœur  (  a  ). 

-iSSSe)  Quelques  Commentateurs  ont  cru  qutl  falloit 
compter  ces  trois  jours  du  14  des  Calendes  d'Avril ,  ce 
qui  placeroit  l'Equinoxe  à  l'onze.  Mais  ils  doive^f  être 


<l)  Paufan.I.  a,  c^u 
C&)Tomes. 
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comptés  du  dernier  jour  des  Quinquatres  inclufivementyce 
qui  donnera  TËquinoxe  au  a  $  du  mois  ou  au  8  des  Ca« 
lendes  d'AvriL  Columelle  le  place  au  23  ,  &  Pline  au 
1).  Le  Calendrier  Ruftique  porte  aufli  :  Dies  Hor.  xix^ 
nox  Hor.  XII.  Equinoâium  FIJI.  KaL  Apr. 

(  hhhh  )  Le  quatrième  jour ,  exclufîvemenc  après  celui 
de  TEquinoxe ,  on  facrifioit  à.  Janus  1.  à  la  Concorde^ 
&  au  Salut  public. 

Quelqu*évenement  heureux  pour  lEtat  donna  lieu  fans 
doute  aux  facrifices  en  Thonneur  de  ces  Divinités  bien« 
Êiifantes  &  pacifiques.  Peut-être  la  prife  d'Alexandrie  ^ 
qui  arriva  en  ce  jour  ,  &  qui  acheva  d'éteindre  en  Afîe 
le  feu  des  guerres  civiles ,  en  fut-elle  la  caufe»  Nous  trou* 
vons  en  effet  ce  jour  ainfi  indiqué  dans  Fancien  Calendriers 
Moc  dit  Cœfar  Alcxandriam  rccepit. 

Le-  Salut  auquel  on  facrifioit  n'étoit  pas  cette  Di* 
Tinité  appellée  autrement  Hygiea  »  qui  préfidoit  à  \% 
ihnté  ;  c'étoit  Tintelligence  qui  veilloit  à  la  fi^reté 
&  à  la  tranquillité  de  FËtat,  &  que  l'on  connoiffoit  fous 
fes  noms  de  Salus  Fublica  &  Salus  Romana.  Les  Ro- 
mains  lui  élevèrent  un  Temple  fur  le  Quirinal ,  Tan 
45  a  ,  fous  la  Diâature  de  Junius  Bubulcus,  qui  en  avoit 
feit  le  vœu  dans  la  guerre  des  Samnites  (i).  Pline  nous  ap* 


(i;  Titc-Livc.  !•  9,  c  4J^ 
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prend  que  ce  fat  Fabius  Fiâor  qui  peigait  les  murs  de 
ce  Temple  {i).  Macrobe  dit  qu'il  y  avoit  auffi  des  Fériés 
en  rhonneur  du  Salut  (a),  &  Dion  parle  ainfi  de /'-^t/^i/rr 
du  Sjilut.  n  Les  Romains  ayant  été  un  an  fans  guerre ,  ils 
f>  renouvellerent  l'ancien  Augura  du  Salut ,  long-temp$ 
w  abandonné.  Ceft  une  efpece  de  divination  par  laquelle 
»  on  connoît  fi  les  Dieux  veulent  permettre  qu'on  leur 
»>  demande  le  falut  de  l'Etat  »  comme  fi  c'étoit  un  crime  de 
#>  le  leur  demander  avant  qu'ils  l'aient  permis.  II  y  avoit 
f>  tous  les  ans  un  jour  confacré  à  cet  ufage ,  pendant 
»  lequel  les  troupes  ne  pouvoîent  partir  pour  la  guerre  ; 
h  c^eft  pourquoi  ,  dans  les  maux  preflants  ,  &  fur-tout 
H  dans  les  calamités  intefiines  ,  on  ne  le  célèbre  pas  ;  car 
»>  alors  il  feroit  bien  difficile  de  n'en  pas  altérer  la  pu* 
t^reté ,  &c.  (3)." 

Quant  au  facrifice  fait  à  Janus  ,  peut-être  venoît-il 
de  la  même  caufe  que  ceux  à  la  Concorde  ,  à  la  Paix  Se 
tu  Salut;  à  moins  qu'on  ne  voulût  le  regarder  comme 
une  fête  du  Soleil  à  TEquinoxe  du  printemps  (4). 

(  ////  )  Diane  avoit  à  Rome  plufieurs  Temples  ,  fous 

différencs 

(i)  Hifl.  Nar.,1.  3$9C.4. 
(a)  Saturne,  1.  I,  c.  IJ. 
*  (3)  Livre  IJ.  - 

(4)  Livre  j,  notc(w),  pt  187. 


m 
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différents  fumoms.ElIe  en  avoit  un  fur  le  Mont  Aventin  | 
Se  c'eft  ce  qui  la  fit  nommer  Aventine.  Les  Hiftoriena 
racontent  ainfi  la  caufe  de  l'élévation  de  ce  Temple.  Sous 
le  règne  de  Servius  Tullius ,   les  Latins  s*allierent  aux 
Romains.  Alors  le  Temple  de  Diane  d'Ephefe,  conftruit 
par  toutes  les  Villes  d'Afie  ,  étant  dans  la  plus  grande 
célébrité ,  Servius ,  après  avoir  bien  cimenté  Ton  alliance 
avec  les  Latins ,  engagea  leurs  Chefs  à  bâtir  aufli  un 
Temple  à  Diane  ,  au  nom  des  deux  Nations.  On  ac- 
cepta cette  proportion  ,  [Se  des  deniers  communs  on  bâ- 
tit ce  Temple  fur  1* Aventin  ,  le  lieu  le  plus  élevé  de 
Rome ,  &  Ton  y  plaça  une  Colonne  d*airain ,  fur  la- 
quelle étoient  gravés  les  noms  des  Villes  qui  avoient 
ligné  Talliancc  ,  les  loix  dei  cette  alliance ,  l'inflitution 
du  Temple  Se  des  facriiices  (1)9  &c.  On  Tappelloit 
quelquefois  le  Temple  de  la  Lune ,  parce  que  Diane 
étoit  la  même  que  la  Lune.  Si  on  lui  facrifioit  au  der- 
nier jour  du  mois  de  Mars ,  c*e(l  que  probablement  ce 
jour  fut  celui  de  la  fondation  de  fon  Temple. 

On  lit  fur  les  Infcriptions  :  Dianœ  Aventîna ,  Diana 
inviSœ  Aventinœ^  Dianu  fanBœ  Aventinœ  (1).  Les  murs 
de  fon  Temple  étoient  garnis  de  cornes  de  bœuf,  en 


(l)  Tire-Li¥e,  1. 1,  c,  45. 

I>enis  d'Hafy.  ,  I.  4« 

(a)  Gud.  Infcripty  p.  aS,  30. 

T^mt  II.  M  li 


54^        Notes    et    Recherches 

>       .  '      _ . ^ 

mémoire  de  la  fameufe  vache  Sabine  qu'un  Pontii^  y  avoît 
immolée  par  fupercherie  (i), 

(I)  Voyez  Tite-Live  ,  I.  I  ,  c,  4J^ 
Vaî.  Ma*.  7 ,  3. 
Flut.  Qu^a.  Rom.  4. 

Hia  des  Notes  ù  Rtchtrchcs  du  troifiemt  lint. 
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A  G  K  7^ ,  vers  premier ,  lifei  tibi  libéra. 

Page  91 ,  ligne  6 ,  lifei  qui  va  au  bûcher  de  fon  fils; 

Pa^e  io6 ,  note  (  7  )  ,  lîf€\  Faftes  j\.  i  Se  6. 

Page  112 ,  ligne  17  ,  lifei  180  ans  avant  J.  G* 

Page  114,  ligne  4 ,  lifei  ou  plut&t  être  la  même. 

Page  143  >  lîgn« 7 1  "<^^c  (  ^^  )>  ^(Al  Hygîn  rapporte,  &c; 

Page  185 ,  note  (  i  ) ,  ad  cale. ,  /r/îf  Metara;  I.  4; 

Page  188  ,  ligne  5  ,  lifei  où  Tifle  partage  fon  lit. 

Page  170,  ligne  10,  lijii  Evoé,  dérivé,  &c* 

Page  297 ,  ligne  14,  tifei  regardes  cette*  cabane ,  &c.  8c 
ajoutez  en  note  :.  Un  pafTage  de  Vîtruve  nous  porte  à 
traduire  ainfi ,  &  à  rendre  le  mot  é^fpice  dans  fon  fens 
étroit.  Il  dit  que  dans  le  Temple  du  Capitole  on  voyoit 
la  cabane  de  Romulus ,  couverte  de  chaume ,  (  1.  2 , 
ch.  I  ).  Denis  d*Halycarnafle  (1.  i.)  la  place  vers  le 
Palatin.  Macrobe ,  (  Sat  1. 1 ,  c.  i  ,  )  &  Séncque  le 
Rhéteur  ,  (Controv.  6 , 1. 1 ,  )  en  parlent  aufïî.  Klle 
fut  incendiée  au  temps  d'Augufte  par  le  feu  d*un  Sa-- 
crifice.  (Dion.  1.  48. ) 

Page  301 ,  ligne  é^V/ei  elle  parle  :  fon  avis,  8cc. 

Page  327 ,  ligne  14 ,  après  ces  mots  çuinje  étoiles ,  met- 
tez la  lettrine  (y;  ) ,  &  fupprimez-là  après  ceux-ci  ; 
Couronne  d* Ariane., 

Page  J36 ,  vers  \^^life\  utta  mânes. 

Page  34J ,  ligne  17,  lijei  la  fille  de  Latînos» 

Page  i%i > Iii;oe  ^^.Ufei  mais  j*allois  um^ 


page  j9j ,  ligne  4,  Ufei  Autoôhones. 

Page  399 ,  ligne  i ,  lifei  foavent  fiiftîgés. 

Page  499 1  note  ad  cale.  (  4  )  >  lîfei  Varro  de  L.  1« 

Note.  Dans  rexplication  des  figures ,  Tom.  I ,  p.  Ixiz 
on  avoit  annoncé  un  croiflant  au  cul-de-lampe  relatif  à 
Mania ,  parce  qu'on  la  confidéroic  alors  fuivant  l'idée  fe-* 
condaire  des  Anciens.  On  y  a  fubfiitué  la  G)uronne  bo- 
réale 9  qui  rend  d'une  manière  plus  jufle  la  vraie  allé* 
Çorie  de  cette  Divinité. 
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